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SECTION ONZIÈME
HISTOIRE des' PRmCIPALES DECOtî VERTES ANATOMIQUES JUSQU'A HARVEY.
A.uctiN siècle n'a ele plus fertile que le seizième en grandes et importantes découvertes : il n'en est point dans lequel la connaissance de la structure du corps ait fait aes progrès aussi rapides, et jamais on ne vit réunis autant d'hommes illustres employant tous leurs efforts pour perfectionner la science aiiatomique, la plus essentielle et la plus ne'cessaire de toutes. L'importance de cette partie de l'histoire de la médecine m'engagea, il y a quelques années, à lui consacrer un soin particulier : depuis lors^ j'iai fait une étude spéciale des ouvrages qui ont paru sui' l'anatomie pendant le cours du seizième siècle j j'ose donc me flatter qUe cette section sera celle qui offrira le plus d'intérêt au médecin» Mais, pour me restreindre dans de justes limites^ sans cependant m'écarter du plan qu'il convient d'adopter, je commencerai par donner quelques notices littéraires sur les anatomistes les plus distingués du temps, et ensuite j'exposerai les découvertes elles-mêmes dans un ordre systématique.
Si Vésale ne se place pas à la tête de tous cëux qui cultivèrent l'anatomie pendant Ce période j au moins est-il le plus célèbre j celui qui, le premier^ s'éleva conlre les antiques préjugés et l'aveugle con^ fiance qu'on avait en l'autorité de GalieU ^ celui èhfiri qui combattit les erreurs du médecin de Pergamc avec le moins de ménagement* 11 forme donc uiie
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cpoque marquante, et j'aurai bientôt occasion de démontrer par plusieui's preuves, la grande influence que sa réibrjnation exerça sur les ide'es des auteurs <jui e'crivirent, soit de son temps, soit après sa mort. A la ve'rite', les anatomistes qui vécurent avant lui firent plusieurs dc'couvertes intéressantes, et dépeignirent à certains égards la nature telle qu'elle est, et non telle que Galien l'avait représentée ; mais ils regardèrent tous comme une hardiesse répréhensible , de réfuter ce grand maître à la hauteur duquel ils désespéraient de pouvoir s'élever. De pareilles circonstances étaient loin d'être favorables aux progrès de l'anatomie , et en effet, la science languit jusqu'à l'époque oii l'immortel Vésale rompit la chaîne des préjugés, et recommanda l'observation attentive de la nature comme l'étude la plus importante et la plus indispensable.
CHAPITRE PREMIER
Anatomistes les plus célèbres.
Gabriel Zeubi est le plus ancien anatomiste du seizième siècle, et son traité (i) diÛère si peu de celui de Mondini, quant au goût dans lequel il est écrit, qu'on a peine à concevoir comment l'immortel ouvrage de Vésale a pu paraître quarante ans seulement après un livre aussi barbare. Zerbi, né à Vérone, professa pendant quelque temps à Padoue, et ensuite à Rome (2) ; mais s'étant rendu coupable d'un vol , il se vit contraint de prendre la fuite, pour éviter le
fi) Gabr. de Zeriis , Anrilomia corporis humnni. in-fbl. P^cnet. iSoi. ' l''.) Facciolati , P. II. p.. xo~. ï3;. — M.rffei, rcrona iUusirain^ P. II. p. 248,
'Anatomîstes les plus célèbres. ,,\ 3, juste chdliment que méritait liiie action aussi Jaasse. 11 termina ses joui'S d'une manière malheureuse, et fut mis en pièces par l'ancien domestique d'un pacha turc, qu'il n'avait pli réussir à guérir radicalement (i).
Alexandre Achillini n'e'tait pas moins attache'" que Zerbi à la me'thode et aux pre'juge's de Mondini , mais il joignait encore à ces deux défauts une loquacité scolastiq.ue à peine supportable. Il occupait une chaire à Bologne, défendit la doctrine d'Averrhoës , et se rendit célèbre par ses . disputes avec l'omponazzi (2), Cependant son livre (3) renferme diverses remarques qui ne sont pas dénuées d'intérêt , et prouve, dans plus d'un endroit, que l'auteur avait disséqué un grand nombre de cadavres humains.
On peut en dire autant de Nicolas Massa, dont l'ouvrage (4) offre quelques observations neuves, mais démontre aussi combien l'anatomiste italien e'tait imbu des préjugés dominans à l'époque oia il vivait.
Jean Gonthier d'Andernach n'est point non plus un écrivain bien marquant , et, comme le témoigne son disciple Yésale (5), il consulta peu ou même jamais la nature. On lui attribue des découvertes qu'il n'a certainement pas faites (6).
André Laguna publia un manuel anatomique écrit
(1) Berengar. in Mundin. in-f^°. Bonon, iSar. F. in. h. — Tiraboschi . ■vol. VI. I. p. 397. ' ^ . . ■ : '
(2) aJazzuchdLi, vol. I.p. lox. — Tiraboschi , l. c. p. /(la. :
(3) Achillini , Annotationes anatomicœ in Mundimim. in-fol. Bonon.
f4) Anatomiœ liher introductoiiiis. 1/1-4". ^enet. ■îSSq.
(5) f^es„l. de radie, chjn. epist. p. Gjfi. Tôt mihi modo scctiones in- Jiigi cupio , quot illum in liomine aut inalio briito ( prœterqiiam in mensa) tentantem vidi. - Porlal (vol. I. p. ^G) dit, à l'occasion <le ce pa.ss.nse : « Vesalc reproche à Gonlhicr d'Andernach de s'être plus occupé à dis.se'- « des animaux que des cadavics humains. » C'est un exemple, entre mille , de l'infidélité de cet historien. *
R •/ ^ri'^'-^'-'''- -^ntiernac. analomicanim institutionum ULiiJF. iVi-So. iSastl. i53G.
4 Section onzième y chapitre premier. dans un style métaphorique des plus bizarres, et qui contient toutefois un assez grand nombre de remarques nouvelles (i).
Mais Jacques Be'renger, de Carpi, doit être considéré comme un digne prédécesseur de Vésale. Il fut professeur à Bologne depuis i5o2 jusqu'en iSay , et on cite comme un fait très-remarquable qu'il fit les premiers cours d'anatomie sur un cochon , dans la maison d'Albert Pion , seigneur de Carpi , mais qu'ensuite il disséqua plus de cent cadavres humains (2). On l'accuse aussi d'avoir ouvert des hommes vivans (3) , reproche que le vulgaire a coutume de faire à tous ceux qui se livrent avec ardeur à l'anatomie. Ses grandes et nombreuses découvertes lui acquirent l'estime particulière d'un excellent juge dans cette matière, de Gabriel Fallope (4).
Jacques Dubois ou Sylvius, maître de Vésale, avec lequel il eut cependant à soutenir des disputes fort vives, fit aussi aes découvertes de la plus haute importance (5), Quelques écrivains le désignent comme le premier restaurateur de l'anatomie en France , parce qu'il substitua les cadavres humains aux cochons pour servir à ses démonstrations (&). C'est peut-être lui qui découvrit l'art des injections : au moins est-il le premier qui en fasse mention (7). Sa passion aveugle pour les anciens l'entraîna dans de grossières erreurs. Il observa certaines parties avec exactitude , mais ne les trouvant pas décrites de la môme manière par Galien, il regarda ce qu'il voyait
(i) Andr. Lacunœ anatomica methodus, in-S°. Paris, i535. fa) Tiraboschi , vol. VII. 2, p. 3o.
(3j Syhatic. controc. 74. p. 3i5. — Un passage de Bcrenger (Cowment. in Mundin. f. 5. 6.J , où il paraît défundre les vii>i-seeUunes d'Hcrophile , donnait encore plus de çoids à celle accusation.
(4) Fallop. obserf. anat. p. 3b5.
(5) Sylfii isagoffe anatomiea. in-8°. Genef. i56i.
(6) Hiolan. anthropogr. lib. I. c. 5. p. 2Q.
(7) Sjrly. isagog, p.iiG.
"jinatomistes les plus célèlres. 5 tomme une aberration de l'elat naturel , et ne craignit même pas d'employer un argument ridicule , la dégénérescence de l'espèce humaine, afin d'expliquer pourquoi on rencontre divers organes peu conformes à la description qu'en a donnée le médecin de Pergame. Je ferai bientôt voir par Quelques exemples remarquables, jusqu'à quel point allait son injustice à l'e'gard de Ve'sale (i).
Ce grand génie, André Vésale, dont aucun ami de la science anatomique ne peut prononcer le nom sans éprouver un sentiment profond de vénération , naquit à Bruxelles. Il fit ses études d'abord à Louvain, et ensuite sous Sjlvius , à Paris, où l'ardeur avec laquelle il se livrait aux dissections fut sur le point de lui coûter la vie (2). Au bout d'un certain temps, il servit comme chirurgien militaire dans les armées de l'Empereur, mais ne tarda pas à passer en Italie, où il fit à Padoue ses premiers cours d'anatomie', qui lui attirèrent un nombre prodigieux de disciples (3). Il vécut aussi à Bologne et à Pise avant de donner son grand et immortel ouvrage, après la publication duquel l'empereur Charles-Quint le fit venir à sa cour. Il devint médecin de Philippe II, fils de ce monarque , et , entre autres curés remaruables, il guérit Don Carlos d'une plaie de tête fort angereuse. Enfin, s'étanl rendu dans la Palestine, une tempête, dont il fut assailli à son retour, le jeta sur les cotes de l'île de Zante, où il périt (4). On raconte très - diversement les raisons qui le détermi-
(1) Il a entre autres l'efFronlene de soutenir que Ve'saïe a pille' toutes «es prétendues découvertes dans Galien ( Fesani cujusdam calumn. de» puis. p. 88). ^
(2) f^esal. d« radie, ohyn. p. 63a.
«idLS''"°^''"' ^' ^' ~ " quelquefois jusqu'à cinq cents
(4) Sa Yie se trouve fort an long dans l'édition qu'Albinus a, donnée de «es ottYiages. — Comparez Adami , 12g — Niceron , 1. c. P. Y. p. 3^4.
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lièrent à entreprendre ce voyage; mais aujourd'Inu il nouâ ièst' impossible dé décider quelle est, de toutes ces opinions^ celle qui se rapproche le plus de la vërite'(i). Le principal mérite de Vesalefut incontestabl-ement sa critique judicieuse des assertions de Galien, et ■quoiqu'on l'ait accusé d'aVoir quelquefois altéré le texte (2), cependant presque toujours il a découvert heureusement les erreurs du médecin de Pergartie, et démontré combien les anatomistes Avaient agi d'une manière inconséquente en adoptant aveuglément la même marche que lui. Il serait à désirer' que le reproche fait à Galien 'de s'être trop attaché à la dissection des animaux , ne s'appliquât pas à Vésalejmais nous verrons bientôt qii'il le mérite dans plus d'une occasion (5). Un autre grand avanta'ge, qui le distingue éminemment de tous ses prédécesseurs, c'est qu'aidé des célèbres artistes le Titien et Jean de Calcar, il donna des planches anatomiques, les premières qui fussent bonnes, et fidèlement exécutées d'après nature (4). Cependant il eut quelquefois sujet de former des plaintes contre les artistes^ parce que les parties du corps humain ne leur présentaient pas un intérêt asisez vif pour méri-
(1) Languet écrit clans Adami (p. i33) que le truîé cotirt que Vésals avait entrepris ce pèlerinafçe afin, d'e'viler les poursuites de l'inquisition, parce qu'il était persécuté pour avoir disséqué un grand d'Espagne qui donna encore quelques signes de vie à l'ouverture du corps. Paré, qui écrivait peu après cette époque,, rapporte la même anecdote sans nommer Vésale (liv. XXIV. ch. S-j. p. 627). Mai.', Dudith de Horekovicz prétend que la véritable raispn du pèlerinage de Vésale fut la nécessité où il se trouva d'accomplir un vœu qu'il avait formé ( Craton. epist. lib. III. p. 212). Lampillas partage la même opinion {Sa^qio etc., c'est-à-dire , Discours historique et apologétique pour la littérature espagnole, vol. II. p. 3^7 ). * ■ ,
(2) Syiu. vesaiii calnmn. depuis. p.QQ- — Cori. de libr. propr. p. 12S. . (3) Fallop. obserc. anal. p. ^iQ.
(4) Fasari, Vite etc., c'ést-à-dire , Vies des peintres , vol. III. 2. p. 25i. 268.— /WoeAWi BUdnisse etc., c'est-à-dire, Portraits des médecins célèbres , p. 82.
Anatomistes les plus célèbres, j ter toute leur attention (i). Je dis que ces planches sont les premières exactes que nous possédions, car celles que Leonhard de Vinci fit pour Marc-Antoine délia Terre (2), furent dispersées à la mort de ce dernier (3). L'immortel Michel - Ange Buonarotti , qui était, très-verse' dans l'anatomie,, grava aussi des planches qui malheureusement sont toutes perdues aujourd'hui (4).
L'ouvrage.de Vésale produisit la révolution à laquelle on devait naturellement s'attendre qu'il donnerait naissance. Les anatomistes qui succédèrent à re grand homme cherchèrent, les uns, à défendre les droits et l'infaillibilité de Galien, et les autres à s'engager plus avant dans la route que Vésale leur avait tracée : quelques-uns enfin^ demeurèrent copistes serviles de ce qui avait été dit par lui et par ses principaux successeurs. Au nombre des plus zélés défenseurs de l'anatomie de Galien , se range particulièrement François Puteus:, de Verceil , qui , dans, un ouvrage dirigé contre Yésale (5), fait tous ses ef~
(1) f^esaLderadic.chyiKp.FtGT'. -,• ■'• ■■ ,
(2) Délia Torie était professeur à Padoue jet' à Pavîé. rTfit, Tes'pfus grands sacriGces pour avancer les progrèside l'anatoinie, et obtint la permission de la démontrer, non pas sur le livre de Mondini, mais sur celui de Galien. ( Maffei , Veron. illustr. vol. II. p. 384. — Papadopoli , vol.
p. igS. — Moehsen's Sammlung etc., c'est-à-dire^ Collection dé médailles ,P. I. p. 129. )
(3) Vasari,.^. c. vol. III. r. p. i3. — Au commencernent du dix-huitième siècle, Cooper a publié à Londres i en neuf feuilles in-folio, un extrait du livre de Léontiard de Vinci .sur l'anatomie et la mécanique du corps humain. Cet ouvrage porte le titre de. Fragment tP un traité sur Us mouvcniens du corps Kumaiit , et ta mtinièré de dessiner les fit^tiressuruniit les règles, géométriques \Fiorillo' S Geschichle etc. , c'cst.-à-dire, Histoire 'de l'art, P. I. p. 3o;^ ). Lomazzo- dit avoir vu des planclies anatomiqiiis deLéoiihard de \'inci qui étaient dit'i nés. "Le roi d'Angleterre possèdecneore un recueil de dessins originaux de ce grand maître : plusieurs ont clé publiés par Joseph Chamberlaiuc {Imitations etc., c'est-à-dire. Copies des dessins originaux de Léonhard de Vinci, in-fol. Londres. i79r)). L'une de ces planches représente le profil d'un homme et d^lue femme occupés à l'acte vénérien ( Fiorcllo , l. c. p. 3i i ).
(4) Vasari.vol. VI. p. ili. — Mazzuchelli , vol, H. 4- p. i:4'»' {!>) Piitei apolnffapro Galcno. in-H°. fenettiSGi.
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forts pour prouver crue le rtiedecin de Pcrgame a re'eUement dissèque' des cadavres humains. Il de'sire qu'au lieu de faire connaître de suite les de'couvertes capables de diminuer l'autorité de son idole , on adopte l'usage suivi par les prêtres du temple de Cos, c'est-à-dire, qu'on les dépose dans un édifice public , afin qu'elles y soient soumises à un examen sévère. Sans doute il n'a pas tout-à-fait tort de prétendre que les planches de Vésale ne sont point toujours d'une exactitude scrupuleuse j mais à cet égard le blâme retombe plutôt sur l'artiste que sur l'écrivain. Vésale se défendit contre Puteus sous le nom de Gabriel Cuneus (i); mais cette apologie n'a pas obtenu le suffrage des Juges équitables, parce que le grand anatomiste y commet trop de répétitions (2). Vésale eut également à soutenir les attaques de Jean Drjander, de la Wetterau , professeur à Marbourg, et partisan outré de Mondini , dont il démontrait l'ouvrage. Dryander ouvrit ses cours en i535, époque à laquelle il paraît aussi que les premières dissections publiques commencèrent à Marbourg (3). Les figures des parties du corps humain qu'il joignit à son traité, ne sont pas moins grossières que celles qui se trouvent dans l'ouvrage de Louis Levasseur, médecin de Châlons-sur-Marne, dont le manuel n'est ^ à proprement parler, qu'un extrait de Galien (4). Charles Etienne, de la famille qui a produit tant de célèbres imprimeurs, directeur lui-même d'une imprimerie à Paris, oia il était en même temps professeur d'anatomie (5) , a bien fait quelques découverte*
(1) Comparez Cariian, de vila propr. p. ^5,
(2) On la trouve dans le recueil de ses œuvres.
(3) F'esaU de radio, chyn. p. GyS, — Dryandri anatomiœ pars priot\ w-40, iT/ari. 1537.
(4) Vasscei in anaiomen corp. hum. tabula quatuor. in-S°. enet^ 1^44" — Comparez Portai , vol. i. p. 368.
(5) Portai, vol. I. p. 3a8.
Anatomistes les plus célèbres. () précieuses et plusieurs remarques înte'ressantes, maïs son attachement à la doctrine de Galien l'empêclia souvent de reconnaître la vérité", et il n'eut point connaissance de certaines observations de'jà recueillies avant lui (i). Le chirurgien Etienne de la Rivière revendique les planches annexe'es à son ou- Trage (2).
Bariholomee Eustache , de Saint-Sëve'rin , près de Salerne, professeur à Rome, et me'decin du cardinal d'Urbino, sut unir ensemble les connaissances les plus profondes en anatomie , et l'attachement le plus outre' aux principes de Galien. On s'aperçoit, dans ses écrits, que sa soumission aveugle aux ide'es du médecin de Pergame est , à chaque instant, aux prises avec la raison et l'observation, et que nialheureusement elle l'emporte presque toujours sur l'évidence. Quoi qu'il en soit, Eustache eut le grand mérite d'allier J'anatomie comparée à celle du corps humain, et de perfectionner par ses excellens écrits plusieurs parties de la science (3), Ce qui a surtout contribué à le rendre célèbre, ce sont les planches qu'il fit graver en ï552 (4), mais qui ne parurent point de son vivant, et passèrent pendant cent cinquante ans pour perdues, lorsqu'enfin le Pape en fit présent à son médecin Lancisi, qui les publia (5). Un chirurgien, nommé Cajétan Pétripli, joignit ensuite à ces tables Aqs Réflexions inintelligibles (6) , et plus tard encore parut l'excellente et classique édition d'Albinus (7), qui n'a point été surpassée même par
ïsifK disseciione partium corpor, human. in-fol. ParUi.
(■i) Recherches sur rorigine et les progrès de la chirurgie, p. 128, ( j) i-ustachu opuscula. in-S". Lugd, Bat, 1707.'
(4) li. de renum stmct. c. 16. p. ii,
(5) In-foL Rom. 1714. ^
(6) In-fal. Rom. 1740.
(7} /«-/o/. L. B. l-ji^. ijGu
10 Section onzième chapitre premier. celle de Bonn, en 1790. Marlène e'crivit aussi des commentaires sur ,ces plancheis (i). Ce me'decin et Jlallér de'lerminèrent avec beaucoup d'exactitude rintentionqui avait guidé Eustache dans son travail, Ils.fireni voir qu^; l'ariatomiste italien avait eu pour biit, non pas de repre'senter toutes ies parties du corps d'après l'ordre dans lequel elles s'offrent à l'observateur, mais de re'futer les opinions de Vésale, et de rendre plus sensibles ses propres de'couvertes. "Nous trouvons souvent' dains ces planches les secours les 'ijlûs précieux pour juger des disputes qui parta- "^eâiient alors les sayans,, et ce qu'il y a de remarquable, cest' que la plupart paraissent avoir e'ié dessinées d'après des cadavres d'individus fort jeunes, observation qui n'a point e'chappë à Albinus (2) ; niais 'éllès ii'eri sont pas moins une source intarissable de 'découvertes dont j'aurai soin bientôt de faire ressortir les plus marquantes.
• L'exemple dé Ve'sale enhardit plusieurs anatomist'es, qui réfléchirent sur les anciens préjugés au 'Heu 'de le.s adopter sèrvilement, et cberchèrent à " donner aux observations faites par ce grand homme l'e degré d'exactitude' et de précision' qui leur manquait encore. Plusieurs le traitèrent sans menage- 'fen'éùt,' parce -qu'ils espéraient fonder leur gloire sur 'îa' rîiinie de ra! sîénhiç ; mais d'autres, agissant avec toute la délicatesse que méritaient son génie et la •pureté de ses sentimèiis, se bornèrent à corriger lacj- ' tement les fautes qui' avaient pù lui échapper. Parmi '^tes' derniers se trouve Jean-Baptiste Cannani, professeur à Ferrare (3), dont j'ai déjà fait connaître précédemment une découverte importante. Il est à regretter que nous ne possédions de son ouvrage sur
(t) 7/2-8°. Edin. 1740.
(u) Prœfat. in e.rpltcnt. tahul. Eiiiinch. p. iC).
(5) Borsetli, Uisivr. gymnas.Feirar. voLlI-P-ioQ.
Anatomistes les plus célèbres. li les muscles , autre chose qu'une simple esquisse annexée par lui aux planches de Jérôme Carpensis. Ce -livre est peut-être le plus rare de tous les ouvrages de .médecine ; j'en: ai sous les yeux un exemplaire conserve dans la bi|)liothèque de, Dresde (i) , et j'indiquerai plus bas les principales observations que j'y ai .rencontre'es (2). : ^rp • , ' • ..
Philippe Ingrassias rectifia'aussi les de'couvertes de . Vesale en oste'ologie, et décrivit les os avec une telle -attention aux plùs petits de'tails, que son ouvrage ne laisse presque. ri en à de'sirer (3), Mais Ve'sale fut trop peu me'nage' par son disciple: Réald Columbus, de Cre'raone, quiluisuccëda dans la chaire de Padoue ,;et ve'cut ensuite à Pise et à Rome (4).Quoique Columbus ait fait un grand nombre de dedouyertes , et que S|On habileté' extrême , puisqu'il disséquait quelquefois jus- -qu'à quinze cadavres par an , le rendît très-capable -d'ajouter des isupplêmens à Galien et à Ve'sale, cependant l'e'goïsrae, qu'il poussait à un point extrême, et l'ambition d'émettre des ide'es nouvelles, lui firent ^souvent négliger la simple ve'rite (5). Ce fut lui qui , dans les dissections d'animaux vivans, employa le premier les chiens à la place des cochons, usités jusqu'alors. ';-
- Gabriel Fallope :(6) fut encore plus graAd que
•,; .(*) Miuculorupi humani cprporis picturaia kissectio per Jo. BfipUCannanum ,Ferrnnensem meâicum, in Bartho/.- mgrisoli ■ Ferran - Patiicil Sratiam nunc pnmum in lucem édita. Ce livre,, sans date et sans. lieu. d'impression ne renferme qu'un petit nombre de pa'ees . et contient vingt- S(pt tables in-40. On lit sur le titre , Sum Andreœ Aurif„bn rratidl.u. IJoct. 1547. Venetus, Haller est presque le seul littérateur qui ait lu ce Uvja,. dont on nense qu'il n'existe pas plus de, trois exeitiplairçs.' p 365} donne aussi de grands éloges à Cannani {Obserc dnat.
pyingrnss. in Galeni libr. de nssibils cominentar. in -fol. Panonn.
p.^.t^S^^"^"^'^'^^' ' c'«^à-dire, Nouveau Recueil, v61. VI.
f5) Columbi de re anntomica Itbrixv. in-S°. FrancoF. iSq3. tb; boa véritable nom de famille étidt Tallopia.
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Vesale et qu'Eustache. On trouvait reunies chez lui la modestie la plus aimable, les manières les plus engageantes, une érudition immense, et une connaisïsance profonde de la structure du corps humain. Son style mâle et serré s'éloigne autant de la prolixité que de l'obscurité. L'exemple qu'il donna eut des suites si heureuses, qu'à raison de tous ces avantages, je serais très-disposé à le regarder comme le premier anatomiste du seizième siècle. Il naquit à Modène , étudia sous Vésale, à Padoue, obtint ensuite un canonicat dans sa ville natale, parcourut la France et la Grèce (i), et occupa successivement les chaires •d'anatomie de Ferrare, de Pise et de Padoue (2). Un passage de ses écrits nous apprend que, lorsque les analomistes manquaient de cadavres, ils priaient les princes de leur accorder un criminel qu'ils faisaient périr à leur manière 3 comme dit Fallope, c'està-dire avec l'opium, et qu'ils disséquaient ensuite (3).
Je ne tarderai pas à revenir sur les découvertes de Jules-Gésar Aranzi (4). Cet anatomiste, et Constantin Varole, professeur à Bologne, et médecin du pape, examinèrent scrupuleusement les travaux de Vésale: ils nous ont laissé diverses remarques utiles (5). Varole fut, entre autres, le premier qui étudia d'une manière particulière la base du cerveau et l'origine des nerfs (6). Jean-Baptiste Carcano Léone, professeur à Pavie (7), rectifia aussi Vésale et Fallope sur plusieurs points, et se plaignit surtout de ce que les
fi) Fallop. expostt. in Hipp. de cupit.vuhierib. p. 587. (i) Fallop. obseru. anal. p. Sgo. — Calogicra , t.o., vol. VI. p. iio. — JTacciolati, -vol. IJI. p. 38i.
(3) Fallop. de tumor. prceler natur. c. 1^. p. 632. • i
ly Arantius, de humano fœtu cum observati&nibus. irt-^". Venet.
^ fsj Farolii de nems opticis epimla. in-B'. Fataf. i5';i. Anatomuu. in-'&°. Francof. iSyS.
(6) Id. de //en', opt. S. 11. a.
1,1 J Argelati biblioth, scnpt, mediol. vol,l. a. p. 3oi..
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anatomistes s'obstinaient à vouloir trouver dans le corps de l'homme les résultats des dissections faites sur les animaux (i). Je ne saurais prononcer avec indifférence le nom de Vol cher Coy ter, de Gronmgue, qui étudia sous Fallope , Euslache , Rondelet et Aldrovande, et servit ensuite en qualité de chirurgien militaire dans les guerres contre la France. Il passa plusieurs années de sa vie à Nuremberg, et non-seulement fit faire de grands progrès à l'anatomie comparée, mais encore laissa d'excellentes observations sur quelques parties du corps humain (2). Salomon Alberti, de Nuremberg, professeur à Wittemberg (3), s'est aussi fait connaître par un assez boiB manuel (4) et par plusieurs remarques intéressantes. Enfin, Jéiôme Fabrice d'Aquapendente termine la. série des bons observateurs. Digne élève et successeur, de Fallope (5) , il imita ce grand maître dans l'em- ■ ploi qu'il fit de l'anatomie comparée pour expliquer les'fonctions du corps. On lui doit aussi diverses découvertes précieuses (6).
Parmi les auteurs qui ont aussi contribué aux progrès de l'anatomie , mais qui présentent moins d'intérêt, et sont, pour la plupart, des compilateurs ou desimpies copistes, je place d'abord Jean Valverde, de Hamusco, espagnol, dont l'ouvrage, qui a été traduis en italien, doit être considéré, à quelques changemens près, comme un simple extrait de Vésale (7),
f\ \ Carcani anaiomiœ lihri JI. in-8°. Ticin. iB-j/^. a) Cnitri extemarum et inlernarum cnrporis humani partium talulœ algue anatomicœ exercitationes obsercationcsque varier, in-fol. J^orib.
(3) Moehsen's Médaille n etc. , c'esl-à-dire. Collection de Médailles, P. I. p. 25.
(4) Alberli , Historia. plerarumque pariium humani corporis. l'/a-S". Viticb. 1601. ,
Tiraboschi, vol, VIT. 2. p. 10 r.
(6) Fabrii ii nperit nmnin anittomica. in-fol. Lips. iri87.
(7) yJnatomia elc, , c'csl-à-dirCj Anatomic du curps humain, ia-fol. Home, lOQo.
i4 Section onzième f chapitre premier.
Guido Guidi donna aussi un manuel d'anatomie, dont les planches sont copie'es de celles de Yesale , et les descriptions tracées d'après ce grand maître (i). Nous posse'dons deux autres ouvrages semblables, écrits par Félix Plater(2) et par Gaspard Bauhin (3). Ce dernier ayant recueilli toutes les synonymies, et inventé de nouveaux noms plus convenables pour les parties connues jusqu'alors , a le grand mérite d'avoir fait disparaître la confusion qui 1 devait nécessairement régner lorsque le même muscle portait chez deux auteurs deux dénominations différentes. Bauhin n'a fait par lui-même aucune dé- I couverte. Il s'attribue même, sans le moindre droit, les planches en bois que Varole avait données sur la structure du cerveau. Jean Posthius , de Gersmersheim dans le Palatinat, disciple de Rondelet et de Joubert, et ensuite médecin de l'évêque de Wurtzbourg et de l'Electeur Palatin, publia quelques additions au manuel de Columbus : je les ai insérées dans mon édition de ce dernier ouvrage. Le même siècle compte encore deux écrivains très - médiocres sur l'anatomie , Archange Piccolhuomini , de Ferrare, et André Dulaurens, d'Arles. Le premier, professeur à Rome, négligea les découvertes de ses prédécesseurs, fit lui-même un grand nombre d'observations inexactes, donna de mauvaises planches représentant des objets déjà connus, et causa une grande confusion dans la science (4). Dulaurens , nomme entièrement dépourvu de goût , était chancelier de l'université de Montpellier (5), premier
(1) Scip . Mercurii , La comniare, lib. I, c, 4. p. 20.
2) De parliuvi corpofis humani structura et usu. in-J'ol. Basil. )5S3.
3) Institutiones antitomicœ. in-S°. Basil. iSga. — Thtalrum anatondcurn, {«-4". Francof. 1621.
(4) Piccolhomin i anatomica; prœlect. in-fol. Bom. i5S5.
(5) Primiiose raconte {de vulgi errorib. lib. I. c. 1. p. 1^) que Tunivcrsitc ne le nomma chancelier que lorsqu'il se fut fait inscrire , cl eut subi les examens de tous les grades exiges pour parvenir à celle dignilc.
Analomistes les plus cclèbres. 1 5
médecin du roi de France , et doyen de la faculté de Paris. Son livre (i) n'est qu'un tissu de préjugés de principes mal dirigés, mal conçus et encore plus mal exposés, sans que l'auteur ait le moins du monde profilé des grandes découvertes faites par ses prédécesseurs et ses contemporains.
CHAPITRE SECOND
Découvertes en Ostéologie.
Pour exposer dans un ordre convenable les découvertes essentielles faites pendant le cours du seizième siècle , je commencerai par Fostéologie. La plus intéressante de toutes celles qui ëni'ichirent cette branche del'anatomie, concerne l'organe de l'ouïe. Mondini et ses imitateurs n'ayant jamais scié l'os temporal, n'avaient par conséquent pas eu la moindre connaissance de cet important organe. Alexandre Achillini fut le premier qui, Vers l'aniiée 1480, découvrit l'enclume et le marteau , dont il indiqua même l'usage (2). Bérenger connut mieux l'utilité de ces osselets , décrivit la membrane du tympan , et demeura incertain s'il devait là fairç provenir du nerf auditif lui - même ou des membranes du cerveau (3). Vésale ajouta encore le veslibulé du labyrinthe , qu'il appela forum metallicum (4) , et le manche clu marteau (5), qu'Etienne (6) ne connaissait pas, non plus que les osselets de l'ouïe en gé-
(1) Laurentii histon'a anatnmica. in-8o, Prancof. j6o2.
(2) AJass. episi. 5. f. 55. b.—Eustach. de audit, orsan. p. i3i. y) Comment, in Mundin. f. ^yj. a.b.
(5) De corp. hum. fnbr. lib. I. c. 8, p. 3o.
(6) Stephan. de disfcct. part, corp, hum, p, 7g,
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neral. 11 restait encore à observer le troisième de ces os , celui que nous nommons aujourd'hui l'etrier. Ingrassias (i), Eustache (2), Columbus (3) et Louis Collado (4), disciple de Vësale , et professeur à Valence, s'en attribuèrent presque simultanément la de'couverte. Cependant Ingrassias paraît en avoir tout le me'rite : il prétend qu'elle doit lui être attribue'e, parce qu'il démontra cet os dès l'anne'e 1646 dans ses leçons publiques à Naples. Cette assertion acquiert encore plus de probabilité si nous la comparons avec le témoignage de l'équitable Fallope, auquel un disciple d'Ingrassias fit connaître l'e'lrier en 1648 (5). Vésale (6) et Cojler (7) partagent la même opinion , et accordent l'honneur de la de'couverte à Ingrassias. On ne saurait cependant refuser de croire qu Eustache l'observa lui-même de son côté , en sorte que jusqu'à un certain point on peut le regarder comme le second auteur de cette découverte. Quant à Columbus et à Collado , ils vivaient tous deux trop tard pour que leurs prétentions puissent être justifiées : en effet , le livre du dernier ne fut publié qu'en i555. Eustache découvrit les trompes qui portent son nom (8) , aperçut le noyau commun du limaçon (9), et décrivit très-bien la demilame membraneuse de cette cavité. Fallope fut le premier qui assigna le nom qu'elle porte à la membrane du tympan, dont il donna une excellente description. Il connaissait aussi l'aquéduc du vesli-
(i) Comment, in Galen. de ossib. p. 7. 8. fa) L. c.
f 3) Lib. I. c. 7. p. 5o.
(4) Lampillas, i'agg'io etc. , c'est-à-dire , Discours liistoricfne et apolc»géliriue sur la litte'rature espagnole, vol. II. t. -i. p. (5*) Fallop. observ. p. 365.
(61 f^esal. exam. obs. Fallop. p, 770.
(7) Coiter. observât, p. 97.
{&) L. c. p. i36. — Ingrassias les a-t-il IronTs'os ayant lui? ( Commk in Galen. de ow/5«J, p. 57«) (9) Ib. p. 137.
D&couuerles en ostéologîe. 17 Lule, l'ouverture de la pyramide qui livre passage à la corde du tympan, la lame spirale du limaçon, ses rampes, et la fenêtre ovale (1). Aranzi avait également examiné ces parties avec soin, car il décrit déjà l'apophyse arrondie de la branche antérieure de l'enclume ( 3 ). Coyter indique fort bien le canal nerveux de la pyramide; il connaît aussi la fenêtre ronde et ovale, le labyrinthe, les canaux demi-circirculaires, et le manche du marteau (3). On trouve ces parties également bien décrites dans Alberti (4) et Plater (5).
Guido Guidi est le premier qui ait figuré les sinus pétreux (6) ; mais Fallope en avait déjà donné la description (7). Bérenger étudia aussi le premier l'os basilaire, etdécouvritlessinussphénoidauxquis'aboucbenl avec le méat supérieur des fosses nasales , et communiquent souvent avec les ventricules du Cerveau par une ouverture percée dans la selle turcique. Il se servit de cette observation pour expliquer le coryza, dont il regarda l'accumulation de la pituite dans les ventricules du cerveau comme la cause (8)» Vésale av^it , il est vrai , fort bien décrit l'os basilaire avec ses grandes et ses petites ailes, et ses apo* physes ptérygoïdes ; mais il refusait de croire qu'il 5:orarnumquât immédiaten^ent avec les ventricules du cerveau, ce qui en effet n'a lieu que dans un Irèspetit nombre de cas quoique S^lvius ait pré-
(1) FaWo/». otj />. 366. 4o6. '■ ..; .
(2) Arant. ohs. e. 17. p. 63.
(3) L, c..p. loi* 102.
(4) Hist. part. p. 12g.
(b) De part, struct. p. 33.
(6) nd. Fié. lib, lll. tab. 2^.jig.2. \. fi g. p. ïiï.
(7) Obs.p. 4,8.
(8) Berengar.f. 4io. a. 417. a.
(9) De corp. hum.fabr. lib. I. e. 6. p. 27. «t» ni. à. ik . p. 553.^£}UsL de radie, chyn, p. 666.
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a 8 Secîîon onzième -, ohapllre second. leiidu le contraire (i). Fallope reconnut enfin que les sinus sphënoïdaux n'existent souvent point chez; les enfans (2) , et ïngrassias donna de l'os basilairo •une description si soignée , qu'il est difficile d'en trouver une meilléure. Il indiqua surtout la fente sphe'no-maxillaire et le trou p te' rj go-palatin (5).
Galien admettait sur la partie externe et ante'rieure de l'os maxillaire supe'rieur, entre les dents incisives, une suture qui se voit effectivement chez les animaux, où elle sépare l'os intermaxillaire du palatin, mais qui ne se rencontre pas chez l'homme. Ve'sale démontra qu'elle n'existe point. Il admit cependant qu'une fissure divise la partie interne de l'apophyse palatine de l'os maxillaire supe'rieur, et vient se perdre dans l'intervalle qui sépare les dents incisives des canines (4). Sjlvius confondit ensuite les deux sutures l'une avec l'autre , et tomba de cette manière dans l'erreur (5). ïngrassias décrivit assez bien les cornets inférieurs (6), et après Bérenger (7), qui fit le premier cette découverte , plusieurs anatomistes prétendirent que l'os ethmoïde n'est pas réellement percé de trous, par lesquels on avait jusqu'alors expliqué le coryza. Guidi figura les coridyles de la mâchoire inférieure (8), et Alberti décrivit le premier les os wormiens (9). Vésale, et tous ceux qui ont copié ses tables , représentèrent l'os hyoïde beaucoup plus gros et plus long qu'il ne l'est réellement, parce qu'ils regardèrent comme en faisant
(i) Vesani cujusdam calumn. depuis, p. 76. — Tagliaeozzi', De curtor^ chirurg, lib. I. c.y, p. 31.
(a^ Tallop. obs. p. 327.
(3^ L. c. p. yS. 76.
(&) Lib. I. c. 9. p. 36. — De radio. chfn.p. 633. h) L.c.p.S'i.
(6) -P. 71. lia.
(8) Lif>. II. tab. '^.fis- 5. 6. 7- > (.9) P. 6»
Découvertes en oste'ologie. 19 partie les petites pièces osseuses qui s>e de'veloppent quelquefois dans ses ligamens chez les personnes àgees (1). Cette erreur ne fut reconnue que lorsque Eustaclie examina les choses de plus près (2).
Ingrassias rejeta les canaux que Galion , induit en erreur par l'ëtude de l'organisation des singes , avait admis dans les vertèbres cervicales ; mais il prouva qu'il existe line e'chancrure à l'atlas pour le passage de l'artère verte'hrale , et que les surfaces articulaires de l'os occipital forment des cavite's par leur union avée celles de la première vertèbre du cou (3). Eustache, au contraire, de'fendit l'opinioii de Galien, en disant qu'il fallait traduire le mot trou par celui d'e'chancrure (4).
Le nombre des pièces du sternum donna lieu, entre Ve'sale et Sylvius , à une dispute qui fut soutenue de part et d'autre avec une e'gale aigreur. Galien avait accorde sept pièces au sternum de l'homme, mais Ve'sale démontra qu'il ne s'en trouve que trois , et que le me'decin de Pergame avait commis cette erreur pour s'être attaché uniquement à l'étude du singe (5). Sylvius objecta que , du temps de Galien , les hommes étant plus gros et plus grands, avaient aussi sept pièces au sternum , mais qu'il était fort possible que dans ce siècle de nains, les hommes n'en eussent pas plus de trois (6). Fallope et Eustache, qui regardaientavec raison cet argument comme étant du dernier ridicule , assuraient cependant que le sternum du fœtus est réellement composé de sept pièces, et qu'on peut justifier Galien en disant qu'il a partagé le sternum unique de l'adulte d'après le
(1) Lib, I. C. l3. p. 4g.
(2) Oss. exam. p. lySv
(3) Comment, in Galen. de oss. p. i65.
(4) Oss, exam. p. 189.
(5) Lib.I. c. 19. /». 79.
(6) Sjrlf. vesan. oalunn. depuis, p. 84.
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nombre des côtes (i). Vésale soutint le premier contre l'anatomiste grec , que la première côte est immobile sur le sternum (a) - mais Columbus défendit une opinion différente, afin de contrarier son maître (3). Syivius observa aussi dans la pièce moyenne du sternum , le grand trou impair qui s'y trouve quelquefois (4)«
L'a tien tioTi des médecins se dirigea également sur le nombre des pièces du sacrum , parce que Galien l'avait fixé à trois, et qu'ils en trouvaient jusqu'à cinq et six. Vésale fit le premier la découverte (5), et Eustache, à cet égard au moins, ne se rangea pas <lu parti de Galien (6). Le premier aussi, Vésale réfuta l'ancienne idée de l'existence d'un os incorruptible dans le cœur (y), et Ingrassias se prononça également contre cette erreur (8). Vésale démontra encore que les os du carpe ne sont pas absolument dépourvus de moelle, comme Galien l'avait prétendu (9) , et Sylvius lui répondit que les os étant plus durs et plus solides chez les anciens, n'avaient par conséquent pas besoin de substance médullaire ( i o).
Au commencement du seizième siècle, les anatomistes n'étaient pas encore d'accord sur le nombi^ des os du tarse. En i5o2 Achillini n'en admettait que cinq, mais l'année suivante il en comptait déjà sept, sans doute parce qu'auparavant il avait regardé les trois cunéiformes comme n'en constituant qu'un seul. Vésale rejeta également la grande courbure que
Ci'\Fallop,olis. p.3'j3. — Eustachii oss, exam. p. . fa) Lib. I. c. 19. p. yg.
(3) Lib, v> 0. 20. p. 255.
(4) De ossib. p. l'i.
{5) Lib. I. ç, iS. p. 72. — i)<j radie, chyn, p. 63^.
lo) Oss. exam. .p. 197.
(7) jtib. I, c. 28. p. 107.
?8) Comment, in Galen, de oss. p.iii,
[Q) Lib. I. c, 27. p- 104.
^10) Kfsan. calumn. depuis. ^ 36$
Décowertea en osféologie. 2. s
Galien avait altribuée à l'humérus et au fëmur(i),. et Sjlvius défendit le médecin grec en disant que l'usage des habillemens étroits avait contribué à redresser les os (2). Il chercha de la même manière à expliquer pourquoi Galien n'a pas décrit les cartilages d'incrustation; car, avançait-il, les os étant alors plus solides , il n'était pas nécessaire que les surfaces articulaires fussent garnies de cartilages (3)» Etienne connaissait et décrivit les glandes synoviales de Havers dans les articulations (4)..
CHAPITRE TROISIÈME
Découvertes en Mjologîe^
Quant à ce qui concernera mjologie, on fit d'abard des recherches générales sur la structure et les forces des muscles. Galien avait prétendu que ces organes sont composés de fibres tendineuses et nerveuses. Vésale fit voir au contraire qu'il n'j a au<;uu rapport entre les nerfs et les muscles, que souvent de gros nerfs forment de nombreux plexus dans de petits muscles, tandis q,ue des muscles très-forts, le cœur par exemple ,, reçoivent peu de filets nerveux , que d'un autre côté, les tendons, entièrement différens des parties musculeuses, se rapprochent (davantage de la nature des ligamens , que par conséquent la fibre musculaire, distincte de tous les autres organes , est douée par elle-même de la faculté de se mouvoir j et qu'enfin les muscles ne perdent point
(1) Lib. T. c. 23. p.
(2) L. c. p. 85. — Comparez Eustach. p. i86.
(3) L. c. p. qS.
(4) i^iephan. de dinetit. part, corp^ humaa. p. d-...
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leur force quand on les fend dans le sens de leur longueur (i). Fallope développa encore bien davantage cette théorie, et prouva en particulier que le mouvement existe seulement là où se trouvent des fibres musculaires, que la direction de ces fibres n'est pas la seule circonstance à laquelle on doive faire attention , et qu'en conse'quence on ne peut admettre avec les anciens que les fibres obliques opèrent la re'tenlion , et les fibres transversales le mouvement expulsif (2). Columbus crut avoir suivi les ramifications des nerfs jusque dans la fibre musculaire j aussi pensait-il que souvent cette dernière est produite par la fibre nerveuse (5). Ve'sale mit au nombre des organes uniquement propi'es aux animaux , le panicule charnu que Galien avait admis au-dessous de toute la peau (4). Etienne assura aussi qu'il n'existe point chez Thomme (5), et Coyter fit voir que c'est lui qui donne au hérisson la faculté de se rouler sur lui-même (6). On admettait généralement alors la
Ï>résence d'une membrane particulière qui entoure es muscles et les sépare l'un de l'autre (7), et c'est à Sténon qu'appartient le mérite d'avoir réfuté celte erreur (8).
A l'égard des muscles en particulier, on en découvrit un très-grand nombre qui reçurent des noms convenables ; d'autres furent indiqués avec plus d'exactitude j on rectifia les descriptions qu'en avaient données les anciens , et on fit connaître les différences qu'ils présentent chez l'homme et chez les animaux.
(1) f^esal. lîh. II. c. 5. p. 180.
(2) Fallop. obs. p. 4 n •
' (3) Lib. p^.e.i. p. ai8. — ' Comparez Laurent, hist. anatom. lii. F. e, 6- •p. 320.
(4^ Lih. II. c. 5. p. 191. — De radie, chyn. p. 636. (5; Stephan. p. 33o.
(6} Obs. p. 127.
i-jS Bauhin. theatr. anat. lib, I, c, 6. p. a2. (8) Myolog. specim. p. 77.
Découvertes en mjoTogie^ a-S-; Eiiemie regardait encore roccipito-fronlal comme un simple pe'rioste enveloppé d'un tissu cellulaire et adipeux (i). Ce fut Fallope qui le premier en donna mie description complète et juste (2). 11 re'gnait au commencement de ce siècle una foule d'erreurs relativement aux muscles de l'œil et à leur usage. Bérenger en admettait six pairs et un impair : ce dernier, destiné chez les animaux à retirer l'œil en arrière, et contourné autour du nerf optique, devait suivant lui , se rencontrer aussi chez l'homme (5). Vcsale même croyait encore à son existence , et il commit de plus la faute de penser que l'orbiculaire des paupières est composé de deux portions distinctes (4). Fallope combattit ces deux opinions erronées r il démontra que le premier muscle ne sè rencontra que chez les ruminans, et que l'orbiculaire des paupières est simple (5) ; mais Vésale ne s'opiniâtra pas moins à supposer la présence du muscle interne chez l'homme, et pre^tendit que lorsqu'il ne se trouve pas,, c'est que le sujet est dans un trop grand état de maigreur (6). Columbus se déclara également contre lui (7). Aranzi découvrit le releveur de la paupière supérieure dans le temps qu'il étudiait encore sous Maggiy c'est-à-dire en i548 (8). Vraisemblablement Fallope n'avait point connaissance de cette de'couverte, puisqu'il dit l'avoir faite lui-même en i555 (9). Du reste, Aranzi fit à tort provenir les muscles droits de l'œil de l'os ba^ilaire. Goyter découvrit le sourcilier (10).
. M Stephan. p-, S/jb»
(1) Obs. p, Syy.
m Berengar. comm. in- Mundin.f^^'jS. h.
>A r?*,/"^-."- ' «• P- '97- — radie, chyn. p. 667.
fe< r''î;"r'- jp- 454.4.55,
(D) ^xam.obs.Fallop.p.'^^i,
(7) Lib. r. c. 9. p. 227.
(8) ^ rant. obs. c. iq. p. 6%.
(9) Ot.. p. 378. ^'^^ (10} Obs p,
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On savait déjà généralement que les muscles externes de l'oreille sont soumis à l'empire delà volonté ; mais on découvrit un des postérieurs qui fut figuré par Eustache (i), et décrit par Columbus (2). Les muscles internes de l'organe de l'ouïe furent de même étudiés et mieux connus. Eustache décrivit parfaitement les muscles interne et antérieur du marteau , et celui de l'étrier (5). La descriptioa qu'en donna Cojter n'est pas moins fidèle (4). Aran/i connaissait le muscle interne du marteau, mais ne savait pas si c'était une artère ou une veine (5). Varole révoqua en doute l'existence de ces muscles, qu'il erojait être des nerfs déchirés par les dents de la scie pendant la section de l'os temporal (6). Enfin il reconnut son erreur, au moins quant au muscle de l'étrier , et prétendit alors qu'on peut les contracter à volonté (7).
Vésale parle beaucoup de muscles internes du nez qui servent à resserrer les narines (8)î mais Colambus les rejeta, parce qu'il ne les avait trouves que chez les animaux, et décrivit le constricteur externe de la narine (9). Posthius assure au contraire qu'il est facile de constater la découverte de Vésale chez les personnes très-musculeuses(io). Vésale n attachait pas moins de prix à celle du ptérygoïdien interne (ir) , auquel Fallope ajouta les ptérygoïdien et péristaphylin externes (12). Vésale prétendait encore
Ci\ Tah. XXXI {E).
(2) Lib. V. c. 10. p. 228.
(3) JOe audit, organ. p. i35.
m Obs. p. 99.
(5) Obs. o. II. p. 56.
(6) De nerv. opt.J^. lo. a.
(7) Anatom. lib. I. c. 6. p. 28.
^8) Lib. Ij, e. 16. p. 2o5.
fgj Lié. V. c. 4. p. 321.
(10) Obs. in Columb. p. 5l5.
(iiS Lib. II. c. II. p. 197.
(12) Obs. p. 3oï.
— Comparez Fabric. de aure , c. 6.
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avoir découvert, entre l'hyoïde et lepiglotte, des muscles hyo-epiglottidiens (i),que Fallope (2) et Columbus (3) placèrent au nombre des êtres de raison. En outre , Fallope n'accorde que quatre muscles à la langue, le sijlo-glosse, le ge'nio-glosse, l'hjo-glosse et le lingual (4), tandis que Ve'sale en admettait davantage. Cependant il se trompa fortement en faisant insérer le stjlo-pharjngien à la langue (5). Nous trouvons pour la première fois le stylo-hyoïdien dans Eustache (6) , et le thyro-e'piglottique dans Be'renger (7). Les anciens anatomistes plaçaient l'insertion de l'omoplat-hyoïdien à l'apophyse coracoïde : Columbus fit voir qu'il prend attache au bord supe'rieur du scapulum, et réfuta Galien qui lui avait donné pour usage de mouvoir l'ëpaule (8). Eustache a figuré avec une exactitude inimitable les muscles de la tété et du cou, particulièrement ceux de la nuque. Ve'sale fait à tort provenir le digastrique de l'apophyse slyloïde, puisu'il s'insère à l'apophyse mastoïdienne (9). Fallope a écrit le sple'nius, dont on attribue quelquefois la découverte à Die'merbrœck (10), et assigne déjà au sousclavier l'usage de relever la première côte (11). Au contraire , il prétend sans raison que le grand dentelé ne concourt nullement à la respiration (12). Au lieu d'un seul scalène, comme Galien, Fallope en compte trois (i3), et nous en trouvons aujourd'hui jusqu'à
(i) Lib.Il. c.2i.p. 213.
(a) Institut, p. /i5i.
U) Ol>s. p. 382.
(5) Ibid.
(7) Lomnientar. f. SgG. h.
(8) Lih.V. c. r-?. pi 2:^2.
(o) Lib. II. lab. V. (//. 7.) p, i55,
(lo) fJbs. p. 3go.
(ti) Ih. p.
(12) Ib. p. 388.
(13) Ib. p. 4o3.
26 Section onzième^ chapitre troisième. quatre et cinq. Il décrit le slerno-costal comme s'il était constamment formé de quatre portions , tandis que ce muscle pre'sente des variëte's sans nombre (i).
Ve'sale n'avait encore que des notions extrêmement grossières sur les muscles intercostaux et leurs fonctions. Cependant il savait que les externes n'agissent pas en sens inverse des internes, ainsi que le pensait Galien qui attribuait aux premiers l'usage de resserrer la cavité' pectorale, et aux autres celui delà dilater. Il assure avec raison que tous se bornent à rap-
f)rocher les côtes (2), Guidi croyait, au contraire, que es externes obéissent à l'action des internes, sans agir par eux-mêmes (3). Aranzi soupçonnait aussi que ces muscles ne servent qu'à clore la poitrine, sans exercer jamais la moindre action (4). Fabrice se déclara pour l'assertion de Galien , mais regarda comme la seule qui appartînt au médecin dePergame, celle qui donne aux intercostaux externes l'usage de dilater la poitrine,^ et aux internes celui delà resserrer, soutenant que le texte a été corrompu dans les autres passages du même auteur qui renferment une opinion contraires car, suivant lui, en relevant les côtes, ces muscles doivent dans le même temps accroître la capacité de ia cavité thorachique (5).
Parmi les muscles du bas-ventre, Fallope décrivit très-bien l'oblique descendant et le pyramidal. Il connaissait déjà le ligament de Poupart (6). Piccolhuomini fut le premier qui donna à la ligne blanche le nom qu'elle porte (7).
Les figures et les descriptions de Cannani ont surfit Ohs. p, 4o3.
Ça^ Vesal. lib. II. c. 35, p. aSg. — Examen, apot. Ctinei,p. 854f3l Fid. lib. ir. c. 8. p. 187.
(4) Obs. c. 34- p. 99- — Comparez le septième mcmoiro d« Sabnlier dans son Traité d'anaiomie, vol. III. p. 465.
(5) Fabric. de respirât, p. 1177.
f6) Obs. p. 385. — Instit. p. 43i.
(j) ^nat. praL p. 68.
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tout contribué à répandre un plus grand jour sur les muscles des extrémités supérieures. La planche seconde représente le sublime qui s'y divise en cinq portion» tendineuses. Dans la troisième on remarque le cubital interne, dans la dix-huitième les lombricaux et lé court fléchisseur du petit doigt, dans la dix-neuvième le palmaire cutané , que Valverde copia ensuite (i), et que Fallope a mis au nombre des grandes découvertes de Cannani (2). On croyait dans l'origine que ce muscle dilate la paume de la main , mais nous savons aujourd'hui qu'il sert à en froncer les tégumens. Cannani a également découvert, ou, au moins, figuré le premier avec précision le court fléchisseur da pouce, les interosseux et l'adducteur du petit doigt. On regrette seulement que ces muscles soient eil général d'une grosseur surnaturelle. On trouve le coraco-brachial grossièrement indiqué dans Vésale (5), et Aranzi en a donné la première description èxacte (4). Sylvius découvrit les jumeaux et le transversal des orteils (5) , et Fabrice décrivit ce dernier' avec clarté (6). Golumbus donna la description du long extenseur des orteils (7) , et Fallope celle du pyramidal de la cuisse (8). Vésale étudia plus soigneusement le poplité, qu'il prétendait ne pas contribuer d'une manière sensible à fléchir le tibia (9) , et que Fabrice trouva quelquefois double (10).
(a) (Jhs. p. 330.
(3^ Lib.ii, p. 145. 2î.
(4) Obs. c. 4a. p. 112.
(51 Jsagog./ 55. A.
(6) De. gressu, p. 36y.
M /- ib.fr. c. 3i. p, 283.
(8) Obs. p. 391. I
(9) II. c. 55. p. 284.
(10) De gressu, p. 348.
Section onzième, chapitre quatrième.
CHAPITRE QUATRIÈME
Découvertes en Angeiologie.
Les découvertes les plus importantes furent faites en ange'iologie , et la perfection à laquelle on porta cette branche de l'anatomie donna lieu à un nouveau sjstènie qui changea complètement la face de la théorie et de la pratique de l'art médical. Jusqu'alors on avait regardé les veines comme les principaux de tous les vaisseaux, elles passaient pour être les réservoirs du véritable sang, on attribuait à elles seules l'acte de la nutrition, et c'était toujours par leur description que l'on commençait dans les traités d anatomie. Vésale adopta encore la même marche. Les artères ne sont à ses jeux que des canaux àes~ tuies à conduire les esprits vitaux du cœur dans toutes les parties du corps. Il n'en traite qu'après les veines, et ne leur consacre pas, à beaucoup près , autant de détails qu'à ces dernières. Quoiqu'il se fût aperça qu'une ligature appliquée aux artères donne lieu à un gonflement entre elles et le cœur, et
3u'il attribuât ce phénomène à la suspension du cours u sang renfermé dans le cœur, cependant, comme le même effet ne se manifestait pas également dans les veines , il crut devoir l'expliquer par l'accumulation de l'esprit vital qui est mêlé au sang dans les artères. L'idée générale était et demeura toujours la même, savoir que le sang avance ou recule dans les vaisseaux suivant qu'il trouve çà ou là d€s irritations , et que le mouvement inspiratoire le chasse dans l'intérieur de ces canaux , d'oii il revient au eœur pendant l'expiration. Mais on avait abandonné
Découvertes ai angéiologie. 29 depuis long-temps de'jh l'opinion de Galien qui faisait provenir toutes les veines du foie. Vësale en particulier défendit celle d'Aristote , et soutint cjue la veine cave prend naissance dans le cœur (i), théorie ■que Susius avâit déjà soutenue en i545 dans ses leçons publiques à Ferrare(2).Sylvius cependant embrassa le parti de l'infaillible Galien (5) j et Columbus (4) , Eustache (5.) et Fallope (6) eux-mêmes prétendirenl sérieusement que la veine cave nait du foie ; ils pensèrent qu'elle communique avec la veine porta par de grosses anastomoses semblables à celles qu'on admettait généralement dans le corps pendant la cours de ce siècle (7). Varoie (8) et Dulaurens (g) cherchèrent encore à démontrer l'existence réelle da ces anastomoses ent^re les deux principales veines. Bérenger en avait déjà supposé de semblables entre les artères et les veines spermatiques (10). Eustache réunit de même les veines hjpogastriques avec les vésicales (i i), et Fallope les artères du mésentère avec celles du rectum (12}. On se conformait d'ailleurs au sentiment de Galien , en admettant de grandes anastomoses entre les vaisseaux des mamelles et ceux du bas-ventre , pour expliquer la sympathie qui existe entre l'utérus et les organes sécréteurs du lait (i 3). Il est vrai que ces dernières sont évidentes , et faciles à démontrer.
fi") Lih.in. c. 6. p. Sig. lib. F"!, c. 12. p. 5ii.
(2) Susius, De ye'nis e direçto secandis. in-^° . Cremon, iSSg. p. 6o6r (b) yesan, caluinn. depulsi p. g6.
Lib. fi. p. ooZ. lib. XI. c. a. p. 4ll. (5) De renum ryffic. c.'ag. p. rj5.
m Obs. p. 3g4..'— //istii. 435.
(7^ Fallop, obs. p. 3QS,~Baiihin. Tkeati: p. 48, (8) Anatom lib. m. c. 6. p. 78.
/y) Laurent, hisl. anat. lib. If^. c. 3. p. 21g.
f lo) Comment, in Mundin.f. i85. a. —jLuslach.lai.XJI. fi^. i. 3 fii) Tab.XI.fig.i. ^6 fis) Instit. p. 45o.
(i3) Syli'. vesan. calumn. depul*. f. 70. b. — Eitsiaoh, tub. X^yil. PS' I a- — PMop. obs. p. 3y8.
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Des recherches plus exactes sur les valvules déjà çoiinues des gros troncs qui sortent du cœur, et sur celles des veines elles-mêmes, donnèrent lieu çle fëfle'chir sur l'usage de ces membranes y et l'on
Î)arvint ainsi à soupçonner la véritable the'orie de a circulation. A cet e'gard nous devons déjà beaucoup à Be'renger. Il décrivit la valvule mitrale de la veine cave ascendante, et les valvules sigmoïdes des veines pulmonaires : elles lui parurent avoir de l'analogie ensemble, parce qu'elles ne fermefit pas complètement les vaisseaux, présentent line certaine flaccidité, ou moins de solidité que toutes les autres, et se retirent sur elles-mêmes lorsque le cœur se dilate. En outre, il découvrit aussi la valvule tricuspide , située entre l'oreillette droite et le ventricule du rriême côté, valvule dont l'usage lui semble être également de retenir le sang dans le cœur, et de s'opposer à ce qu'il ne reflue dans l'oreillette. Il donna encore la description des valvules semi-lunaires qui s'observent dans l'artère pulmonaire et l'aorte, démontra l'identité de leur structure, et présuma que puisqu'elles s'ouvrent du côté du cœur, elles ont pour usage d'empêcher le sang de rentrer dans ce viscère (i). Sylvius aperçut aussi la valvule semi-lunaire de la veine cave descendante (2) , à laquelle on a donné depuis le nom d'Eustache , mais à tort ; car cet anatoraiste , bien qu'il l'ait décrite (5) et assez mal figurée (4), ne l'a certainement pas vue le premier. C'est avec tout aussi peu de fondement qu'on attribue la découverte des valvules sigmoïdes des veines pulmo-
(j) Berengar. comment, Mundin. f. 349. «. — t>'ofi vient que, jusqu'aujourd'hui, on a négligé ce passage important de Be'renger ?
(2) Isagog. Ub. I. c. 4. /. 22. fe. — Compare! Stephan. p. 366»
(3) De venu sine pari, p. a6^
(4) Tab. FUI. f'g.6.
Ddcowcrtes en angc^iulogte. 5i mires à Vésale, quoiqu'il en ait donné une meilleure description que Bérenger (i). Il montra do même à Sj'lvius les valvules de l'aorte, que celui-ci ne pouvait pas trouver (2). Fallope (3) et Levasseur (4) connaissaient la valvule de la veine cave ascendante, celle de l'oreillette droite, celle des artères pulmonaires, et leur donnèrent le même usage que Bérenger. Posthius se prononce encore plus clairement sur la destination des valvules qui se trouvent dans les gros troncs à leur sortie du cœur (5). Aranzi décrivit le contour cartilagineux de la valvule de l'artère pulmonaire, et les petits tubercules des valvules sigmoïdes, éminences qui portent aujourd'hui son nom (6).
On découvrit aussi des valvules dans différentes autres veines, mais il s'écoula un long espace de temps avant qu'on sût tirer des résultats exacts de cette observation. J'ai déjà dit dans une autre occasion, que Gannani aperçut en i547y à l'orifice de la veine azjgos , une valvule qu'il croyait servir à modérer l'afflux du sang contenu dans la veine cave. Avant lui , Sylyius avait reconnu des valvules semblables dans plusieurs autres veines (7) , Etienne (8) et Vésale (9) avaient vu celles qui garnissent les orifices des veines hépatiques : cependant on ne voulait pas croire à la découverte de Gannani , €t on la tournait en ridicule, ainsi que je l'ai dit précédemment. Peut-être Etienne est-il le premier de ces anatomistes qui l'ait entrevue , car il écrivait
• f i) Lib. ri. e. i5.p. Sig.
(2I De radie, chyn. /7.680.
(31 Insiit. p.
(4) Passai in analomentabul. p, iQt.
(5) Obs. in Columb. p. 5 12.
t6) Obs. c. 33. p. 93. g/j.
0) l^agog. lib. 1. c. 4. f. aa. b.
(,8) De dissect. p. i83. 35;.
te) Lib. m. p. 3a,,
32 Section onzième , chapitre quatrième. a,vant l'année i656 : on devrait donc lui accorder le grand me'rite d'avoir invente la nouvelle doctrine, Euslache vit aussi les valvules des veines coronaires, et les lit repre'senler dans ses tables (i). Posthius, en i56o, décrivit celles des veines crurales dans l'amphitlie'âtre de Montpellier (2), Salomon Alberti, quelques années ensuite, reconnut celles des veines j-ënales, crurales et autres (3). Enfin, en 1574, et en même temps que Paul Sarpi (4) , Fabrice découvrit dans la plupart des veines du corps ces valvules HÎont il donna d'excellentes figures, et auxquelles il •assigna pour usage de s'opposer à la congestion du sang, et de prévenir la trop grande dilatation des yeines. Les artères, dit-il, n'ont pas besoin de valvules, parce que le mouvement oscillatoire du sang n'y est pas aussi interrompu que dans les veines : au contraire les valvules sont indispensablesaux vaisseaux veineux des extrémités , puisque, les raouvemens continuels qu'exécutent ces parties peuvent facilement déranger la circulation. Quant aux veines du cerveau et du bassin, les valvules leur sont inutiles, car le sang y afflue nécessairemeiit avec plus de force (6). Fabrice ne connaissait donc pas le véritable usage de ces cloisons, qui est de favoriser le retour du sang vers le cœur.
On peut remarquer aussi les progrès que l'on faisait insensiblement vers l'une des découvertes les plus intéressantes dont l'anatomie pouvait s'enrichir, celle de la théorie de la circulation pulmo-
(1) De vena sine pan, p. 268. 280, — Tfl>- riZJ. fig. 6. tab. xri, fig. 3. iS.)
(2) Obs. in Columh. p. 5o6.
h) Histor. part. p. . , » ,
M GriseUiii, Mcmorie etc. , c'est-a-dire, Memoives et Anecdotes sur la vie et les ouvrages de P. Saipi, p. 14. — Je crois inutile de domontrer, contre Grisclini, que Sarpi ne découvrit le preiuier m ces valvules , m ia circulation, car Tiraboschi (vol. VIL 2. p. Sa.) Ta fQrl bien prouTe. (5) Fahrio. dç ■nenarum oslioU p. i5o. i5x>
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tiaire, admise vers la fin du seizième siècle par un grand nombre d analomistes. Il s'agit ici des rechercheg sur la cloison des ventricules que Galien pensait être percée de plusieurs trous , ou dans laquelle il supposait des enfoncemens assez prononcés pour pouvoir former un troisième ventricule. Déjà Bérengei^ reconnut l'inexactitude de cette assertion : il trouva la cloison si solide, et les porosités de Galien tellement imperceptibles , qu'il déclara positivement que le
fassage du sang de l'une des cavités du coeur dans autre, au travers de celte cloison, est une chose presque impossible (i). Cette idée une fois adoptée, il fallait nécessairement aussi faire provenir les veines caves du cœur, et c'est la raison pour laquelle Vésale insista aussi fortement sur la solidité de la cloison (2). En effet , si la veine cave naît du fbie^ et conduit le sang au cœur. Ta or te, qui, indépendamment de l'esprit vital , contient encore du sang , ne peut recevoir ce dernier que de deux manières, soit par les veines pulmonaires après qu'il a parcouru le poumon, mais on n'admettait pas encore çetté circulation , soit par l'infiltration du fluide au travers de la cloison des ventricules. Laguna sentit bien cette difficulté, quand il prétendit que la cloison est percée^ qu'une partie du sang coule immédiatement du ventrit cule droit dans le gauche, et qu'une autre partie s'en-gage dans l'artère pulmonaire pour aller rjiourrir lepoumon (3). Monavius mande encore à Crato que Pigafetta, disciple de Fallope, soutint publiquement à Heidelberg que la cloison des ventricules n'est point poreuse, opinion oui paraissait alors une véritable hérésie aux jeux des médecins de l'Allemagne (4}.
{i) Comm.în Mund.J. 2>^i. a.
(2) Lib. VI. c. i5. p. 5ig. . .
(3) Lacun. anatom. method. p. B-j.
(4) Craton. epist. lib. r. p. 344^
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Peut-être ces écrivains, induits en erreur par la comparaison de la structure du cœur des animaux , avaient -ils admis que chez l'homme aussi le trou ovale persiste après la naissance, et que de cette manière la cloison est percée.
Après Vésale , Michel Servet soutint aussi que la cloison est entièrement solide , et se servit ae cet argument pour établir la théorie de la circulation pulmonaire , dont on trouve en effet les premières traces dans ses écrits. Il dit (i) que l'esprit vital des artères pénètre dans lesveines par les anastomoses qui unissent ces deux ordres de vaisseaux, car il n'est pas une seule partie du corps dans laquelle , ainsi que Vésale en avait déjà fait la remarque, chaque veine n'ait une connexion intime avec l'artère qui lui correspond. Le sang ne peut passer de l'oreillette droite dans la gauche au travers delà cloison, qui est absolument impénétrable. Il faut donc qu'il traverse les poumons, où il se charge de l'esprit vital contenu dans l'air atmosphérique , et revient ensuite au cœur. De ce que l'artère pulmonaire est extrêmement volumineuse en proportion des veines correspondantes, de ce qu'elle est constamment accompagnée par ces dernières, et de ce qu'il existe d'autres vaisseaux destinés à la nutrition du poumon , Servet conclut que l'artère pulmonaire n'a pas uniquement pour objet de porter la nourriture à l'organe respiratoire. D'ailleurs, le mélange de l'esprit vital avec le sang ne saurait avoir lieu ni dans l'une ni dans l'autre des deux oreillettes , parce qu'aucune n'est assez spacieuse pour servir à cet usage., Telle est donc la première trace de la petite circulation. Elle date de l'année i652, puisque l'ouvrage de Servet parut en i563. On a prétendu , il est vrai, trouver la grande
(0 iSemt. reftittit, çhn'fiîanqm. Uh. v.p. 169 ^ed^ 1790).
Découvertes en àngéiolûgiè. 55 îlidîquëe dans un ouvrage plus ancien , publie par Jacques Rueff, et dont il a été question pre'ce'demment ; mais une ignorance complète de l'histoire a pu seule engager quelques chirurgiens français à préférer Rueff à l'immortel Harvej (î). Le passage de cet auteur sur lequel on se fonde , ne traite que de la distribution de l'esprit vital par tout le corps, au moj^en d€S artères (2), et comme Portai a parfaitement réfuté Guillemeau (3), je n'ai pas besoin de m'arrêter plus long-temps sur cette opinion.
Six ans après la publication de l'ouvrage de Sefvet, Columbus donna la petite circulation comme une découverte qui lui appartenait, et lia fit coU-» naître, selon sa coutume , avec une emphase extraordinaire. Cependant on ne peut lui refuser l'honneur d'en avoir parlé d'une manière plus claire , et de faire revenir du poumon non pas un sang mêlé d'esprit vital comme Servet, mais un sang parfaitement pur (4). Aranzi, en traitant celte matière, avoue l'embarras oii il se trouve, parce qu'il ne peut se ranger du parti de Columbus, et que cependant il ne saurait admettre le passage du sang de l'oreillelle droite dans la gauche au travers de la cloison qui est solide , que quand bien même on accorderait la possibilité , ou la réalité de cette transsudation , il serait impossible d'expliquer pourquoi le sang ne rentre point par ces porosités hypothétiques dan$ l'oreillette droite , et ne vient pas ainsi troubler la marche de la nature, qu'on ne saurait concevoir à
(i^ Garengeot, Splandinologie , vol. II. p. i56.
(2) Rueff , de coiiceptu et générât, lib. /. c. 4. f.Q.
(3) Histoire de l'anatomie , vol. I. p. 5i5.
(4) Lib. f^ii, p. 325. — Je ne puis laisser e'chapper celle occaiion dé prodiguer des éloges à l'exactitude d'Eùstaclie , qui réfuta tacitement I opinion erronée alors régnante de l'existence d'une seule veine puliiioff^Vtl. i"* figurer uès-exactemeui \c% buatre veines dt; c« nerii
$6 Section onzième , chapitre quatrième, quoi serviraient les artères coronaires , et moins encore l'artère pulmonaire, si le sang n'avait besoin ue de traverser la cloison pour passer d'une cavité ans l'autre, pourquoi les veines pulmonaires auraient autant de diamètre, si elles ne devaient rap-r porter que de l'air du poumon , pourquoi ces vaisseaux se trouvent souvent pleins de sang après la mort , pourquoi ils sont pourvus de valvules aussi
bien que l'artère pulrnonaire En un mot, on voit
qu'Aranz,! ne sait quel parti prendre, et il termine ar un lieu comrnun ; savoir, qu'il arrive dans ce as monde bien des choses dont le mystère est im-_ pe'nétrable pour notj'e philosophie (r). Varole connaissait aussi le rapport de l'artère aux veines pulmonaires , cependant il ne se manifeste pas clairement sur la destination des vaisseaux (2).
Mais bientôt parut un lon^ traité sur la circulation pulmonaire , dû à André Cesalpin , d' Arezzo , médecin du Pape , qui s'est rendu célèbre par son explication originale des dogmes des péripatéticiens, et par les disputes qu'il eut à cet égard avec Taurellus (3). Cesalpin part du principe que le cœur n'est point rafraîchi par la respiration, car celui des animaux perd promptement dans l'eau fi'oide sa chaleur vitale, qu'il coriserve au contraire plus longtemps dans l'eau chaude , mais que les poumons ne servent qu'à rafraîchir cet organe, lorsqu'il a été échauffé. Le sang passe du ventricule droit dans l'artère pulmonaire , et de celle-ci, par de nombreuses anastomoses , dans les veines pulmonaires qui le ramènent au ventricule gauche. Les ramifications de
(1) Obs. c. 33. p. 92.
(2) Anal, lib. Il, c. i. p. 54-
(3) Comparez Memorie etc. , <j'est-à-dire , Mémoires des hommes illustres de la Tcscane, vol. I. p. gS. — Bayle, vol. II. p. ii8. — £ruç/ier, vol. IT' p. 230. — Kicéroa, Mémoires , vol.XLIlI, p. »64»
Tyécolwertes en angêiologîe. 3^7 ces veines sont accompagnées par celles de la trachée artère, qui n'ont toutefois pas de communication avec elles, mais servent à rafraîchir par le contact de l'air frais les parois des vaisseaux veineux , et conse'quemment le sang qui s'y trouve contenu. Il est ridicule , ajoute-t-il , de nommer l'artère pulmonaire veine arte'rieuse , uniquement parce qu'elle sort comme la veine cave du ventricule droit: c'est une véritable artère parfaitement analogue à l'aorte. La de'nomination d'artère veineuse donnée à la veine pulmonaire n'est pas moins absurde, car, bien que ce vaisseau se termine dans le ventricule gauche, il a toutes les qualités des veines. Au milieu de ces idées trèssaines sur la petite circulation, Gésalpin ne révoque cependant point en doute la transsudation du sang par la cloison du cœur (i). Du reste , le passage qtie je viens de citer prouve, ce me semble, d'une manière très-lumineuse , que le savant médecin avait une notion parfaite de Ja circulation du sang dans les poumons ; mais il connaissait aussi la grande circulation par tout le corps, et certainement il n'avait emprunté cette idée ni à Fabrice , ni à Harvey , car on en trouve la preuve évidente dans ses autres ouvrages. Le premier il remarqua le gonflement des veines entre leur terminaison et la ligature placée sur leur trajet, et en conclut que l'opinion générale d'après laquelle on admettait un mouvement progressif dans ces vaisseaux , était erronée. Cependant il parle encore d'un flux et d'un reflux du sang dans les veines, et n'est pas bien certain de ce qu'il avance , puisqu'il ignore l'existence des valvules qui s'opposent à celte progression (2); mais ailleurs il parle si précisément du simple retour du sang par les vemes, que je ne balancerais pas un seul instant à lui
38 SecfioH onzième j chapitre quatrième. aiu ibuer tout l'honneur de la de'couverte de la grande circulation, s'il était plus d'accord avec lui-même > et s'il était parti du point principal, de la présence des valvules. Je rapporte en note le passage tout entier (i), et l'abandonne au jugement du lecteur. Cependant j'avoue franchement que je porte une vénération trop grande à l'immortel Harvey, pour le soupçonner d'avoir voulu usurper la gloire d'une découverte qu'il pouvait ne point ignorer avoir été faite avant lui par un autre. Il est toujours fort étonnant que l'excellent anatomiste Fabrice n'ait point eu des idées plus claires sur les fonctions des veines pulmonaires, et soit demeuré strictement attaché aux préjugés qui régnaient avant lui (2).
La circulation du fœtus fut complètement examinée dans ce siècle. On ne tarda pas à remarquer le trou ovale situé entre les deux oreillettes qu'il fait communiquer ensemble , et fermé par une valvule qui s'oppose au reflux du sang, mais qui, chez l'adulte , forme un enfoncement entouré d'un isthme , et presque toujours entièrement inipénétrable. Galien avait déjà observé ce trou chez l'embryon (3). Le passage oii il en est parlé est si clair , et prouve de la part du médecin de Pergame une connaissance si exacte de l'économie du fœtus, qu'on est en droit de s'en étonner. Mais il y a plus : Galien avait entrevu aussi le canal artériel, qui reçoit et conduit directement à l'aorte le sang de la tête et des
(^i) Cœsalpin. de plantis. in-^". Florent. i583. J. c. a. 3, Q"d aiitem ratîone Jiat alimenti attractio et nutritio in plantis , consideremus. Nam in animalihus videmus alimentum per venas diici ad cor, tanqitam cd officinam coloris insiti , et , adeplâ inibi ultimâ perfcctione , per arterias in tinipersum corpiis dislribid , agente spirtlu , qui ex eodem alimenta in corde ^ignitur, — Comparez du reste Nardi , Noct. génial, ir.p. Rolfink. diss. anat. lib. tr. c. 25. p. gaS. <— Ltndcn, Hippocr. dt ctrcuk sanguin, exerc. XVI, §. 558.
(a) Fahric. de respirât, c. 12.. p. i8ij»
(3) Dg usu part^ lib. xri. p. 533.
Découvertes en angéiologle. 5^ membres supérieurs, lequel ne pouvant passer par le trou ovale, est porté par la veine cave ascendante dans l'oreillette droite. Galien connaissait cette branche du tronc de l'artère pulmonaire, cependant il ignorait l'usage auquel elle est destine'e. Fallope fut le premier , après le me'decin grec , qui en donna une description exacte ; mais il ne se montre pas observateur assez attentif, quand il pre'tend que ce canal parvient jusque dans l'oreillette , et se trompe fortement en soutenant qu'il sert à conduire le sang de l'aorte dans l'artère pulmonaire et le cœur tandis que le fluide suit une marche directement opposée (i). Vésale ne connaissait d'abord ni le trou ovale , ni le canal artériel, aussi n'en fait-il point mention dans son grand ouvrage j mais François Rota lui ayant écrit qu'on voyait avec peine manquer dans un livre aussi classique que le sien la description d'une partie de l'embryon , dont Galien avait eu déjà des notions iovl exactes, il porta son attention sur cet objet, examina la chose avec plus de soin, trouva même la valvule du trou ovale et le canal artériel , el témoigna combien il regrettait de ne point s'être livré plus tôt à une recherche aussi intéressante (2).EnsuiteAranzi donna l'histoire complète du trou ovale, de sa valvule , de son obstruction après la naissance , du canal artériel, et de sa structure ligamenteuse chea l'adulte ; mais il tomba encore dans la même erreur €jue Fallope , admettant que ce canal sert à conduire le sang de l'aorte dans les poUmons et le cœur (3).
Après que tous ces anatomistes eurent répandu sur cet objet tout le jour qu'on pouvait espérer l'époque oii ils vivaient,. Botal, disciple de Fallope
. (i) Fallop. ois. p. 39g. ' (3) Fesal. e-:amen- ois. Fallop: p. ygg; .
(3) Avant, de human.fœln, c. iL p. 38. 3g. — Compam Srriac-, D» la structure du cœur, Uv. II. ch. b. p. a6g.
4q Section onzième , chapitre quatrième* eut l'audace de s'approprier la découverte du trou ovale et du canal artériel , auxquels plusieurs e'crivains furent assez complaisans ou assez ignorans pour donner son nom (i), quoiqu'il ne connût à cet égard rien de plus exact que ce qu'on trouvait déjà dans les œuvres de Galien, Varole donna de ces deux parties une description senil)lal)le à celle de ses prédécesseurs, mais ne détermina pas plus exactement qu'eux l'usage du canal artériel (3 ). Carcani n'y changea presque rien non plus, et ajouta seulement que le canal ar-^ tériel est éloigné chez le fœtus de deux , et chez l'adulte de quatre travers de doigt de la hase du cœur (3), Alberli (4) , Ulmus (6) et Dulaurens (6) se bornèrent aussi à répéter ce que Fallope avait dit. Enfin c'est à Fabrice què nous devons les premières figures de ces parties, et les planches qu'il a données sont fidèles, è l'exception (le çelle qui représente le canal arte-
. On fit aussi des recherches sur le canal vemeux qui établit une communication entre la veine ombilicale et la veine cave ou la veine porte. Vésale en fit la découverte, et lui donna un diamètre moitié moins considérable que celui de la veine ombilicale d'où il prend naissance (8). Bientôt après" Eustache le fit figurer (g). Aranzi en rencontra deux qui se rendaient l'un dai^s la veine porte, et l'autre dans la
(1) Bolaîl. ois. 3. p. 66. {Qpp. ed. cit.) —Compareî, V» B.olalliano, ntm nicpero invento. in-^o, Patai>. 16^0,
(2) Varoî. anatom. Ki. IF", c. 5. p. 108.
(3) Carcan, anatom. p. ïl\' J^ 28. 34.
(4) Alhertij Histor. anatom, p. i55.
(5) Deliene. in-^°. iS^S. jf- 21.
(6) Laurent, histor. anat. lib. VIII. qucest. 47. p. 68/|.
(n) Fahrie de format, fœtiis , p. ffi. tab. Vl. fg' i5. ^. ) Tal. X. fg, 24. (f. ) Tab. XVlII.Jig. 39. (5.)/^. 4o- 'v-^')
(8) Vesal. exam. obs. Fallop, p, 'jgS.
(9) Eustaeh. tab. XXFlJ' js'. i- l^-)
Découvertes en ange'iologîe.' 4^ veine cave ( i ). Fabrice fit représenter ce canal avec plus d'exactitude qu'Eustache (2),
Examinons maintenant les principales opinions et les de'couveries les plus importantes^ relatives à chaque branche du système arte'riel et veineux. Quant à ce qui concerne l'aorte , du temps de Vësale on la divisait, au sortir du cœur , en ascendante et descen-^ dante, quoique la première n'existe re'ellement pas, puisque dès sa crosse elle-même, l'artèrè fournit les carotides et les sous-clavières (3). Eustache rectifia le premier celte erreur (4)» et après lui Fabrice (5). J'ai de'jà ditpre'ce'demment que Be'renger etVe'sale avaient re'fute' l'opinion que les carotides , à leur entrée dans le cerveau , forment une espèce dé re'seau auprès de la glande pituitaire. Cependant Ve'sale admettait ce qui existe réellement, c'est- à - dire l'anastomose des artères carotides et verte'brales , qui lui servait à expliquer pourquoi la vie ne cesse point même après la section des carotides (6). Ces anastomoses que Fallope décrivit parfaitement, et auxquelles il ajouta encore celles de l'artère basilaire , furent regarde'es par l'immortel anatomiste comme le ve'ritabie rete mirabile j qui en effet ne me'rite pas moins d'exciter l'admiration de l'observateur que le lacis formé chez les animaux par les carotides (7). Columbus chercha aussi à défendre Galien contre Vésale, en prétendant que ce que l'auteur grec avait dit des carotides devait s'entendre des artères vertébrales, puisque celles-ci, en passant par le grand trou occipital , suivent une marche très-flexueuse , et s'unissent en outre, à plu-
M Arant, de hiiman.fœtu , c. i^. p. io. 7) Fallçp. ois. p, ijoo.
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sieurs reprises différentes, avec les artères carotides, basilaire et communicante (i). Coyter soutint même que l'on devait appliquer à la pate d'oie formée sur la base du crâne par le nerf de la cinquième paire, tout ce que Galien a dit du réseau carotidien (2).
Vésale avait observé le mouvement d'élévation et d'abaissement du cerveau pendant l'inspiration et l'expiration. N'ayant point connaissance de la circulation , il fut obligé , pour expliquer ce phénomène, de prétendre que les sinus de la dure-mère ont une structure artérielle, et de croire que les artères versent le sang dans leur intérieur ( 3 ). Fallope (4) et Columbus (5) reconnurent bien la vériié en montrant que ces sinus appartiennent au système veineux j mais les mouvemens du cerveau pendant l'acte respiratoire, que Coy ter (6) aperçut également, devaient demeurer inexplicables jusqu'à l'époque où l'on aurait découvert la circulation.
Eustache fit voir que l'artère ethmoïdale antérieure lire son origine de l'ophthalmique (7). L'artère spinale , qui naît de la basilaire ou de la vertébrale , et descend sur la pie -mère qui tapisse la moelle épinière , fut aperçue par Bérenger sous la forme d'une ligne blanchâtre et luisante (8), et Etienne ne savait pas si c'était un nerf parallèle à cette moelle ( 9), erreur d'autant plus excusable de sa part, que l'artère a été regardée par des anatomistes modernes même comme un ligament (10). Guidi le premier
(1) Coîumh, lib. VII. p. 337»
(2) Coiter. obserf. p. iiS.
(3) Vesal. lib. III. c. p. 35o. 14) Fallop. instit. p. 458.
hS Cohimb. lib. VIII. p. ^Q.
(6) Coiter. olserf. p.
\n) Oss, exam. p. 172.
(8) Comm. in Mimdin.f. i-
(g) Siephan. de dissect. p. 3^9..
(10) Hallw, élément. phjsioL vol. IV. p- i^P-
Découvertes en angéiologle. 45 figura l'artère auriculaire poste'rieure (i). Ve'sale et Eustache étudièrent la distribution des artères sousclavière et axillaire. Le premier fit à Galien le re-
J)roche de n'avoir pas suivi avec soin la veine axilaire profonde, et fit, à cette occasion, connaître les branches qu'elle fournit aux veines superficielles du bras (3). Eustache chercha au contraire à prouver que Galien l'avait parfaitement bien connue , et de'crivit les anastomoses des veines basilique , céphalique et médiane (3) ; mais il n'avait pas une ide'e claire de l'artère brachiale, car il prétend que la cubitale et la radiale ne s'en détachent qu'au-dessous du pli du coude, tandis qu'elles naissent ordinairement audessus, et sa figure de la veine axillaire n'est pas trèsfidèle (4). Vésale savait déjà que l'artère gastro-épiploïque gauche est fournie par la splénique (5). Il admettait queJes veines jugulaires externes sont plus épaisses et plus larges que les internes , mais Fallope rectifia cette erreur, et démontra que le contraire a lieu (6). De même, Vésale et plusieurs autres anatomistes contemporains faisaient provenir les artères du membre viril de celles de la vessie. Fallope releva également cette faute , en montant que les vaisseaux du pénis tirent leur origine des artères honleuses et hjpogastriques. Il nomma la première , ou l'artère honteuse interne, hypocystica (7).
J'ai déjà dit que Vésale étudia la veine azygos d'une manière idIus particulière qu'on ne l'avait fait avant lui. Il réluta Galien, qui avait prétendu que ce vaisseau s'abouche toujours avec la veine cave dans
2; esal. hb. III. c. 8. p. 329.
3) Eustach. epist. p. 292.
4^ Tab. XKf^l. No. I. (h.)
6) resal.M III c. 7. p. li-j.-Fallop. obs. p. 397.
44 Section onzième ^ chapitre quatrième. la cavité du péricarde , tandis que la jonction ne s'opère jamais qu'au dehors de ce sac membraneux ( i ). Sylvius , son antagoniste , ne pouvant refuser de croire à l'évidence, eut recours à ses argumens ordinaires, et, pour sauver l'honneur de Gaiien, soutint que de son temps les hommes étant plus grands, la poitrine devait être aussi plus longue (2). Eustache examina la chose de plus près , et fit sur les anastomoses de la veine azygos avec les rénales , des remarques intéressantes, confirmées par Fallope (3). Il observa aussi que souvent la veine azjgos est double (4) , décrivit la demi-azygos (5), et reconnut que la veine se divise à la hauteur de la huitième ou de la neuvième côte (6). Il convint qu'elle ne s'abouche point avec la veine cave dans l'intérieur du péricarde , mais dit que cette réunion s'opère au voisinage de l'enveloppe du cœur (7). Enfin Aranzi entrevit aussi les anastomoses de la veine azygos avec les intercostales et les axillaires (8).
Hérophile fut le premier qui soupçonna l'existence du système lymphatique. Dans le seizième siècle qui vit renaître l'anatomie, cette découverte fut perfectionnée , quoique très - faiblement , car l'histoire des vaisseaux lactés et lymphatiques fit moins de progrès que toutes les autres branches de la science. En i532. Massa vit des conduits nés de l'abouchement des vaisseaux rénaux se diriger vers la partie supérieure du ccBur : on présume que c'étaient des
(1) Vesal. Ub. 111. e. 7. p. 3a3. „ . . r
(2) Syli'. vesan. calumn. depuis, p. 98. — Compare! Putei apolog.J.
* (3) Eiutach. de vend sine pari, p. io3. 109. iio. — ^^'0/», insM. p. 448. — Comparez, Morgagni, Adversar, anal. vol. F. p. 86.
(4) Eiutach. ih. p- 379.
(5) Ib. p. 275.
(6) li, p. 290.
(7) Ib. p. 244.
(33 Arant. obs. 0. 32. p. 90»
Découvertes en angéiologîe. 4^ vaisseaux lymphatiques (i). Fallope aperçut des canaux plus manifestes qui se rendaient de la surface du foie au pancréas , et contenaient une humeur jaunâtre (2). Enfin, Eustache découvrit le canal thorachique chez les chevaux (3). Du côté interne de la veine sous-clavière, dit-il, s'étend chez les animaux un gros vaisseau qui se dirige vers la partie postérieure du corps , et dont l'abouchement dans la veine est garni d'une valvule semi - lunaire. Ce canal , ajoute-t-il, a une couleur blanche, et renferme un fluide aqueux. Non loin de son origine il se divise en deux branches qui ne tardent pas à se réunir , et sans donner ensuite aucun rameau , ce tronc principal se rend sur le côté gauche de la colonne vertébrale, et au travers du diaphragme jusqu^au milieu de la région lombaire, oii il se dilate beaucoup, embrasse la grosse artère , et se termine d'une manière qui m'est inconnue. Tel était l'état des connaissances que l'on possédait à la fin du seizième siècle sur le système des vaisseaux lymphatiques.
CHAPITRE CINQUIÈME
Décowertes en .^jplqnchnologîe.
Le péritoine et ses prolongemens occupèrent beaucoup les anatomistes clu seizième siècle , qui.ceppndant ne parvinrent point à s'en former une idée parfaitement exacte. Massa décrivit la membrane péritonéale, mais d'une manière fort incomplète (4). On croyait généralement qu'elle est percée vis-à-vis de l'anneau
(1^ isagog. f. 32. b.
fX p- 395.
f3) Eustach. de vend sine pari, p. 280. (4; InUQduct. j: b.
46 Section onzième , chapil/'e cinquième. inguinal , et qu'elle ne fournit pas d'enveloppe aux testicules, lorsqu'ils descendent dans le scrotum. Ve'sale lui-même partageait cette opinion ( i ). Son adversaire S3'lvius, cette fois au moins, eut raison en faisant voir que souvent le péritoine n'est pas percé en cet endroit. Cependant on s'e'tonne que ce partisan ze'le' de la doctrine des anciens n ait pas su tirer des résultats généraux de ses observations particulières, et ait préféré regarder comme des aberrations de l'état ordinaire tout ce qui, au contraire, n'a lieu qu'en vertu des lois fixées par la nature (2). Fallope expliqua aussi les hernies , surtout chez la femme , par la facilité qu'a le péritoine de se distendre (3). Columbus décrivit très-bien les duplicatures que cette membrane forme sur différens viscères (4). Vésale donna la première description de l'épiploon, de ses connexions avec l'estomac, la rate et le colon , montra qu'il ne descend pas aussi lias chez l'homme que Galien l'avait remarqué chez les animaux, et parla des appendices épiploïques du colon (5). Mais la meilleure description de cette duplicature du péritoine fut donnée par Fabrice (6), qui indiqua d'une manière très-circonstanciée sa naissance aux environs de la colonne vertébrale , sa direction oblique vers l'estomac , ses connexions avec le lobe de Spigel , son union avec le colon et la rate , et enfin la rétroflexion d'une de ses lamelles qui, à la hauteur de l'ombilic, se porte vers la partie supérieure de l'abdomen. Cependant il se trompait en croyant que la cavité épiploïque forme un sac complet, car
(1) Lih. y. c, a. p. 4i4'
(2) Sjlf, ohserv.J'. 71. b.
(3) Fallop, obsen'. p. 4o8.
(4) Lib. XI. c. II. p. 433.
(5) Vesal, de radie, chyn, p. 643.
(6) Falrio, de omento-, p. ia3, 124-
Décomertes en splanchnologie. • 47 l'ouverture de Winslow est très-e'vidente, au moins chez les eiifans.
A l'égard de l'estomac , Ve'sale rectifia l'erreur de Galien qui avait admis dans le voisinage du pylore une substance glanduleuse destine'e à former cette ouverture. Ve'sale avoua que ce corps existe re'elle- •mcnt chez les chiens, mais décrivit le premier la véritable structure du pylore de l'homme , et en particulier la valvule pylorique ( i ), que Guidi fit ensuite figurer (2).
Quant au foie, Bérenger remarqua déjà les prolongemens que le péritoine envoie à ce viscère : cependant il les considéra comme une membrane particulière, et ne les distingua pas avec assez de soin (3). Il adopta encore l'ancienne idée de la division du foie en quatre ou cinq grands lobes qui se voient effectivement chez les chiens (4). Massa n'admit, à la vérité , qu'une seule scissure qui partage tout le foie , mais il prétendit qu'elle ne donne naissance qu'à deux lobes (5). Cette opinion fut également celle de Vésale, qui observa en outre que la forme du foie et sa division sont exposées à de grandes variations, et ne se ressemblent pas chez tous les sujets (6). Sylvius convint qu'il n'y a que deux grands lobes , mais ajouta qu'on en trouve souvent deux autres plus petits , ce qui en porte le nombre à quatre (7). Puteus assure avoir trouvé cinq lobes dans le foie d'un prince de Savoie (8)', mais il fui réfuté victorieusement par Columbus (9). Zerbi fit,
(0 Vesal.^lib. V. 6. 3. p. ^17.
(■î) Vid. lib. V. c. 5. p, a38.
(3) Comment, in Mimdin, f. lU. b.
(5) Introduct. J. 27. a.
(6) Vesal. lib. fr, c. 7. p. ^3a.
'^Z'"; ""^^ V-l^'~Fesan. calumn, d*puh. p. m. m Apolog, pro Galen. / i35. b, te) I-ib. ri' p. 2gg.
4$ Section onzième , chapitre cînquîèmeé à l'égard des canaux biliaires , la remarque qu'ils se " terminent re'ellement en partie dans l'estomac ( i ). Vesale , à qui celte observation n'avait point échappé non plus, la regarde, avec raison, comme une aberration de rélàl ordinaire (2). Fallope parait cependant en révoquer l'exactitude en doute , parce qu'il ne s'est jamais rien présenté de semblable à lui (3). Les valvules que Dulaurens voulait avoir rencontrées dans le canal cholédoque (4), n'ont point été confirmées par les anatomistes modernes , non plus que les canaux qui se rendent du foie dans la vessie, et que Jasolini , élève d'Ingrassias, décrivit et fit même figurer (5). Vraisemblablement les planches ont été faites d'après des foies de poissons ou d'oiseaux, animaux chez lesquels ces canaux existent en effet (6).
Différens écrivains ont avancé que les anatomistes du seizième siècle connaissaient le pancréas, parce qu'ils se sont servis de ce mot ; mais ce qu'ils appelaient ainsi n'est qu'une agglomération de glandes à la partie moyenne du mésentère, dont Gontliier d'Andernach donne une description qui ne saurait convenir à notre pancréas ( 7 ). Sylvius dépeint de même le sien (8). Fallope applique également ce nora à un amas de glandes placées au milieu du mésentère, et qui servent à conduire les veines spléniquQS de la rate à la veine-porte (9). La description que Vésale ( i o) et Columbus (i i) donnent de cette partie, ne diffère
i) Zeri. anatçm. p. 34- '?.) Lib. P'. C.8. p. 436.
'3) Obs. p. 4i5.
■/}) Iiib, VI. c. 20. p. 47^'
'5) Jasolini, De poris choieJochis. în-^°. Neap. 1577. p. 55. '6) Haller. élément, physiol. «ol. KX. /?.. j55a..T' Comparez J'u/^/'. Oàs,
(7) Instit. anat^ lih. Z. p. io.
(8) Isagog.f. 17g. a.
(ç)) OIj. p/4x4-
(lo) Lib. y. c. 4- p- 4'»3. . .
(i 1) Lib. XI. c. 6. p. 4a4.
Découvertes èn spîanchnologîe», 49 en rien de celle de Sylvius. Le premier ajoute que le pancre'as est enveloppé par une duplicature du pe'ritoine (i).
Fallope examina fort attentivement la membrane interne des intestins, et décrivit les replis qu'elle forme (2), Bérenger donna la première description exacte du cœcum (3) et de son appendice, et fit la remarque, confirmée depuis par Morgagni (4), que ce dernier ne renferme quelcjuefois pas de cavité, ce qu'il prétend avoir remarque de préférence chez les personnes accoutumées à prendre une grande quantité d 'aliraens. Vésale rectifia l'erreur dominante depuis le temps de Galien , celle que le ccecum forme une cavité si considérable, qu'on pourrait le regarder comme un second estomac. Il fit voir que l'appendice cœcal est plus petit chez l'homme que chez les animaux carnivores , oii Galien avait vraisemblablement puisé la description qu'il en donne (5). Massa (6) et Sjlvius (7) firent aussi mieux connaître cet appendice que tous leurs prédécesseurs, mais Sjlvius fut égaré par sa passion pour Galien , qui ■le portait à considérer comme des cas contre nature tous ceux qu'il observait ne point ressembler à la description donnée par le médecin de Pergame. Fallope compara l'appendice cœcal de l'homme avec un lombric, à cause de sa forme grêle et allongée, et le regarda comme faisant partie du colon (8). Fadistingua très-bien les différences qu'il prêchez l'homme et les animaux , mais n'en con-
brice sente
(2) Obs. p. 412.
(3) Comment, ih Miindin. J n5. a.
YÀ ^^<^^b- causs. mOTh.ep, LXVll, n. ii,
(uj IntroducU p. 21.
ipS Oès.f. jui.
(8) Institut, anat. p. 433.
Tomç IF, " 4
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linua pas moins de le conside'rer comme une dépendance du colon (i).
Cette ide'e que le cœcum n'est point distinct du colon, fut sans doute occasione'e par la remarque qu'on fit de la te'nuité extrême de l'appendice du premier de ces intestins relativement aux descriptions qu'en avaient données les anciens. Ce fut aussi la raison pour laquelle on plaça dans le cœcum la valtule qui garnit l'origine du colon , et qu'on de'couvrit de fort bonne heure. Acliillini parle en termes obscurs de cette valvule célèbre (2). Elle fut ensuite de'crite plus clairement par Laguna (5), puis par Fallope, d'après les observations qu'il avait faites sur les singes (4), par Varole (5), qui pre'tendit l'avoir aperçue le premier , jpar Posthius (6), qui la vit à Montpellier où il préparait sous Rondelet , par Salomon Alberti en i563 (7), et enfin par Bauhin qui la trouva en 1679, figura de même qu Alberti (8), Quoique Dulaurens s'exprime de manière à faire croire que Bauhin la découvrit (9), il n'en est pas moins constant que cet anatomiste 4 seulement le me'rite d'en avoir donné la première description àé~ taille'e,et queHaller a grand tort de prétendre qu'AIberti l'entrevit en i589 (10), puisque ce dernier dit lui-même expressément l'avoir vue il y a vingt et un ans, et que la préface de son livre est datée de i585. On ne saurait non plus regarder le passage de
(i) De intestirt. p. i/ij- . '
ht) Annotai, in Mimdm. anatom. p. ig.
(3) Lacuna , Anatom. method. p. i6.
(4) Dans un manuscrit iuedit dont parle Blumembacl» ( Mediainitclie etc., cVst-à-dire, Bibliothèque me'dicale,P. I. p. SjS- )
(5) Anatom. lib. II. c. 3. 70.
f6) Ohs. in Columb. p. 5o4-
fyS Hùt. part. corp. human. p. 49. 174- • > "i •
rs) Theatr. anat. lih. I. c. 17. p. 63. 6^. — Instil. <mat. p. ^o.
(a) Laurent, hist. anatom. lib. VI. c. 14. p. ^"ig.
Çio) élément, physiol. vol. FlI. p. lii.
t>écouverles en spîanchnolôgiei, êt (ïuidl ( I ) , cité par Haller , comme un lémoigna^é prouvant qu'il connaissait la valvule, puisqu'il ny est question que des replis formés par la membrane interne des intestins^ Piccolhuomini fut le premier qui la décrivit après Bauhin (2) , et Fabrice en fait aussi mention (3).
Bérenger s'occupa le premier des organes chargés de la sécrétion de l'urine. Son Lut, en se livrant à cette recherche^ était de décider si, conformément à l'opinion de Zerbi en particulier , l'urine se sécrète dans les reins comme au travers d'un crible* Pour recon* naître ce que cette assertion pouvait renfermer dé Vrai, il insinua un tube dans la Veine rénale, et poussai de l'eau chaude dans le bassinet ; mais il ne vit sortir aucune parcelle du liquide par l'urétèrCi Ensuite il fendit le rein , et trouva que les ramuscules de la veine , au lieu de s'anastomoser avec les branches de l'uretère, comme on l'avait pénsé avant lui, se répandent dans la substance mamelonnée* Il donna aussi une description exacte des mamelons ( 4 )* Après Bérenger , les travaux d'Eustache contribuèrent à répandre un grand jour sur la structure des reins* Le célèbre anatomiste s'éloigna de presque tous ses prédécesseurs en soutenant que le rein droit est rarement plus élevé que le gauche, que ces deux organes sont presque toujours parallèles, et que quelquefois le! gauche se trouve situé un peu plus hau t (5). A cet égard Varole partagea son sentiment (6). Eustache décrivit ensuite le premier les capsules surrénales ( 7 ) , aussi
1) Vid. lib. V. c. 5. p. 237* a) Anatom. prœlect. p. 86.
De intestin, p. i^-i.
Comment, in Mundin. f. 178. i. 179. à. — H faut se rappeler que ) Bérenger n avait pas idée des véritables fonctions des velues, et qu'il les ^ croyait aussi destinées aux sécrétions.
Eustach, de renum, stnict. c, 12. p: 3i.
(6) Faroli, Anatom. lib.lil. c. 7. p. rqv 1 (7) Eustach. l.e. ^ ^ /J
52 Section onzième j cHapitre clnquièmé. Lien que la substance corticale des reins (i), et blâma,' à juste titre, les écrivains qui, induits en erreur par la zootomîe, admettaient plusieurs cavités dans la substance de ces viscères (2). L'expérience de Bérenger^ qu'il répéta, lui révissil beaucoup mieux, parce qu il injecf) l'artère rénale : en effet, le fluide passa jus- <^ue dans l'urétère , ce qui décida Eustache pour 1 opinion des anciens, celle que l'urine est séparée du sang artériel ( 5 ). Il démontra parfaitement que la substance des reins est parsemée d'un grand nombre de nerfs, qu'elle est extrêmement sensible, et qu'il n'y a pas de valvules à l'origine des uréières (4) • cette manière il détruisit des préjugés enracinés depuis long-temps. Fallope fit la découverte importante de îa substance tubulaire (5) , à laquelle on a donné mal k propos le nom de Bellini. Massa montra k premier (6), et Eustache mieux encore après lui (7), que les urétères ne sont formés que") d'une seule membrane. Nous devons à Fallope la découverte du sphincter de la vessie (8) , car Vésale décrit le corps musculeux de manière qu'on peut le regarder plutôt comme le bulbo- caverneux que comme le sphincter (g). Varole donna, d'après Fallope , une idée fort exacte de ce dernier muscle (10).
Quant à ce qui concerne les viscères de la poitrine, je ferai les remarques suivantes à leur égard- Vésale est le premier qui ait bien étudié et décrit clairement le médiastin. Il releva surtout l'erreur
{1) Eustach. c. 4. p- II»
(2) li. c. 9. p.
Çi) Ib. c. 07. p. 95.
\M Ib, c. 20. p. 56. 57.
/5) Fallop. obs. p. l^lS.
(Q) Introdiict. p. 22.
(7) Zf. c. c. ig. p. 62; ^8) Fallop. obs. p. 4 12.
fg) Jjib. V. c. n. p. 445" (10) Anatonu Ub. ■Ùl. c 7. p. 8i>
Découvertes en splanchnoîogie.. 55 :des anciens qui croyaient que celte duplicature de la plèvre forme une cavité dans laquelle une portion des poumons se trouve renferme'e. Cette cavité', vdit Vésa le, existe re'ellement chez plusieurs animaux auxquels la nature a donné des poumons plus divisés, mais chez l'homme l'espace compris entre les deux lames dti médiastin est rempli par du tissu cellulaire, et n'existe à proprement parler que derrière le sternum (i), oix l'on peut très-bien démontrer sa présence en y poussant de l'air. Euslache, -dans sa planche du médîastin, a commis la faute d'eu représenter les deux lames parallèles, quoiqu'elles se i^approchent en avant, et en bas , et soient en haut et en arrière écartées par le thymus qui s'y trouve interposé (2). Vésale rectifia l'erreur de Galien qui admettait deux membranes distinctes dans la plèvre, et démontra qu'il n'en existe qu'une seules mais son opinion fut rejetée par Columbus qui regardait, ainsi que l'avait fait Galien , le tissu cellulaire extérieur comme une des tuniques de la plèvre (3) , et cette fausse idée régna- jusqu'au temps de Winslow (4) , qui , le premier , la réfuta complètement. Vésale trouva si souvent les poumons adhérens avec la plèvre, ,que cette raison le détermina à donner le nom de ligament du poumon à celte dernière (5).
Dans le larynx , Bérenger découvrit, les deux cartilages^ aryténoïdes, car jusqu'alors on n'en avait compté qu'un seul. Il aperçut aussi au-dessus de la glotte un morceau de chair qui est probablemenx la glande épiglottique (6). Vésale et Fallope décri-
(■2) Biutach. tah. Xl^. fig, i. — Comparez HalTer. élément. phvswL vol. J. p. 261.
(3) Columb. Iib. XI. c. 3. p. 414.
(4) Exposit. anatom. de la structure du corps, tom. IV, p. 8(5.. f5 Lib.fr I, c.^. 504.. ' ^
(6) Comment, m Mmdin. f. 3q3. S-.
54 Section onzième j chapitre cinquième, virent deux thyroïdes , soit comme varie'ie' , sotl comme rdsuUat de la dissection des animaux (i). Nous trouvons dansGolumbus(2) la première bonne description des ventricules dii larynx. Les anatomistes de ce temps regardaient comme des ligamens les fibres musculeuses qui garnissent la partie posie'rieure de la trachée artère, oii elles tiennent la place des cartilages qui se voyent en devant (3).
Je ne dirai rien sur les parties de la cavité bue-? cale, sinon que Fallope observa que la luette ne fait point partie du palais , comme les anciens l'avaient enseigné , et qu'elle ne sert pas à moduler la voix , ainsi qu'on l'avait pensé jusqu'alors (4). Tous les anatomistes du seizième siècle connaissaient l'orifice du conduit salivaire de Warthon , parce que Galieu l'avait déjà décrit : il en est fait mention dans Achillini (5) et Bérenger (6), Bauhiti semble youloir indiquer le canal de Sténon (7).
Les organes destinés à la sécrétion et à l'excrétion des larmes , furent les premières parties de l'œil dont on s'occupa. Bérenger savait que les points lacrymaux sont les orifices des conduits du même nom. Il y observa une membrane floconneuse qui sert à retenir les larmes. Les conduits lacrymaux , dit-il, versent les larmes par le canal nasal dans le nez, et c'est la raison pour laquelle on discerne souvent l'odeur, et même là saveur des collyres (8). Zerbi connaissait déjà les points lacrymaux avant lui (9) ; mais trompés par la zootomie, les premiers anato-
(1) Vesal. lih. 11. c. 11, p. o.-itx. Fallop . çhs. p. 452.
(2) Columb. lib, I, c. i3. p. 83.
(3) Vid. lib. VI. c. 4. P; 2S0. — Laurent, lib, I1,J. C. g. p. 193»
(4) Obs, p. 38a. — Insdu anatvm. p. 462.
(5) j4nnotat, in Mundin. p. 11.
^6) Commentar. in Mundin. f. 4oi. h.
(nS Theatr, anat. lib. JII. c. 8f). p. Sao. f81 Berengar. commentar. in .Mundin. jf. ^6;]. (g) Anatçm.. J. \7.i. h.
Découvertes en splanchnologîe. 55 mistes du siècle, et même Columbus (i), admirent deux glandes lacrymales dans l'œil de l'homme, parce qu'ils regai'dèrent la caroncule comme une sdconde glande, quoiqu'elle n'ait rien de commun avec les conduits lacrymaux entre lesquels elle se trouve place'e. Ve'sale reconnut le premier cette erreur: il distingua la glande lacrymale situe'e au côté externe de l'œil de la caroncule , pensa que cette dernière sert à diriger les larmes vers les points lacrymaux, et à se'parer les paupières , et décrivit la membrane semi- lunaire ou nictitante qui s'étend au - devant d'elle , pour former une troisième paupière chez certains animaux (2). Massa distingua soigneusement aussi ces deux corps (3), Fallope détermina avec encore plus de précision la marche que suivent les conduits lacrymaux pour se rendre dans le sac lacrymal , et de là dans le canal nasal (4). Tagliacozzi s'occupa du même objet, et revendiqua l'honneur d'avoir découvert le véritable usage de la caroncule lacrymale (5). Sous le nom de petit cartilage, Guidi parle du rudiment de la troisième paupière chez l'hom-» me (6), et Salomon Alberti (7), profitant des découvertes de ses prédécesseurs, donna des voies lacrymales une description excellente pour le temps. Fabrice a moins mérité de la science à cet égard, car ayant écrit après tant d'anatomistes, il aurait dû décrire les parties de l'œil beaucoup mieux qu'il ne le fil (8). ^ ^
Les anciens regardaient la sclérotique comme une continuation du périoste de ^l'orbite. Massa fut le
(0 ^h. X. p. 399. 4oo.
(2; Jixamen, observ. f'allop. p, 826.
(3) Introduct. p. gi.
Ois. p. 426.
c^m/r^, lib. I. c. 7. p. 34»
(gS V.d._ lib. j^. cAcp.Gg. ^ ^ y} -çi,.''' Orationes. m-8°, Ncrib. i58S.. (is) Fabnc de oenlo .v. 108.
66 Section onzième j chapitre cinquième. premier qui réfuta cette erreur (i). Fallope donna aussi la première description des procès ciliaires, montra qu'on ne peut leur appliquer le nom de membrane, de'couvrit la membrane hyaloïde, et détermina mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, la figure du cristallin (2). Vésale était encore dans l'incertitude , tant sur la forme que sur l'usage de ce corps (3): il admettait aussi une égalité parfaite entre les différens diamètres de l'œil, et il fut à cet égard réfuté par Aranzi (4).
La structure des parties génitales et la connaissance de leurs fonctions firent de grands progrès dans le seizième siècle par les efforts réunis des anatomistes les' plus célèbres. Cependant elles restèrent encore fort en arrière du point qu'elles devaient atteindre par la suite. Si nous portons d'abord nos regards sur les organes externes de la génération chez l'homme, nous trouvons qu'Eustache connaissait fort imparfailement les corps caverneux. Il les faisait provenir de la vessie et de la prostate, tandis qu'ils naissent du pubis (5). Les plus grands anatomistes du siècle tombèrent également dans une erreur grossière relativement à la tunique vaginale du testicule: ils croyaient qu'elle communique avec le bas-ventre par une ouverture qui ne s'oblitère jamais (6). Cette disposition existe bien chez l'embryon, mais elle disparaît après la naissance. Les parois de l'ouverture s'agglutinent d'une manière si intime vers le vingtième jour qui suit l'accouchement , qu'il n'en reste plus la moindre trace. Quelques autres écrivains pensaient que les testicules , en sortant par l'anneau inguinal , en-
(i \ Introduot.. p. 95.
?2) Fallop. ois. p. 4^7.
h) Lié. P^JJ. c. 14. p. 559.
(4) Obs. c. ao. p. 69.
\b) Eustach. tab.XI.Jig.it. (KK.)
(6) Fesal. lié. Fi. c J3. p. l^^çj. — Fallop, imlit. anal. p. 4^9.
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traînent seulement une des lames du péritoine qui constitue la tunique vaginale, mais que l'autre demeure dans l'abdomen (i). Vesale savait que la lunique albuginée du testicule livre passage à des canaux, de sorte qu'il paraît avoir déjà vu exactement les vaisseaux de Graaf (2). Massa" de'crivit le premier la prostate (5), et après lui Ve'sale(4), ainsi queCoIumbus (5). On doit attribuer à Fallope la de'couverte des ve'sicules se'minales (6). Il est vrai qu'avant lui Be'renger avait indique des canaux et un tissu celluleux dans lequel les vaisseaux de'fe'rens se contournent (7), et qu'Etienne paraît avoir aussi connus (8) ; mais tous deux en parlent d'une manière très-obscure. Vësale fut le premier qui apprit de Fallope à connaître les ve'sicules se'minales (9), et Euslache en donna la figure dans le même temps (10). Rondelet les trouva chez le dauphin (11). Enfin Varole (12) et Alberii (i5) en donnèrent une description détaillée et fort bonne.
Pour ce qui regarde les organes ge'nitaux de la femme, Fallope décrivit le premier le clitoris et la ressemblance de ce corps avec le membre vii il (14); mais Vësale regarda sa description comme exagérée et comme tracée d'après des anomalies (i 5). On peut aussi reprocher à Columbus que sa peinture du clitoris
(ï) Femel. part. corp. Jmwian. descript, lib. J. c. 7, p. 4o. fa) Vesal. lil. c. i3. 448.
{3^ Introduct. p. 34.
(5) Lil,. XI. c. i3. p. 436.
(6) Obs. p. 419.
(7) Isagog. p. 186.— Comment, in Mundin. f. 3o2.
(8) Slephan. de di.t.rect. p. ig3.
(9) Examen obs. Fallop. p. 8i6.
(10) Tab. Xll.Jg. ( VV.)
fui Depùcibus. \n-fol. Liigd. i55l. Ul. XVI. c. 8. p. i6j. 112) Jinatom. lib. jpr. c. 1. p. 8-J.
(i3) Hist. part. p. 68.
f l4) Ois. p. 420.
(i5) S-ramtn obs. Fallop. p. 81g,
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est outrée et obscène (i). Eustache parait avoir lo
premier figure le muscle constricteur du vagin (2).
Un fait assez singulier, c'est que dans le seizième siècle, on disputait déjà sur l'existence du repli membraneux qui ferme en partie l'orifice du vagin chez les vierges , et que les anciens appelaient comme nous hjmen ; mais on s'aperçoit de suite que les ide'es des écrivains, et les expressions dont ils se servent, diffèrent beaucoup les unes des autres, Achillini admettait l'hjmen , mais ne. le connaissait certainement pas, puisqu'il le place dans le vagin (3). Fallope fut, de tous les anatomistes du siècle, celui qui le décrivit le premier et le mieux (4); mais Vésale le croyait de nature musculeuse, et raconte comme extrêmement rares les cas dans lesquels il l'a observé (5). Paré assure aussi ne l'avoir jamais trouvé (6), Columbus dit que ce repli se voit rarement , et qu'il s'oppose presque à l'accomplissement de l'acte vénérien, parce que la membrane, quand elle existe, est extrême^ ment épaisse (7), Yarole révoque en doute l'existence de l'hymen, mais désigne sous ce nom l'adhérence des nymphes (8). Dulaurens le regarde comme une maladie organique , et soutient qu'il ne s'observe jamais dans l'état naturel (9). Pineau assure que les caroncules myrtiformes, et non pas l'hymen, sont un signe infaillible de la virginité (10). En un mot, Fallope est le seul qui ait bien connu cette partie. Quqnt à l?i matrice elle-même, on n'avait pas en- Ci) Lil. XI. c. \S.p. 449- (1) Tah, XIl^. fg. i. IXX.)
(3) /innotai, iiî Mundin. p. 4»
(4) Dès. p. 4jo. ^ _ .
(5) Lih.r. c. 14. p. 457. —i>e Todîc. chytu p. 663. — Exam. obseri; Tallop. p. 810. . .
(6) Liv. XXIV. ch. 4{x. p. M. —XXVIII. P- 773^ (■j) LU. XI. c. i5. p. 44o.
(8) -linatom. lih. IV. ch. 4. p- 97.
(9) Hist. anat. lih. VII. (jii. i3. p. 562.
fio) De virginit. mt. in-12. JLv^d, Sfft. ï6\x. i'P. I. c. 5. p. 48..
Découi>ertes en splanchnologîe^ 5gt 6ore une idée très-neiie de ses ligamens. Gabriel %Qth\ de'crit déjà le ligament rond, mais imparfaiie-s ment (i), et admet en outre, comme Levasseur (2), entre î'ute'rus et les reins, des connexions qui n'existent point, Levasseur donne aussi une description, incomplète des ligamens larges. Vésale appelle muscles les ligamens ronds dont il indique assez mal le prolongement ; cependant il connaît ce qu'on appelle les ailes de chauve-souris (5). Il blâme Galien d'avoir de'crit la matrice des animaux, et non celle de Ici femme (4) : néanmoins le tableau qu'il en trace luimême n'est, à beaucoup d'e'gards, pas conforme à la nature, ainsi que Sjlvius le lai a reproche (5): car il admet trois plans de fibres musculaires dans I'ute'rus (6), et commet d'autres fautes encore plus grossières. Fallope nomme crémasters lès ligamens ronds, de'montre, contre Vésale, qu'ils ne sont pas de nature musculaire, de'crit leur prolongement à travers Japone'vrose de l'oblique descendant, leur structure arrondie et creuse à l'extre'mite', et leur terminaison dans le tissu adipeux du mont de Vénus ^ prouve qu'ils sont chez la femme une cause fn'quente de hernies, mais pousse trop loin la comparaison qu'il établit entre eux et les cre'masters de l'iiomme , parce qu'alors re'gnait encore l'idée des anciens, que les femmes ont à l'intérieur de leur corps tous les or' ganes génitaux appartenant à l'autre sexe (7), Nous trouvons dans Eustache la premièi^e. figure exacte de la matrice humaine : cependant il y manque les ligja*
(1) Zerh, anatom. p.. 45.
(2) V asscei in anatomen tab, p. 10
(3) Lih. V. c. i5. p. 461.
(4) -Oe radie, chyn. p. 663.
Cl) Vesan. caltimn. depuis, p. ii3, ■
(6) Exam. obs. Fallop. p. 8iS.
(7) Fallop, obs. p. 4a I.,
.6o Section onzième j chapitre cinquième. mens larges et les ailes de chauve-souris (i). Columbus de'crit e'galement, mais d'après Fallope, les ligamens ronds sous le nom de processus de la matrice (2). Piccolhuomini fait mention non-seulement de ces parties, mais encore des autres connexions de la matrice avec les organes voisins (5). Les trompes utérines qu'on avait jusqu'alors constamment confondues avec les cornes que ce viscère présente chez les animaux, en furent pour la première fois distingue'es par Fallope , qui leur donna le nom de trompes , de'crivit leur memb-raae interne floconneuse, leurs courbures ondoyantes, leur grande ouverture extérieure, et le pavillon par lequel elles embrassent les ovaires, qu'il nomme encore les testicules de la femme. IL les regarde aussi comme les conducteurs de la semence , car il assure y avoir trouvé souvent de la liqueur prolifique , mais n'en avoir jamais rencontré dans les ovaires (4). Quoiqu'il en soit, Piccolhuomini nia l'existence de ces trompes chez la femme (5), L'antique préjugé que les femmes ont de, la semence aussi-bien que les hommes, et^ua ce fluide est contenu dans les ovaires, fut encore eonlirmé davantage par Golumbus, qui prétendait âvoir observé la liqueur prolifique dans ces parties, et l'avoir fait apercevoir à un gi-and nomibre de sesi âuiJiteurs (6). Fallope décrivit la structure des ovaires, indiqua les vésicules pleines d'eau limpide ou jaune qui s'y trouvent, en sorte qu'on peut en toute sûreté admettre qu'il connaissait déjà les œufs de Graaf et les corps jaunes (7). Vésale parle aussi de la structure
(i^ Tah. XIII. XIV. Jig. 1. 3. î'.
(2) Lib. XI. c. i5. p. 447f3) Anatom. prcelect. p. 186.
(A) Fallop. obs.p. ^21.
(5) Anatom. prœlect. p. igS.
(6) f^ib. XII. p. 453.
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tesiculeuse de ces organes (i), et Coyter démontra leur existence chez les animaux ruminans et autres j mais il leur donna trois tuniques, l'une externe peu adhérente, fournie par le péritoine, l'autre qui réunit les vésicules ensemble, et la troisième, qu'il paraît avoir confondue avec les trompes de Fallope (2).
Induits en erreur parl'ëtude de la zooiomie, plusieurs anciens me'decins avaient admis aussi chez la femme les cotylédons qui forment le placenta chez diveirs animaux. Vésale fit voir qu'on a exprimé plusieurs idées différentes par ce mot, puisqu'il sert également à désigner l'orifice dilaté des veines dans l'état de vacuité de l'utérus, mais que rien de semblable ne peut s'appliquer à la matrice de la femme (3). Fallope alla encore plus loin (4)- Puteus défendit •l'existence des cotylédons contre Vésale, mais avec de bien faibles argumens (5). Aranzi les révoqua en doute , à moins qu'on ne voulqt désigner ainsi les orifices des vaisseaux (6), et Fabrice les admit aussi , mais seulement dans ce dernier sens (7). L'unîpn de l'enfant avec la mère n'excita pas moins l'attention des naturalistes. Aranzi refusa de reconnaître la communication des vaisseaux qu'on admettait avant lui (8). Dulaurens avoue qu'elle n'existe point en réalité , mais qu'il faut supposer au moins l'abouchement de ces vaisseaux pour expliquer l'absorption (g), et Fabrice admit une anastomose entre les vaisseaux des deux côtés (10).
(1) Examen, ois. Fallop. p. 820.
(2) OLs. p. i2/j.
^-Z- P- cA/n- 645.
(ij) Obs.p. 49.2.
(5) Apoîog.f. ,64. l.
/6) DeJ'cetu human. c. 2. p. 5.
(7) J'ormat. fœtus , p. t^o.
(8) L. c. c. to. p. 2H.
(9) luih. frill. qu. 24, p. 664, iio)L. c. p. 38- 43.
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L'ancien préjugé que les filles sont conçues dii ' tôle gauche de la matrice , et les garçons du côté droit , trouva encore dans le cours du seizième siècle plusieurs défenseurs, parmi lesquels je me contenterai de citer Bérenger (i). Cet analomiste manifesta aussi une idée qui fut adoptée ensuite par presque tous les auteurs, même par Fabrice, savoir que les eaux de l'amnios ne sont autre chose que le résultat de la sueur du fœtus (2). Une forte objection qu'on peut faire à cette théorie , c'est que le même liquide se rencontre dans les cas oii l'œuf est stérile, et n'abonde jamais plus que lorsque le fœtus approche davantage du moment qui l'a vu naître (3). Fallope fait mention de la membrane caduque de Hunter , lorsqu'il parle des cotylédons : cependant je n'oserais assurer qu'il l'ait réellement connue (4). Massa (5), Sjlvius (6) , et même Vésale (7), soutinrent l'existence d'une troisième membrane que les Grecs nommaient allantoïde, et que l'on croyait servir, chez l'homme comme chez les animaux, à recevoir l'urine du fœtus apportée de la vessie par l'ouraque. Puteus prétendait même avoir vu chez l'homme l'allantoïde remplie de matières excrémentitielles (8). Fallope fut encore le premier qui , à cet égard , préféra l'observation de la nature humaine aux conclusions fournies par la zootomie. Il fit voir que l'ouraque de I homme se termine , non pas dans une membrane particulière , mais entre le chorion et l'amnios (9). Cependant il commit encore une erreur en
(1) Comment, in Murjdin. y,lo. h.
(9.; Berengar. l. cf. a6i. a. — Fahric. de format. fceliu,p. 3^. gii
(3) Diemerèroek , Anatom. lib, l. c. Ji. f. 312.
(4) Obs. p. 423.
(5) Introduct. f. \b. a.
(G") l'^agog- p. i3.
(n) Lib. y. c. 17. p. 170..
(8) Àpolog.f. ibS.
(9) Obs. p. 4^4'
iyécôui>ertes èn spianchnotogîe. d3 croyant que cet ouraaue sert à évacuer l'urine et à l.i porter dans l'intervalle qui se'pare les deux membranes. Le chorion, dit-il, n'est point garni de vaisseaux chez l'homme , et n'en contient que chez les animaux , de sorte que l'urine ne peut s'accumuler derrière lui que chez le fœtus humain, tandis que dans l'embryon des animaux il corroderait les vaisseaux. Eustache alla encore plus loin (i) en pre'tendant qu'on ne peut admettre ni l'allantoïde, ni même une ouverture à l'ouraque chez l'homme, et Varole s'efforça d'alle'guer de nouvelles preuves à l'appui dé cette assertion (2); mais Fabrice, quoiqu'il rejetât l'allantoïde, pensa cependant que l'ouraque s'ouvre entre le chorion et l'amnios , dont il prétendit , comme Fallope, que l'intervalle est destiné à contenir l'urine du fœtus (3). Certes, il n'avait pas interrogé la nature , car autrement il eût trouvé que l'interstice de ces deux membranes est tellement peu considérable dès le second mois de la grossesse , que difficilement il pourrait renfermer autre chose qu'un fluide perspiratoire extrêmement ténu.
On fit aussi des observations remarquables sur ]c$ premiers linéamens de l'embryon. Coyter découvril chez une truie, trente jours après la conception, une substance vitreuse renferme'e dans une membrane et contenant l'embryon pourvu de vaisseaux bien manifestes (4). Le vingtième jour après la conception , Varole vit un embryon humain de la grosseur d'un grain d'orge, et semblable pour la forme à une fève de haricot (5).
(i) Oss. exam. p. ao.'J.
(ï) Lib. jv. c. 5. j>. ii3.
(3^ Déformât, fœtus ^ p. qt.
(4) Coiter. obs.p. 12^.
(5) Amtom, Ub. ir, c. l^. p. 102.
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CHAPITRE SIXIÈME
Découvertes en Nécrologie.
L'anatomie du cerveau et celle du système nerveux s'enrichirent de nombreuses de'couvertes pendant le cours du seizième siècle, quoiqu'on continuât toujours de se conformer à l'ancien système de Galien, quant à la tlie'orie des fonctions propres à ces diffërens organes. C'e'taient encore les esprits animaux qui se secre'taient dans les ventricules de l'ence'phale , et les artères qui, suivant les circonvolutions et les anfractuosite's de celui-ci , portaient le sang mêle' avec l'esprit vital aux ventricules, afin qu'ils en tirassent les esprits animaux. Telle e'tait l'opinion de Bérenger ( I ) , et telle fut aussi celle du plus grand nombre des physiologistes du siècle. Il est en outre remarquable qu'on n'apprit à connaitre que beaucoup plus tard les parties superficielles du cerveau , tandis qu'on eut des notions assez exactes sur celles qui se trouvent au-dessous du plancher des ventricules. La raison paraît en être d'abord que ces parties sont moins apparentes, et ensuite que, conside'rant les ventricules comme les objets les plus essentiels, on commençait toujours l'étude par eux. Bërenger en connaissait quatre : il décrit dans la cavité des deux latéraux les plexus choroïdes auxquels il donne le nom de vers, et qu'il savait être composés d'un lacis de vaisseaux artériels et veineux (a)} il parle du canal qui unit Je quatrième
(t") Commenter, in Mmdin, J", 43l. *• (2} Ib. f. 437. a.
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ventricule ou celui de la moelle allonge'e avec le cerveau (i). Il fait aussi mention de la glande pine'ale et des émincnces qui se trouvent à la base du cerveau, derrière les couches optiques (2). Vësale admet, comme Massa (5) l'avait déjà fait avant lui , deux lames dans la dure-mère : il connaît la substance corticale du cerveau , et la distingue de la médullaire (4), de'crit les ventricules latéraux, mieux que ses prédécesseurs, et réfute le préjugé que l'odorat a son siège dans leur corne antérieure. Il prouve de plus que ces cavités ne sont pas tapissées d'une membrane particulière, ét cherché à démontrer qu6 leur seul usage est de conserver les esprits animaux* Enfin il décrit les plexus choroïdes. Il a fait la découverte de deux nouvelles parties, \e septiim lucidum et la voûte à trois piliers (5).
Servet profita des découvertes de Vésale pour établir sa théorie des fonctions animales. Il croyait les plexus choroïdes destinés à sécréter les esprits animaux (6), et pensait que l'âme réside dans l'aquéduc de Sylvius (7), que les ventricules latéraux reçoivent les images des objets extérieurs, enfin que le troisième est le siège de la pensée, et le quatrième celui delà mémoire (8). t
On trouve dans les taW es 'd'Ëustai(^iie {fës. figures fort bonnes pour le temps, delà base du cerveau et de différentes parties contenues dans l'intérieur de l'organe(9).Peu de temps après lui, Aranzi découvrit les
x") Comment, f. ^^2. a. '
3) Inlroduct. f. 83.
Lib. p-ii. c. 4. p. 541.
61 Serfet. restit. Christian, lib. V. p. nu .V it>- p. 175. .
8^ IL p. ,7,.
i Tab. xyii. xnix.
Tome IV
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cornes d'Ammon (i), et de'crivit le quatrième ventricule sous le nom de citerne du cervelet, comme une découverte qui lui appartenait (2). Varole indiqua plus exactement que ses pre'de'cesseurs les commissures anle'rieure et postérieure , les bras de la moelle allongée (3), le pont qui porte son nom (4), et les plexus choroïdes qu'il dit être composés de glandes (5); mais il entrevit mal la communication au quatrième ventricule avec les latéraux (6), Enfin , Piccolhuomini fut, après Vésale, celui c^ui distingua le mieux les substances corticale et médullaire (7). Quant à la moelle épinière , Achillini savait déjà qu'elle cesse à la hauteur des lombes (8) ; mais Bérenger détermina bien plus exactement sa terminaison par un tubercule ovalaire vers la douzième vertèbre dorsale (9). Etienne (10) et Piccolhuomini (i i) disent clairement qu'on y trouve quelquefois une cavité remplie d'une substance jaune , observation dont de grands anatomistes modernes ont constaté l'exactitude (12). Bauhin semble avoir déjà connu le ligament dentelé qui unit la pie-mère d.e la moelle épinière avec la dure-mère
Tous les médecins du seizième siècle, à l'exceplion des péripatéiiciens, et notamment de Césalpin , déri" valent les nerfs du cerveau ; mais Gésalpin s'efforça de soutenir l'ancienne opinion d'Aristote, que ces
(i) Obs. c. i.p. 43.
fal li. e. 7> p. 48« [3) De neri>. opt.J". 3. S.
U) Ib.J. 4. a.
(5) Ib.J 8. a.
(6) Ib.f, 6. b.
(n) Anatom. prœlect. p. aSa.
Q8) Annotât, in Mundin. p. 45«
f 9) Comment, in Mundin. J. 496. b.
(10) Stephan. de dissect. p. 337.
(11) Anatom. prœlect. p. iÇ)0.
(12) Moreagni, Adcersar. anat. VI. ainimaip. i4» p. i?- ,
(iH) Theatr. lib. III. tab. XV. Jg. i. — Comparez, Haller. élément.
fiijstol, vqU IV' P' B6.
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Oi'ganes tirent leur origine du cœur, en admellant qu'il ne doit y avoir qu'un seul sîe'ge de l'âme dans le corps de l'homme, puisqu'il n'y a non plus qu'une seule âme : or, comme le cœur est la première partie qui se manifeste dans l'œuf féconde' , ce doit être aussi l'organe le plus important du corps, et l'unique siège de l'âme. Cette ide'e une fois admise , il faut aussi regarder le cœur comme le sie'ge des sensations et comme la source des nerfs, ainsi que le démontre clairement l'influence des passions sur ce viscère. II est vrai que les apparences et l'observation journalière contredisent cette the'orie , et prouvent que l'influence de la force nerveuse dérive du cerveau j mais Ge'salpin crut se mettre à l'abri de cette objection en admettant , d'après Aristote , que les artères conduisent d'abord la force nerveuse du cœur au cerveau , qu'elles ont elles-mêmes des membranes nerveuses , qu'arrivées au cerveau leur cavité dis-paraît, que là leurs parois se divisent en filamens, et qu'elles deviennent ainsi de véritables nerfs (i). Peu d'anatomistes du siècle ont approuvé cette théor rie. Cependant l'insensibilité de la substance corticale semblait parler juscju'à un certain point en sa faveur (2), et pour détruire cet argument, Varole eut recours à un raisonnement tout-à-fait inutile, savoir, que le cerveau étant le siège de toutes les sensations, ,il ne doit pas avoir plus de réceptivité pour l'une que jpour l'autre (5).
Mais les opinions étaient encore bien plus divisée* •relativement à l'idée que les nerfs sortent du cervelet, Galien avait prétendu qu'ils naissent de la portion dure de cet organe. Béren^er fut le premier qui soutint le contraire , et il se fondait sur plusieurs
i) Catsalpln. qiuest. pertpalet. lih. JT, c. 3. p, 5t^. a) Laurent, hist, anatom. lié. X, quwst, g. d. SSy, l) Farçi. ana(. lii. l, t, 3. p, 6.
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expériences qui l'avaient convaincu que le cervelet ne produit pas un seul nerf, et que tous ceux-ci, sans exception , tirent leur origine du cerveau ou de la ïïioelle allongée (i). Columbus adopta sérieusement cette opinion (2) ; maisVarole démontra au contraire que les prolongemensinfe'rieurs du cervelet concourent à former la moelle e'pinière , et que le pont qui porte son nom , ou le noyau médullaire lui-même , partie essentielle du cervelet, donne naissance au nerf auditif (5). Fallope le premier combattit l'ancien préjugé que les nerfs naissent en partie des méninges , ou au moins sont tous enveloppés par les deux membranes du cerveau , en faisant voir que le nerf optique est le seul qui soit renfermé dans une gaine fournie par la dure-mère (4). Un examen plus attentif fit aussi reconnaître l'inexactitude de la différence qu'en vertu d& ce préjugé on avait établie entre les nerfs du sentiment et ceux du mouvement. Dulaurens prouva que la paire vague, ou sa sixième •paire, ne sert pas moins au sentiment qu'au mouvement, et que le sentiment n'est pas plus exclusivement propre à tous les nerfs mous, que le mouvement à tous les nerfs durs (5). Etienne croyait encore que ceux qui se rendent aux muscles sont entourés ta'unegaîne solide , et perdent leur nature médullaire pour prendre une forrtié membraneuse (6).
Fallope fit en Outre la remarque très-juste qu'on réglait à tort le nombre des paires dé nerfs d'après vcelui des trous de 'la base du crâne, puisque trèssouvent deux nerfs, ou même davantage, entièrement distincts quant à leur origine, sortent par un seul et
(t) Comment in Mund. f. ^Z\. a.
(■i) Lib. 'p-iii. c. i. p. 356.
(jl Varol. de verc opt.J\ 3. b.
(4) Fallop. ois. -p. ^02.
(5) Laurent. lnsi.. anat, lih. .iy. ijuceit. lO. p- aga. (()} Stephan. de dissect. p. qq. w ■
Découvertes en iieWoîogie. 69 même trou (i). Ce fut lui aussi qui trouva le premier, après Galien, les ganglions nerveux. Eu décrivant sa sixième paille, ou notre paire vague, il indique le ganglion cervical supe' rieur que le nerf intercostal forme avec les filets envoje's par les premières paires cervicales (2). Fallope parle comme si «e ganglion appartenait à la paire vague , parce t|u'il fait proVenir le grand sympathique de celte dernière, dontrîl n'est pas rare en effet que le ganglion cervical supe'rieur reçoive quelques filets (5).
J'arrive maintenant aux nerfs en particulier, et je vais exposer l'e'tat des connaissances que les anatomisies du seizième siècle posse'daient à l'ëgard de leur distribution. Quanta ce qui concerna la première paire ou les nerfs olfactifs , l'histoire qu'en a donnée Metzger (4) ne me laisse que fort peu do chose à faire. 11 est bien avéré qu'on n'en avait presque aucune potion au commencement du siècle dont nous nous occupons. On ne parlait que de prolongemens mamillairas du cerveau, ou de caroncules mamillaires trop molles pour qu'on pût les ranger au nombre des nerfs, et dont l'usage était d'éà conduire l'humeur pituiteuse des ventricules, et de recevoir les sensations. Tel est le sens de la découverte de Zerbi (5), qui prouve d'ailleurs ne poinC avoir rangé ces parties parmi les nerfs, piïîsqu'en comptant les paires, il commence par les rierft op'liqiies. Portai (6) et Haller (7) ont donc tort de croire qu'il connaissait la première paire. Achillini parle
(0 Fallop. ois. p. 4o3.
iv i^>' p. 407-
M nerp. cardiae. tah. IJI. fig. i.no ti,
Ï^io.! J;?:,^t8.'' ''9"' ''^'^^ LuÀ// script, Zrol^
& l'I»- IV. p. ia3. 154.
C()J HistoiTe de l'analoDjie, vol.,.I. p, aSi (7) ±.lemeiu. physiol. vol. ir. p. 20^ \
70 Section onzième , chapitre sixième^ déjà en termes plus clairs de la disiribution de ce nerf dans le nez, et de son prolongement au-dessous des caroncules mamillaires, dont par conséquent il le distingue fort bien. Cependant il se plaint de ne pouvoir toujours le rencontrer (i), ce que Sœmmering explique par la facilité avec laquelle il se putréfie à cause de sa mollesse, et par la nécessité oii cette circonstance place l'anatomiste de ne l'étudier que sur des cadavres peu anciens (2). Ne doit-on pas conclure de ce passage, qu'Achillini a découvert le nerf olfactif? Et si Sœmmering et Metzger ont lu les écrits de cet auteur, je pense qu'on peut répondre par l'affirmative à ma question. Bérenger (3) au contraire, et Gonthier d'Andernach (4), savent seulement que ces prolongemens mamillaires ne sont point des nerfs, quoiqu'ils soient les véritables organes de l'olfaction, et qu'ils se terminent à la lame criblée de l'ethmoïde, par laquelle ils laissent suipter un fluide dans le nez. Massa traite déjà parfaitement de l'origine de ce nerf: il lui accorde toutes les qualités des véritables nerfs, décrit sa distribution dans la membrane pituitaire, et lui donne le nom de première' paire (5). Cependant, après lui, Vésale adopta encore les caroncules des anciens, prétendit que leurs prolongemens ne s'étendent pas au-delà du crâne , et les exclut totalement du nombre des nerfs (6) : il remarqua toutefois l'humeur en forme de rosée qui, chez les jeunes personnes, s'exhale de la petite cavité du nerf optique sur les côtés de la lame criblée d«
(i) Annot. m Mundirt. p. 14.
(3) De hasi encephali , US- 17/. s. i. §. 2B-
(3) Comment, in Mundin. J\ ^5o. a. b.
(4) Inslit. anatom. p. n6.
(5) Iniroduct.Jl 87! — Epist. medic. 6. f. 58. b.
(6) Lié. ir. c. 3. p. 354. — Les racines d« n«rfs olfactifs sont aussi mal figurées, (p. Sôa.^g. \. F.")
Découvertes en nécrologie. yt l'ethoioïde (i). Ingrassiasle poursuivit jusque dans les trous de cet os, mais il ne dit rien de sa distribution dans la membrane de Schneider (2). On n'en trouve pas plus long dans Columbus (3), Fallope (4), et Etienne, qui parle de pores de'couverts par lui en 1545 (5). Après Massa, Varole fut le premier qui de'crivit bien la première paire, et il fit à ses préue'cesseurs le reproche de n'en avoir connu que la moitié. Il en suivit l'origine jusque dans les anfractuosilés des lobes ante'rieurs ou cerveau, et en borna les usages à l'olfaction, sans prétendre qu'elle sert à évacuer la pituite des ventricules, mais n'en donna pas une figure fort exacte (6). Piccolhuomini la décrivit ensuite assez bien (7).
A l'égard des nerfs optiques, nous voyons d'abord
^u'Eustache, le premier après Galien, a parfaitement émontré dans sa table qu'ils naissent des couches optiques, sur les deux côtés du septum lucidum (8), Ainsi Varole s'approprie à tort la découverte de ces couches en 1670, et on s'étonne en lisant le récit des disputes qu'il eut à soutenir a cette occasion , parce que d'autres anatomistes ne pouvaient poursuivre de même que lui l'origine des nerfs optiques (9). Fabrice les fait naître aussi avec exactitude du voisinage des tubercules quadri-jumeaux, entre les bras de la moelle allongée (lo). l^eur entre-croisement, que Galien avait révoqué en doute , donna lieu , dans le seizième siècle, à des recherches soignées» On s'était aperçu ,
3kn^ ^' ^' 539« — Comparez P/èj9în^«r, De ttructur, nerpon
(a) Comment, in Gaîen, de ossih. p. io3. f31 Lib. VIII. c. 2. p. 368.
(4) Fallop. ohserv. p. !^o1.
(5) Siephan. de dissect. p. 9.55,
(6) Varol. de nerv. optic. g. a. — Anatom. lïl. i. c. 5- p. 33. f 7 ) Anatom. prœlect. p. 9,63.
f) Tah Xfu.Jlg, 4. (^MM) et surtout Jg. 6. (O.P,) (loj IJe ooulo, p. ig3.
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comme le dii Vtisale en particulier, qu'après la perte de l'cBil droit, le nerf du même côte diminue de grosseur et s'atrophie, non-seulement avant, mais encore derrière l'entrc-croisement jusqu'aux couches optiques. Ve'sale et la plupart des anatomistes du siècle admirent donc, au lieu de l'entre-croîsement , un sirpple accolement des nerfs, ou une re'union complète de leur subsJance médullaire , sans que pour cela leur direction fût change'e : ils pensèrent que le nerf qui naît de la couche droite se porte aussi à l'œil droit , et que celui qui provient de la couche gauche se dirige vers l'œil correspondant (i). Ainsi Etienne (2), Columbus (3), Bauhin (4) et Varole (5), adoptèrent la re'union complète de la substance médullaire j mais Fabrice (6) ne voulut accorder qu'un simple accolement.
Les anciens s'e'taient encore grandement trompés sur la structure des nerfs optiques, en pensant que leur intérieur est formé par une cavité ayant pour usage de porter l'esprit visuel à l'œil. L'observation de l'artère centrale avait sans doute donné lieu à cette erreur, qui fut rectifiée de très-bonne heure dans le seizième siècle. Bérenger dit qu'il s'est donné beaucoup de peine, et toujours en vain , pour découvrir la porosité du nerf optique, qu'une fois cependant il observa une cavité dans celui d'un cochon {ipsi nen^i nempe erant concai^i, sicut vena seu ar- /ma),. qu'il lui sembla exister un espace vide au milieu de la réunion des deux nerfs , mais que chez l'homme il n'a jamais vu la moindre cavité soit en avant, soit en arrière de ce point ; que sans doute jl
l\) Vesaï. m. IV. c. 4. f. 366.
(2) Stephan. p. agS.
(3) LU. nu. c. 3. p. 358.
{\) Thealr. p. 648. iooéw •
(5) Anatom. lib. 1. c. ^. p.
(Oj De ocnlo , p. a3g.
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-existe des porosités , mais qu'elles ne sont vraisemblablement jjas plus prononce'es que dans les autres nerfs , parce que l'esprit visuel est de la plus grande ténuité, et qu'au reste la substance du nerf optique est molle et médullaire (i). Tel est le sentiment de Bérenger sur les célèbres pores optiques. Yésale, qui étudia ces nerfs non-seulement chez plusieurs animaux, mais encore chez un homme à qui l'on avait tranché la tête, ne put y découvi'ir la rhoindre cavité, pas même à l'endroit où ils se réunissent ensemble(2). Puteus soutint contre lui que ces cavités se remarquent chez le bœuf (5) ; mais Vésale n'en continua pas moins d'assurer que les nerfs optiques ont une structure fibreuse, et, affectant le ton de l'ironie, s'en prit à sa négligence de ce qu'il n'avait pas encore pu parvenir à j découvrir les prétendus pores (4). Fallope(5) et Columbus (6) imitèrent son exemple. Cependant tous deux accordèrent aux nerfs optiques un tissu poreux, ou plutôt très-lâche, afin que l'esprit visuel pût les traverser facilement, et Dulaurens soutint même qu'ils sont formés d'une substance spongieuse (7). Coyter assure qu'ils sont uniquement composés de fibres, et qu'ils ne renferment pas de canaux (8), Cependant l'ancienne théorie prévalut encoré , et fut défendue par trois des plus célèbres écrivains du siècle, qui, induits en erreur par l'artère centrale , admirent un canal dans les nerfs optiques. Eustache assure l'avoir montré plusieurs fois à des personnes qui ne voulaient pas
(1) Berengar. f. 453. b.
^2) Lii>. ip-, c. 4, p. 366.
3) Apolog. f. Q2.a. . .
4) De radie, chyn. p. 660. — Cimei exam'. 'avoloe. v: 863, (5) Obs. p. 4o2. • s r
W -t'*. f^iJi. c. 3. p. 358.
>2^ mr'"'- P' 376-
p) Tao, ociilor, p, 87.
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l'admelire , et qu'il réduisit ain^i au silence (i). Aratizî prétend que l'on peut sans peine y insinuer une aiguille lorsque l'œil est frais (2), et Guidi dit (3) avoir •vu un trou dans le nerf optique à sa sortie de la rétine, sans avoir pu toulefai.s le poursuivre plus loin. Enfin, Fabrice doute de l'existence du trou, mais ne veut rien décider à cet e'gard (4).
L'origine du nerf de la troisième paire a été par- /aitemeni bien indique'e, surtout par Varole (5). Cet analomistele vit naître des prolongemens du cerveau par des racines très-rapproche'es , et souvent conîondues. Ve'sale en décrivit la marche et la distribution d'une manière inexacte, car il pre'tend qu'il se re'pand dans tous les muscles de l'œil (6). Golumbus releva cette erreur, et excepta deux muscles, le droit externe et le grand oblique; mais il commit une autre faute en croyant que le nerf envoie des branches au muscle crotaphy te , et voulant expliquer ainsi la sjm-
{►athie qui existe entre l'œil et la tempe (7). Fallope la ui reproche avec justice (8), et probablement Golumbus avait été trompé dans sa préparation du ganglion ophlhalmique par le nerf lacrymal que fournissent les temporaux profonds, l'une des branches de la cinquième paire, et avait regardé ces derniers comme une continuation de la troisième. Fallope rectifia aussi Vésale, et montra que les muscles droit externe et grand oblique ne reçoivent pas le mouvement de ce nerf; mais Vésale, dans sa réponse,
(1) Oss. exam. -p. aoSv
(2) Ois. c, ai. p. 93.
(3) nd. lib. m. c. I. j>. 81.
(4) He ocitlo, -p. 238.
(5) De,neri>. optic. J. i3. 3. — Comparez Laurent, hist. anat. Ub. ZI. c. 8. p. ga8.
(6) Ub. IV. c. 5. p. 367.
(7) Lib. FIIi. c. 3. p. 359.
(8) Ois. p. 402.
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manifesla des doutes mal foiide's sur l'exactllude de l'observation de Fallope ("i).
Achillini paraît avoir de'jà connu notre quatrième paire, car il parle d'un nerf ignoré avant lui, qu'il fait provenir de la partie postérieure du cerveau, dit être très-délié , €t croit se terminer dans les pau-
{)ières (2). Cette dernière erreur peut tenir à ce que e nerf pathétique s'unit avec la première des trois grandes branches de la cinquième paire. Au premier aperçu , on n'est pas certain que Vésale ait connu ce nerf: il donne à sa troisième paire, ou à noire cinquième, deux racines, dontl'une est très-mince, et l'autre très-épaisse (3). La distribution qu'il assigne à; la première semblerait convenir au nerf ophthalmique de Willis (4); mais le lieu d'où il la fait profl'enir s'oppose à ce rapprochement. En effet , elle nait de la partie postérieure du cerveau, à l'endroit cil le viscère produit la moelle épinière, et n'a pas la moindre connexion avec la troisième paire de Vésale, c'est-à-dire, avec notre cinquième , de sorte, dit-il, gu'on serait en droit de la considérer comme un nerf entièrement distinct; mais il ne voulut pas le faire, dans la crainte de s'écarter de l'ordre adopté jusqu'alors. Bien certainement aucun de ces détails ne saurait convenir à la première grande branche de la cinquième paire. Ajoutons encore qu'en décrivant le nerf pathétique, Fallope dit que Vésale l a indiqué sous le nom de racine mince de la troisième paire , mais lui a trop accordé de ramifications (5)j et Vésale, dans sa réponse, avoue luimême s'être trompé quant à la distribution du
{i \ Exam. ohs. Fallop. p. 8o3.
(2) Achillini, Annot. in Mundin. p. i3
quinto pare. §. 3.
(5) Fallop. ois. p. 4o3. — Compares Morgagni , Bpist. amt. XV. §. 45. — Sannmenng ^ I}6 had oncepluili ^ %. ^x. ^ ' ^
Section onzième, chapitre sixième.
nerf (i). Je conjeclure donc que cet anatomiste a irès-bien vu l'origine de notre quatrième paire, et quil la poursuivit jusqu'à son anastomose avec le nerf ophthalmique de Willis, avec lequel il la confondit ensuite. Fallope est le premier qui ait bien de'crit ce nerf sous le nom de huitième, son origine derrière les tubercules quadri-jumeaux,etsa distribution dans le seul muscle grand oblique. Eustache l'a aussi figure' (2) et obscurément indiqué (5). Columbus le décrit sous le nom de neuvième, et croit à tort en avoir fait la découverte (4). Guidi en parle également , mais copie Fallope (5).
L'histoire de la cinquième paire prouve de la manière la plus sensible que la névrologie , cette partie la plus difficile de l'anatomie , n'arriva que fort lentement, et à travers mille fausses routes, au degré de perfection oiinousla voyons aujourd'hui. La plus grande confusion règne dans le tableau que Bérenger trace de cette paire. Il la partage encore en deux, qu'à l'instar des anciens , il nomme la troisième et la quatrième. La première branche de sa troisième se détache auprès de l'artère carotide , descend le long des vertèbres cervicales , traverse le diaphragme et se perd dans les muscles du bas-ventre. Yraisemblablement Bérenger suivit ici le rameau du nerf vidien qui s'anastomose avec le nerf intercostal , et ensuite ce dernier lui-même. Les autres branches de sa troisième paire se rendent à l'œil , au nez , au muscle crotaphjte , à la face , et s'anastomosent avec sa cinquième ou le nerf facial. Sa quatrième paire est évidemment le tronc commun des nerfs vidien et
(1) Vesal. exam. ohs. Fallop.p. 8o3.
(2) Bustach, tah. XVll.Jig^-î. iMMN.) s ' (33 Oss. exam. p. 2o5. Nereus, qui propo notes eràriticr, (Q.Liù. irin. c. 3. p. 365. -; .". '
(ôj' Vid. ïil>. 111. c. 1. p. 8Î.
Découvertes en nécrologie. 77 palatin (i). Ce qui augmente encore l'obscurilé de là description de Vësale, c'est qu'il confond sa paire avec notre cinquième, regarde aussi le tronc commun du vidien et du palatin comme un nerf distinct, et lui donne le nom de quatrième. Sa troisième paire se divise en deux portions, l'une épaisse, et l'autre mince. Celle-ci envoie quatre branches au front, à la mâchoire supérieure, aux muscles des lèvres et aux tempes. Probablement Ve'sale ne l'a pas pre'pare'e avec soin , mais en a poursuivi le rameau lacrymal , et est parvenu de cette manière aux tempes , qui reçoivent leurs nerfs de la seconde branche de la cinquième paire. Il donne à la seconde et à la troisième grandes branches , le nom de portion épaisse de Ja troisième paire , mais en se'pare , comme je viens de le dire, le -tronc commun des nerfs vidien et. palatin. La distribution de cette portion épaisse est assez exactement indique'e, à l'exception toutefois du nerf sous-orbitaire que l'auteur passe sous silence. Les nerfs de la langue, qu'il en fait provenir, sont regarde's par lui comme ceux auxquels appartient spe'cialement la fonction du goût (2). Massa de'crivit la cinquième paire sous les noms de quatrième , cinquième et sixième (5). La description de Fallope est la plus correcte de toutes : il divise la cinquième paire où sa troisième en deux branches, et la première de ces branches en deux rameaux seulement, soit qu'il eût ômis entièrement le nerf lacrymal, soit qu'il le lit provenir du naso - oculaire. Il assure aussi que les ramifications de ce dernier s'anastomosent avec le nerf optique , ce qui n'est pas non plus conforme à la nature. Il connaît très-bien le nerf jugal, et son passage au travers de l'os de la pommette; mais il
f 0 Berengar oommentar. in Mundln. f. 456; b. iSn, a.
kl T p- 367. ^ '
(3) Introdnct. p. ^g.
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envoie quelques filets du buccinateur dans le pha^ lynx, erreur qui tient sans doute à ce que le muscle buccinateur a des connexions avec le constricteur supe'rieur du pharynx. Fallope indique fort exactement l'anneau que le nerf forme autour de l'artère me'ninge'e moyenne , et en même temps le nerf tempoi'al superficiel ( i ). Columbus admet positivement la même distribution que lui (2). Seulement il se'pare, comme Paletta (3) , le nerf massetërin de notre cinquième paire, et l'appelle le huitième. Guidi a le mérite d'avoir décrit le tronc commun du nerf vidien et du palatin , et c'est en son honneur qu'on a donne' le nom de vidien au nerf ptérygoïdien (4)'
Autant que je sache , Eusiache est le premier qui ait de'couvert la sixième paire, si importante par son anastomose avec le grand sympathique , et qui ait indiqué avec précision son origine , sa marche et sa connexion avec le nerf intercostal (5). Je ne saurais au moins regarder la portion mince de la cinquième paire de Yésale comme étant le nerf de la sixième paire. Après Eusiache, plusieurs anatomistes parlèrent de l'anastomose de cette dernière avec le grand sympathique j mais Fallope , sans faire mention de cette jonclion , a cependant la gloire d'avoir parfaitement bien décrit la distribution du nerf dans le muscle droit externe de l'œil (6).
Comme le nerf facial non - seulement adhère à l'auditif dans le crâne par un tissu cellulaire peu
(1) Fallop. ohx. p. 4o3. ^o\. j ' •
(2) Lib. Vill. p. 365. — On pourrait croire que Columbus décrit notre sixième paire sous le tiom de huitième, et Pfeffinger ( De stnictur. nerf. sect. 2. ai ) est de cet avis ; mais un examen attentif prouT» que sa description convient plutôt au nerf massetenn.
(3) Paletta , De nerpis crotaphit. et buecinator. : in Rœmer. deiect. opuscul. vol. I.p.iiZ.
(4) Fid. lib. III. p. 81. ^ , ,t \
(5) Tab xf^lil.Jig. 1.3. 5. (0) et surtout /g. 2. {ZZ. (fi) Fallop. ois. p. /^o5.
' Decouuertes en nécrologie* 79 serré , mais encore sort avec lui de cette cavilé par yn canal creuse' dans l'e'paisseur de l'os temporal , fournit la corde du tjmpan, et distribue encore des filets à plusieurs muscles intrinsèques de l'oreille, on doit pardonner aux anatomistes du seizième siècle d'avoir regarde' ces deux nerfs comme les branches d'un seul et même tronc (i), auquel ils donnaient le nom de cinquième paire. D'ailleurs ils ne'gligeaient ordinairement le nerf acoustique , et traitaient au contraire fort en de'tail du nerf facial. Vësale décrit son anastomose avec la seconde branche de la cinquième paire, sa distribution dans les muscles de l'organe de l'ouïe , et les nombreuses branches qu'il fournit à tous les muscles de la face. Son exposé , quoique fort concis, est assez exact. Eusiache continue bien de regarder le nerf facial comme une branche de l'acoustique, mais cependant il connaît déjà les trois portions de ce dernier, et, qui plus est, l'anastomose de la corde du tjmpan avec la troisième branche de la cinquième paire (2). Fallope, à cet égard, observa encore plus exactement que tous ses contemporains. 11 était persuadé que le nerf facial constitue une paire distincte, mais, ne voulant pas paraître singulier, il conserva l'ancienne division (3). Lorsque Varole plaça l'origine du nerf acoustique dans le pont qui porte son nom (4), et Piccolhuomini les racines de la cinquième paire dans le quatrième ventricule (5), ce que le dernier dit s'applique davantage à notre nerf auditif, et ce que prétend le premier, convient également à notre nerf
Bertngar.Jlg, /^S^. h. — Fesal. lih. ir. c. R. p. 368.
[n rr''y\ i' P- '4'- — T"^- xp-iIZ. fig, t.
• r / ] fis- 3. {T.) Comparez Coiter,p. ng. -^Ingrats, comment, zn Ira/en. de oss. p. g. >. a
H) Obs.p. 4o5. — Comparez Cotter, p. loL
(4) De neri>. optic. f. a. ' ^
(5) Anutom. pnelect. p. 3oo.
8o Section onzièîiie , chapitre sixième. facial. Varole explique déjà la mutilé des sourds de naissance par l'anastomose de la troisième branche de la cinquième paire avec la corde du ijmpau (i).
Notre neuvième paire, ou le glosso-pliarjngien , était ordinairement regarde'e par les ànatpmistes du seizième siècle comme une branche de leur sixième paire ou de notre paire vague. Fallope fut le premier qui la distingua de cette dernière , et indiqua clairement sa distribution dans'la langue et le pharynx (2). Eustache donnait à sa sixième paire trois branches principales, savoir, le glosso-pharyngien , la paire vague et le nerf accessoire do Willis (3). Il publia aussi la première figure de notre glossopharyngien (4). A l'égard de la paire vague, Vésale connaissait, il est vrai, sa branche récurrente et ses connexions avec la septième paire ou notre nerf hypoglosse, mais il ne la poursuivit pas avec assez de soin , puisqu'il prétend qu'elle fournit même à la Tessie et à la matrice (5). Fallope démontra fort exactement au contraire , qu'au-dessous du foie et du mésentère aucun viscèi e du bas - ventre n'en reçoit de branches (6). Eustache lit aussi représenter avec beaucoup de vérité la distribution de la paire vague et sa dernière terminaison dans le gi-and sympathique (7); mais Colambus (8) et Guidi (9) soutinrent encore l'opinion erronée de Vésale.
Les anatomistes du seizième siècle connaissaient déjà lé nerf accessoire de Willis beaucoup niieux que le glosso-pharyngien , quoiqu'ils le rangeassent
([) Anatom. lih. I. c. 7. p. 3i.
(rt) Ois. p. 4o6.
(31 Oss. exam. p. 2o5.
(4) Tab. xriII.Jig' 2. {mm.)
(5) Lib. r^jl. c. 9. 36g.
(6) Ois. p. 407.
(7) Tab. XVlII.Jig. -y. •("».) (81 ifô. Vlll. p. 364-
(9) Lxh. 111. p. 82.
JDéœiivcrteS en nécrologie. 8r parmi les branches de la paire vague. Vesale le décrit sous le nom de branche de la sixième paire , qui se distribue dans les muscles du cou et de la nuque (i), et Fallope (2) ainsi que Guidi (3) ne diffèrent point de lui ; mais dans ses tables , Eustache a représente la naissance de ce nerf à la hauteur de la troisième paire cervicale , son anastomose avec la paire vague , les rameaux qu'il envoie dans les muscles sterno-cléidomastoïdiens , enfin ses connexions avec la troisième et la quatrième paires cervicales (4). Coj'ter en suivit les racines jusqu'à la cinquième paire des nerfs cervicaux (5).
Notre douzième paire , ou le nerf hypoglosse > formait le septième des anciens. Vésale décrit son origine à la ba^e des éminences pyramidales , son ^ anastomose avec la paire vague , et sa distribution dans la langue, mais très-imparfaitement, et il commet en même temps la faute de le partager en deux branches, dont l'une est le stylo-hyoïdien (6), ce qui n'arrive jamais, puisque ce nerf parcourt l'intervalle du stylo-hyoïdien et du hyo-glosse, auquel il envoie quelquefois un filet (7). Etienne connaît ses connexions avec la première et la seconde paires cervicales (8), et Fallape ses anastomoses dans la langue avec la troisième branche de la cinquième paire (g). Dulaurens réfute ceux qui admettaient une communication entre lui et le nerf acoustique pour expliquer la co-existence de la surdité et delà mutité (10).
M LU. VII. c. 9. p. 36g.
(2) Ohs. p. ^07.
Ci) Lib. III. p. 82.
{\) Eustach. tab. XFlII. Jjg ,. 3 ( f , 9 J?^. {ifghik?) iab. In. /'g- 2. (fg. ) tab. lo.Jlg. 2. {abc.) ' *
(5) CoitCT. obs. p. io8.
f6) Fesal. lib. vll. c. io. p. Sy-j.
m) Boehmer , De nono pare neryor. cerelr. §.43. 18^ Stephan. p. ai^g.
uy) Fallop. ohs. p, ^{07.
(10) Laurent, hitt. amt, lib. XL 04 II. p. q65.
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Nous trouvons dans Eustache la première bonne figure de son origine et de sa marche (i).
Enfin , quant à ce qui concerne les nerfs de la moelle e'pinière , on en comptait ordinairement trente paires, savoir , sept ou huit cervicales, douze dorsales, cinq lombaires et six sacre'es. Les anciens écrivains varient beaucoup sur le nombre des nerfs cervicaux , car les uns ne connaissent pas la première paire, et n'en admettent par conse'quent que sept, tandis que d'autres la connaissent à la vérité, mais regardent la septième comme la dernière , et font de la huitième, qui sort entre la septième vertèbre du cou et la première du dos, la première paire dorsale. Cependant Bérenger s'écarte de ces deux opinions, et compte comme nous huit paires cervicales (2). Avant lui , Zerbi avait déjà très-bien indiqué l'origine de la première (3) , et Vésale donna ensuite une bonne description des échancrures de l'atlas par lesquelles elle sort , et de sa distribution dans les muscles du cou (4)? mais il n'admettait que sept paires cervicales , et faisait naître la première dorsale entre la septième vertèbre du cou et la première du dos (5). Etienne ne connaît point du tout la première paire cervicale , et celle à laquelle il donne ce nom est notre seconde (6). Ingrassias indique encore beaucoup mieux que Vésale l'origine et la marche Hes nerfs cervicaux , notamment leurs ganglions et leur division en branche antérieure et postérieure. Il dit que la septième s'anastomose quelquefois avec la quatrième, la cinquième et la sixième (7).
(1) Tah. XVni.Jig. 2. (10. II. 12.)
(2) Comm. in Mimdin.J'. 483. a.
(4) Lib. IV. c. 12. J>. 379.
(5) Ib. c. i3. p. 38i.
(Ç>) Stephaii. p. 73.
(7) Comment, in Gaîen. de ossth, p. 169. 171.
Découvertes en nêvrologle, 83 Columbus décrit aussi avec une grande exactitude la naissance et la distribution de la première paire cervicale, blâme Vésale d'avoir admis douze paires dorsales, et soutient qu'il n'y en a pas plus de onze :
Ï)robablement il compte la dernière comme étant a première lombaire (i). Eustaclie a surtout le mérite d'avoir le premier rendu sensibles par des figures l'origine des nerfs cervicaux et leurs anastomoses avec le grand sympathique (2). Goyter et d'autres, qui décrivent ces nerfs, lui ont emprunté tout ce qu'ils en disent (5).
J'ai déjà fait entrevoir qu'un très-grand nombre de médecins du seizième siècle regardaient le nerf intercostal comme une continuation de la paire vague. Achillini en particulier (4), Vésale (5) et Fallope (6) le rangèrent parmi les branches de leur sixième paire, et les tables d'Eustache nous apprennent qu'il partageait la même opinion (7). Mais Zerbi (8), et après lui Bérenger (9) et Massa (10), donnèrent ce grand nerf du corps entier pour une continuation de notre cinquième paire, probablement parce qu'ils connaissaient son anastomose avec le rameau vidien. Etienne est presque le seul qui le considère comme un tronc absolument distinct de tous les autres (i i).
Telles étaient les connaissances que l'on possédait, au commencement du dix-septième srècte , sur la structure du corps humain. Après une lecture atten-
Lih. vni. 0. 4. p. 371. c. 6. p. 38o.-
iV J"'^- ^^il^'fg- I. 3. 4. 5. (x.) tah. XVII. fie. a. (m.)
(3) Coiter. obs. p. i,,8.
(4) Annor. in Mimdin. p. 3o.
(5) Lib. ip-, c. 9. p. 371.
(6) Obs. p. 4^7.
{8j Anatom. p. ,40.
fg) Comment . in Mimdin. f. 456. i.
fio^ Introiiuct.f. 89. a.
(il) Stephan. p. gg. ;j6.
84 Section onzième , chapitre sixième, tive de cette section , on sera contraint d'avouer que nous devons beaucoup aux travaux des analomistes du seizième , et en particulier à ceux de l'immortel Fallope. Mais on n'avait pas encore fait la plus grande découverte , celle qui devait influer le plus sur l'état de la science , celle , en un mot , de la circulation du sang. Nous allons maintenant nous occuper de cette pre'cieuse découverte, des circonstances qui y donnèrent lieu , et de la révolution qu'elle entraîna à sa suite.
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CHAPITRE PREMIER
Découverte de la circulation du sang.
Les grands anatomistes du seizième siècle avaient si heureusement trace' la route qu'on devait suivre, que leurs successeurs ne rencontrèrent presque aucune difficulté' dans les travaux qu'ils consacrèrent aux progrès de la science. Quoique les de'couvertes ne se multipliassent pas d'une manière aussi extraordinaire que dans le court espace de temps dont l'histoire vient d'être tracée , cependant on perfectionna davantage l'anatomie délicate et comparée , et on acquit une connaissance plus exacte, tant des différens organes que de leurs fonctions. Si , depuis l'époque de la renaissance des lettres, on eût porté dans chaque branche des connaissances humaines la même régularité qu'en anatomie , je suis certain qu'on se serait préservé d'une foule d'erreurs pernicieuses , et qu'on n'aurait jamais conçu la passion funeste des spéculations : aussi les théoriciens subtils et les fanatiques ont -ils, dans tous les temps, détesté et méprisé l'étude de la structure du corps humain.
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La deconverlc de la circulation du sang est la plus brillante et la plus importante qu'on ail jamais faite dans ranaloraie et la physiologie. Elle répandit un jour nouveau sur l'une des principales fonctions du corps, et toutes les anciennes explications, devenues complètement inutiles, tombèrent à jamais dans l'oubli. Depuis lors , les pho'nomènes de l'e'tal de sanle' et de maladie furent envisage's sous un point de vue plus utile, on se forma une idée nouvelle de l'action des medicamens et des opérations chirurgicales, et de cette manière on posa les fondemens d'édifices the'oriques et pratiques dont auparavant on ne soupçonnait même pas la possibilité'. Mais le plus grand avantage que cette découverte assurait aux médecins , et que plusieurs en retirèrent effectivement , c'est de leur faire concevoir une juste méfiance de l'autorité des anciens et des hautes prétentions de la théoi ie , do les engager à prendre l'ex-^ périence et Tobservation pour guides, et de les mettre ainsi sur la voie de l'induction, A la vérité , le nombre fut d'abord très-petit de ceux qui profitèrent de la nouvelle doctrine pour atteindre ce grand but: la plupart, même les partisans de la circulation, demeurèrent fermement attachés aux; chimères théorétiques, ou s'empressèrent d'élever des systèmes qui les éloignèrent encore davantage du point vers lequel devaient tendre leurs efforts; mais après avoir commis une foule d^erreurs, après s'être écarté mille et mille fois de la véritable route, on sut enfin tirer
Îiarii de cette grande découverte pour changer totaemenl la face de la médecine, et lui donner une forme plus avantageuse.
Ce qui ajoute encore à l'intérêt (|ue l'histoire de la d"5couverte de la circulation présente par elle-^ même, et à l'instruction quon peut en tirer, c'est que nulle part ailleurs on ne reconnail d'une ma-
Décolwerte de la circulalîon du sang. 87 nière aussi évidente rinégalité des armes que le raisonnement employait pour combattre celles de l'expérience. Jamais la théorie ne manquait de subterfuges lorsque l'observation lui opposait les faits les plus positifs ; mais tout homme qui se livre sans partialité à la recherche de la vérité , entrevoit de suite le néant de ces moyens évasifs, et ne peut se refuser à l'évidence, même lorsqu'elle est en opposition directe avec les opinions dominantes. C'est pourquoi les iatrosophes fuient toujours l'étude sérieuse et pénible de l'histoire, dans la crainte de voir leurs rêveries amèrement réfutées par des vérités incontestables.
Nous avons déjà dit qu'au seizième siècle diverses découvertes importantes avaient fait naître des idées plus exactes à l'égard du mouvement du sang. Nous avons vu , mais non pas sans surprise , que les valvules des veines, l'imperméabilité de la cloison du cœur, et même la circulation pulmonaire, furent connues long - temps avant qu'on osât en conclure l'existence de la circulation générale. Quoique Césalpin parle le premier en termes assez précis du retour du sang parles veines, cependant, à l'exception de la preuve qu'il tire d'une ligature appliquée sur la veine, on ne trouve dans ses écrits aucun détail ultérieur sur cette importante doctrine (i).Vanderlinden prétend queHériot, apothicaire de Londres , suggéra le premier au grand Harvey l'idée de la circulation (2) ; mais son assertion mérite d'autant moins d'être réfutée, qu'elle repose sur des bruits sans fondement , et que nous trouvons évidemment dans l'éducation d'Harvey les causes qui lui firent découvrir cette grande vérité.
(t) Rolfinh dlss. anatom. îib. jfr. e. tjS. p. ()25. {în-^o^ Je». i(»56. ) -- Nardi, Noct. génial. Iv. p. ( m-40. 'pior. i656. ) — Linden.
Hippocrat de ctrcul. sarig. exerc. XVI. 5.558. (m-A". Leid. 1660.)
(2) Lmden. l. c. exerc. IX. §. 196.
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Guillaume Harvey, né à Folklon dans le Kent^ shire, e'iudia depuis 1698 jusqu'en 1602, sous le célèbre Fabrice d'Acquapendente, qui lui apprit l'existence des valvules dans louies les veines du corps. Depuis lors il s'efforça de découvrir l'usage de ces valvules , fit à Londres , jusqu'en 1619 , des expe'rienccs qui le conduisirent à des résultats exacts , et enseigna publiquement la circulation du sang dans cette même anne'e 1619, ainsi qu'on peut s'en convaincre par répîlre dédicatoire de son immortel ouvrage. Ensuite il examina encore sa nouvelle doctrine pendant neuf anne'es , et la fit enfin connaître en 1628, pour la soumettre aux recherches et à la sagacité des savans. Ce soin et cette circonspection extraordinaii es parlent déjà beaucoup en faveur d'Harvey ; mais ce qui achève d'enlever tous les suffrages , c'est le ton modeste et libre , c'est la marche assurée des idées qu'on voit régner dans tout le cours de son ouvrage. Il éiait presque impossible de supposer fausse une doctrine exposée sous des auspices aussi favorables, et avec cette assurance modeste. Harvej commence par réfuter, dans sa préface, quelques préjugés fondés sur l'autorité de Galien, relativement à la marche du sang. Une expérience que le médecin de Pergame assure avoir faite, tendait à prouver que la propriété pulsative des artères leur est communiquée par le cœur, et se propage le long de leurs membranes, que par conséquent ces vaisseaux sont remplis, parce qu'ils se distendent comme des soufflets, et non pas parce qu'ils font l'office de tuyaux. Voici comment Galien décrit cette expérience ( i ). Qu'on fasse une incision longitudinale à une artère, après l'avoir mise à découvert : que par cette ouverture on insinue dans le vaisseau, et suivant son axe, une plume à écrire ou un tube creux j alors, si on ferme la plaie, on
(l) An savguis in arteiiis natitrâ contin^aturl p. 2'^2,
Décowerle de la circulation du sang. 89 Voitl'arière entière exécuter des pulsations même audessous de la solution de continuité j mais dès qu'on applique au-dessus une ligature comjDrenant l'artère €t le tube, le pouls cesse à la partie inférieure, parce que la ligature empêche la force pulsative de se propager le long des membranes. Le sang continue toutefois de couler comme auparavant, et devrait produire le pouls, si celui-ci dépendait de son mouvement : le sang n'est donc point la cause du pouls. Jusqu'à Harvey, tous les médecins adoptèrent cette conclusion de Galien, sans que personne songeât à répéter l'expérience qui l'avait fournie. Harvey lui-même ne s'en était point occupé : il doutait qu'elle fût possible , parce qu'en la tentant , le sang sortirait avec trop d'impétuosité par la plaie. Cependant, ajoutei-il , lorsque les artères sont lésées , on voit le sang jaillir pendant la diastole, ce qui prouve qu'il est la cause de la dilatation de ces vaisseaux.
Ensuite il combat l'opinion des anciens , que l'esprit aérien , parvenu du poumon dans le ventricule postérieur du cœur, passe de là dans tout le corps par l'aorte , et que les parties les plus grossières de cet air retournent aux poumons par les veines pulmonaires (i). Il cherche à réfuter cette doctrine par la circulation du sang chez le fœtus , et par l'analogie qui existe entre les valvules des veines pulmonaires et celles de la veine cave. D'ailleurs, après la mort , on trouve toujours les veines pulmonaires pleines d'un sang épais et coagulé , mais jamais remplies d'air : de plus , il est très- invraisemblable que le même vaisseau porte l'air au cœur, et ramène en- ^suite les parties les plus grossières de ce fluide. Tels sont les principaux argumens qu'Harve^ oppose aux opinions adoptées jusqu'alors.
_ (i) Le maître d^Harvey avait es;posé cette théorie avec encore plus de détails. ( l'abnc, Ai^napend. de hsu respirât, o. 12. p. i83. ).
Qù Section douzième, chapitré premier.
Dans le corps même de l'ouvrage il commence par examiner le me'canisme du mouvement du sang. Il s'attache à prouver, d'après les ouvertures d'animaux vivans , que le cœur se dilate réellement dans la systole , quoique la pointe de l'organe se rapproche de sa base mais pendant ce rapprochement le cœur décrit une courbe qui donne l'explication de la plus grande capacité qu'acquièrent ses cavités. La systole des deux ventricules a lieu simultanément, et elle alterne avec celle des deux oreillettes , qui, à leur tour, se contractent en même temps que tout le système artériel. Jusqu'alors , en effet , on avait admis un tout autre mode de mouvement des oreillettes et des ventricules (2), et Harvey démontra, par ses ouvertures d'animaux vivans, l'inexactitude complète de cette opinion (3). Le mouvemènt commence d'une manière bien sensible dans les oreillettes, et se transmet ensuite aux ventricules, mais il en reste encore une petite portion dans les oreillettes, lors même que les ventricules ont déjà cessé de se contracter, et chez les animaux mourans l'oreillette droite est, de toutes les parties du cœur, celle oii Von remarque les dernières traces du mouvement. Le sang, dont l'oscillation indique la vitalité, est la cause première qui excite le cœur à entrer en contraction (4). Presque tous les animaux ont un cœur, les testacés eux-mêmes n'en sont pas dépourvus, bien qu'ils n'aient point de sang , et lorsqu'il y a un cœur, on trouve aussi des oreillettes ou un organe qui leur ressemble. Ensuite Harvey cite toutes les raisons déjà employées au seizième siècle par Michel Servet et par d'autres anatomistes , en faveur de la circula-
' (t) Harvœi exercit. de motu cordt's , p. 26. (éd. Albin, in-^°. Litgd.
Bat. 1737. ) -n • c/ ^
(2) Rwlan. antJiropol. lih. nj. c. 11. p. 341. ( m-jol Paris. ifc»49- J ., (■'.y HarP. c. 3. p. 9.8. c. 4. p. 3l. (4) Uari', c. 4- P' 34.
Bécowerte de la clrciihtion du sang. Ç)i tion pulmonaire ; mais il en ajoule une nouvelle , celle qu'en poussant de l'air par la trachée ariere , ce fluide ne pénètre en aucune manière dans le cœur. Les hémorragies mortelles, causées par les plaies des aarières, lui servent aussi à prouver que le sang est réellement chassé du cœur dans leur intérieur (i). : ; Les hases elles-mêmes sur lesquelles Harvey établit £Bi nouvelle doctrine, sont déduites d'abord de l'analogie des vaisseaux pulmonaires avec les autres vaisseaux du corps, puis de l'application delà petite circulation à la grande, et enfin de l'évaluation de la quantité de sang expulsée à chaque contraction du cœur. De cette quantité du sang, et du nombre des systoles de l'organe , il conclut que tout le fluide sanguin contenu dans le corps traverse en fort peu de temps le cœur, que par conséquent la perte ne pourrait être en aucune manière réparée, si le même sang n'y revenait pas. Supposé, en effet, que le ventricule aortique renferme deux onces de sang, chaque systole en poussera au moins une dans l'aorte; or, comme le cœur exécute deux mille contractions par heure, la quantité de sang qui s'en- écoule pendant ce laps de temps s'élève à quatre-vingt - trois livres «t quatre onces. Si on évalue à quinze livres la totalité du sang qui se trouve dans les vaisseaux de l'adulte, abstraction faite de celui qui sert à la nutrition, il s'eïisuit que le cœur chasse, par heure, plus de sang que le foie n'en peut fournir, ou qu'il n'y en. a dans le corps entier. Ainsi, toute la masse du sang parait passer en six ou huit minutes par le cœur(a). Outre ce calcul célèbre, que les antagonistesd'Har-
ITey attaquèrent avec véhémence, que ses partisans modifièrent à l'infini, et qui est réellement un peu arbitraire , le grand anatomiste anglais tira de la li-
Ti) Hccrv. p. 6a.
(2) Harf. c. 9. p. 58. Sfl,
92 Section douzième , chapitre premier. ^alure des vaisseaux sanguins plusieurs argumens en iaveur de ses idées sur la circulation. En effet, si on lie une veine, on voit survenir entre la ligature et la périphe'rie du corps, un gonflement qui se manifeste au contraire entre la ligature et le cœur, lorsque l'on re'pète la même expe'rience sur une artère. Geç deux phe'nomènes prouvent incontestablement que le sang veineux se porte des branches dans les troncs , et de ceux-ci vers le cœur, tandis que le sang artériel passe, au contraire, du cœur dans les troncs et leurs subdivisions. Le mouvement se propage jusqu'aux plus petites artérioles , car partout oii il y a du sang, toujours aussi sa marche demeure la même, soit dans les veines, soit dans les artères. Des arlérioles le fluide passe dans les veinules du parenchyme, et la force du cœur suffit pour opérer cette transition. Enfin , Harvey cherche à démontrer que les valvules des veines découvertes par son maître Fabrice d'Acquapendente, ne sauraient avoir d'autre but que de faciliter le retour du sang vers le cœur, et ne servent par conséquent point , comme Fabrice l'avait prétendu , à modérer l'afflux du liquide des troncs veineux dans leurs ramifications.
"" Telles sont les principales idées déduites de l'expérience et du raisonnement, que renferme l'important ouvrage de l'immortel Harvej. Tant de principes tout-à-fait nouveaux , et si complètement opposés aux préjugés dominans, durent nécessairement causer une fermentation générale , et trouver une multitude de contradicteurs. Quelques-uns des antagonistes de la nouvelle doctrine la combattirent avec des armes trop inégales , et commirent dans cette dispute des erreurs trop grossières pour ne pas se rendre dignes du plus pi'ofond mépris. Ils se contentèrent du simple raisonnement , s'appuyèrent de îa seule autorité de Galien et d'Avicennes, ou même
Découverte de la circulation du sang. 9^ ^5 s'oublièrent jusqu'au point de croire re'futer Harvey si par de mise'rables jeux de mois (^circulator) y des 'f« plaisanteries sans esprit y et même des expressions 'î' injurieuses.
D'autres ne purent se refuser de croire à une ve'rite' qui leur était démontrée d'une manière aussi évidente. Ils adoptèrent la nouvelle doctrine , mais les uns la concilièrent, par le plus bizarre assemblage , avec quelques-unes des anciennes idées, et les autres, rs trouvant qu'elle eiait trop simple, la he'rissèrent d'uu U si grand nombre de sublilile's, qu'ils lui firent perdre entièrement sa véritable forme.
Quelques physiciens embrassèrent le système d'Harvej , mais soutinrent que son opinion était déjà connue depuis long-temps, et qu'elle avait été émise 1, par les anciens, entre lesquels ils firent choix tantôt ;s d'Hippocrate ou de Platon, tantôt d'Aristoie ou de i'évêque Némcsius. Chez les uns la haine nationale, et chez les autres la vanité d'étaler un grand luxe d'érudition, firent que lous perdirent le souvenir de la reconnaissance qu'ils devaient au grand anatomiste anglais.
Le nombre fut très-petit de ceux qui suivirent la même marche qu'Harvey , multiplièrent comme lui les essais et les expériences, et furent en état, par conséquent, de consolider la nouvelle doctrine et delà développer .de plus en plus. Harvej lui-mêtne ne fit point attention à toutes ces disputes. RixDlan fut le seul qu'il jugea digne d'une réfutation , et dans le voyage qu'il entreprit plus tard en Allemagne, il essaya, mais sans succès, de démontrer la vérité de ses opinions à Gaspard Hoffmann, l'un de ses antagonistes les plus opiniâtres. Cette conduite calme et remplie de dignité fut récompensée par le plus beau triomphe que puisse désirer le fondateur d'un nouveau système. Harvey survécut à la vicloira
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que la vérité remporta sur l'erreur. Il vit la majeure
Ï)artie des me'decins adopter la doctrine établie par* ui, et consolidée par Walœus.
Nous ne pouvons nous dispenser d'examiner pluî particulièrement le sort qu'éprouva la théorie d'Harvej, parce que cette histoire offre au médecin , au naturaliste, en un mot, à tous les savans , une riche moisson des vérités les plus utiles et les plus importantes.
Le premier antagoniste de l'immortel Anglais fut" Jacques Primirose, de Saini-Jean-d'Angély en Saintonge, qui avaitfaitseséludes à Montpellier, etqui pratiquait la médecine à Hull , dans le Yorkshire. Doux ans après la publication de l'ouvrage d'Harvey , il fit paraître sa réfutation (i), dans 1 epître dédicaloire de' laquelle il s'annonce pour le défenseur des anciens, et dit regarder l'anatomie de Riolan comme presque' infaillible. Il débute par reprocher à Harvej de n'avoir pas bien compris les anciens. Ces derniers n'ont jamais pensé que le pouls et la respiration fussent des fonctions complètement similaires, mais ils ont prétendu que les poumons servent à conduire" l'air au cœur , lequel est destiné à faire passer dans tput le corps le sang nutritif et l'esprit aérien vivi-' fiant (2). Harvey avait profité de la circulation du' fœtus pour prouver que les artères ne sont point chargées de distribuer l'esprit aérien. Primirose, voulant détruire cet argument , prétendit que le , sang de la mère arrive à l'embryon après avoir été déjà rafraîchi et spiritualisé pat là respiration et la transpi^ration (5). Il convint bien que la sjstole des
(1) Elle fut Touvrage Je quinze jours, comme nous rapprenons de Primirose lui-même dans ses Annotations à l'écrit de Walneus. Lé lirre d'Harvey avait coûté viugt-sis années de travail à son auteur !
(2) Primiros. exercit. in Haro, Uhr. de mota cordis : recuf. in Hccentior^ disceptat. de motii cordis. in-^°, Lugd, Bat, 1647- I0«
(3j /il. p, i5.
Découverte de la circulation du sang. 9^ artères n'est point isochrone à la contraction des ventricules , mais il refusa d'admetire que le sang est la cause du mouvement, et soutint que la marche du fluide dépend d'une force particulière inhérente ^\x±. d tuniques artérielles, parce que les artères se contrac-/ tent simultanément dans tout le corps , et que pendantla dilatation elles sont réellement actives, et non point seulement dans un état passif (i). Ce dernier principe est vrai , et ne pouvait être concilié avec les idées d'Harvej qu'en établissant une distinction entre la cause éloignée et la cause prochaine. Primirose rappelle avec raison que l'Anglais aurait dû répéter l'expérience de Galien , ainsi que l'avait déjà fait Vésale (2).
Ces objections , qui ne portaient pas sur la nouvelle doctrine elle-même, méritaient effectivement d'être prises en considération. Mais Primirose continue de réfuter Harvej par des raisonnemens fondés sur une logique dont personne ne sera tente d'être jaloux. Si les ventricules du cœur, dit-il, ont tous deux le même usage, c'est-à-dire, sont destinés à recevoir et à chasser le sang, il n'en fallait pas plus d'un seul pour remplir cet office (3). La cloison du cœur est réellement poreuse, comme l'ont trouvée plusieurs anatomistes , et si on ne la rencontre pas ainsi après la mort, c'est qu'on ne doit pas juger de l'état des parties vivantes par celui qu'elles présentent après la cessation de l'existence. Le passage du sang des arterioles dans les veinules du parenchyme est encore bien plus obscur et plus difficile à prouver, parce que la force qui pourrait favoriser cette transition est infiniment plus éloignée que celle qui l'opère
(1) Primiros. l, c. p. ao — 24.
(2) F' esal. de corp. hum. Fabric. ed. Basil. în-fol. i553. li». VU' 19p. 819.
(3) Primiros, î. c. p, a8.^
9^ Seciion âouztëme, cliapltre premier.
dans le cœur (i). Primirose fait preuve d'inattentiôn ou de méchanceté, quand de ce qu'Harvey regarde le canal arte'riel du fœtus comme une continuation de l'artère pulmonaire, et e'tablit ainsi une communication entre celle-ci et la veine cave , il s'empresse de conclure que l'Anglais donne à cette artère les fonctions d'une veine, et tombe ainsi en contradiction avec lui-même (2). Il de'cèle son peu de jugement en pre'tendant qu'Harvej n'a pas fait lui-même ses observations sur le mouvement du cœur dans l'œuf couve, mais les a copie'es d'Aristote (3). A l'assertion que les artères conduisent le sang, du cœur vers la pe'riphe'rie du corps, il objecte , q\, je pense, avec raison, ^ que la pâleur générale , suite de la frayeur ou de l'impression subite du froid , de'montre le contraire , puisque cet efîfet ne pourrait avoir lieu avec autant de promptitude si les veines seules e'taient chargées de ramener le sang (4).
Après cette discussion , Primirose passe à l'exameii du calcul e'tabli par Harvej sur la quantité' de sang qui est chasse'e par le cœur dans un temps donné. Cette évaluation est évidemment exagérée de beaucoup, car les valvules sygmoïdes de l'aorte opposent un grand obstacle , et d'ailleurs Harvej porte trop haut le nombre des pulsations. On pourrait admettre, en toute sûreté , que par heure il ne passe pas plus d'une once de sang dans le cœur, et alors, on conçoit sans peine comment les pertes du fluide sont réparées par les organes de la chjlification , pendant ce laps de temps (5). Si le sang contenu dans tous les vaisseaux du corps revient au cœur, comment peut-
Primhvs. l. c. p. 87. — Comparez Platner. quœst. phjsiolog.p. i58. (ai Ib. p. 5o.
(3) Fesal. Z. c. p. 53. , > j-
(4) Ip. p. 60. — Comparez K. Sprengel , Hamhuch etc. , c est-a-airc , Manuel de pathologie , P, I. 43o.
(5) Ib. p. 63.
Dccolwerté de la circulation du sang. 97 on croire que les substances nuisibles qui y sont mêlées dans plusieurs maladies, traversent le cœur librement et sans nuire à la vie (i) ? Cet argument était excellent , et pour en de'lruire la valeur , il fallait, ce qui n'a eu lieu que dans des temps trèsmodernes , prouver que le sang ne subit jamais la moindre altération (2). Si les valvules des veines ont pour usage de favoriser le retour du sang vers le cœur, Primirose demande pourquoi tant de veines qui se rendent au tronc de la veine porte en sont dépourvues. Ces valvules lui paraissent, comme le
f)ensait déjà Fabricius, servir bien plutôt à mode'rer e trop grand afflux du sang , et le gonflement se manifeste au-dessous de la ligature, parce que l'irri-^ talion de celle-ci attire le fluide (3).
Primirose cherche à prouver que le sang coule du tronc des veines dans les branches , parce que de deux plaies faites à une seule et même veine, celle qui est la plus voisine du cœur donne plus de sang (jfue l'autre (4)- Mais certainement cette remarque était le fruit de son imagination. C'est aussi un sim-
f)le subterfuge quand il soutient que , pendant une ongue abstinence, le sang peut passer des artères dans les veines.
Toutes ces objections n'e'taient certainement pas de nature à détruire les faits sur lesquels reposait la doctrine de la circulation. Quelques-unes cependant méritaient qu'on y eût égard, mais Harvey les dédaigna, et n'y fit pas la moindre attention.
Le second antagoniste qui publia trois ans plus tard sa réfutation du système d'Harvcy, est Emile Parisanus, médecin praticien à Venise, disciple de
(i) Vesal. l. c. p.
(5) K. Sprengel, Handbuch etc., c'est-à-dire , Manuel de pathologie, p. I. §. ioi. 464.
Primiros. l. c. p. 76.
Ib. p. r-o.
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Fabrice d'Acquapendente, mais indigne d'un aussi grand maître. Riolanj qui j)ariout laisse percer son profond mépris pour cet écrivain, lui avait fait le reproche de ne point connaître l'analomie, et en ouvrant son livre on se persuade en effet que cette imputation est fondée , car on trouve dès les premières pages que Parisanus confond la valvule mitrale avec les valvules sigmoïdes de l'aorte (i). Il cherche à re'futer l'opinion d'Harvey, que les poumons ne peuvent point envoyer d'air au cœur, en disant que la veine pulmonaire ne se gonfle pas lorsqu'on insuffle la trache'e artère, et en admettant que l'expiration est le dernier acte de la vie , que par conséquent on ne saurait observer après la mort la transition du fluide atmosphérique de la trachée artère dans les poumons. De même, après la cessation de la vie, on ne trouve plus les pores de la peau perméables, quoique pendant la vie ils laissent transsuder d'abondantes humeurs (2). Si le ventricule gauche envoie le sang chargé de nourrir tout le corps, il est inconcevable que cette cavité soit plus petite que la droite , dont l'usage est d'alimenter un organe infiniment moins volumineux , le poumon (3). Il est en cuire évident que la systole du cœur et celle de tout le système artériel s'exécutent dans le même temps. Parisanus a si peu saisi l'opinion de son adversaire, qu'il suppose qu'Harvey admettait le flux et le reflux du sang dans le même vaisseau, dans l'aorte: ce qu'il ne peut concevoir. 11 veut de plus avoir fait des observations constatant que le cœur privé de sang pal-
(i j Parisan. lapis 7/ydiuj de motu cordis et sanguim's. in-Jbl. Venet. i635 : in nobil. exercit. vol. II. Réimprimé avec l'ouvrage d'Harvey, à Leyde, en 1689 , et dans les Receniior. disceptal. in'!^°. Lugd. Bat. i647- Je cite cette dernière édition , qui est plus commune que les autres.
(a) Ib. p. 33.
Ddcolwerte de la circulation du sang, gg pîte réellement (i). Ensuite il répète les objections de Primirose à l'ëgard du gonflement des veines ligaturées, et pense entre autres que les artères se lume'fient entre le coeur et l'obstacle, parce que l'irritation causée par ce dernier attire trop d'esprit aérien. Enfin, il ne peut comprendre non plus comment les matières impures qui existent souvent dans le sang, traversent librement le cœur (2).
Vers la même époque , Gaspard Hoffmann , professeur à Altorf (5) y fit connaître son opinion sur la circulation du sang. Ce médecin , l'un des plus instruits de son temps, avait secoué le joug G.e certains préjugés. Il opposa la raison à l'autorité de Galien, prouva l'imperme'abilité de la cloison du cœur, et admit la circulation pulmonaire (4), mais .refusa de croire à celle qui a lieu dans tout le corps, même lorsque Harvej eut fait en sa présence, à Altorf, les expériences les plus démonstratives (5). Il se figurait le mouvement du sang comme celui, non pas d'un torrent, mais d'une mer agitée par les vents : aussi rejetait-il avec opiniâtreté le cours régulier du fluide dans les artères, et son retour continuel par les veines. Les veines pulmonaires seules conduisent le sang mêlé avec l'air dans le ventricule aortique , pour rafraîchir celui qui s'y trouve contenu. C'est donc une loi de la nature que le ventricule pulmonaire envoie dans toutes les parties du corps le sang destiné à les nourrir, et que le ventricule aortique distribue l'esprit vivifiant par le mojen des artères. Le cœur n'e'tend point non plus sa domination sur les vaisseaux capillaires , oii le sang est attiré et chassé en vertu de
^i^ Ej. nobil. exercit. Ub. VI. c. 6. p. 3oi. {ùi-fol. Veiiet. iGiS. )
(2) Ej. lap. lyd. p. 207.
(3) Ho^pann naquit à Gollia ea iS^a , et mourut en 1642.
(4) Hoffin. comment, in Galen. de usu partium , lih. VI. c. 11. §. 3So. p. m. — Ej. apol. pro Galcno, lib. Ij. s. \. c. 55. p. 117.
(5) Voyez la préface de Slegd à soa Uyre D« motu corJis. in-/\". 'Juamo. io5o-
1 00 Section douzième , chapitre premier. lois tout-k-fait différentes (i). Quoique Hoffmann eût soutenu ces principes avec une véhémence sans e'gale, cependant vers la fin de sa vie il jugeait plus favorablement la découverte d'Harvey. Siegel nous donne ce fait pourjCertain, mais nous n'en trouvons pas une seule preuve dans les écrits d'Hoffmann luimême.
Jean Vesling, l'un des meilleurs naturalistes et anatomistes du temps (3) , éleva aussi quelques doutes contre la doctrine de la circulation, et les fit connaître dans une lettre qu'il écrivit en i636 au grand Harvey. Loin d'approuver le ton de Primirose et de Parisanus, il affectait du mépris pour leurs libelles ; mais il trouvait une différence trop considérable entre le sang artériel et le sang veineux, pour pouvoir admettre une transition immédiate. D'après les observations faites sur les fours usités en Egypte pour l'incubation artificielle des œufs, il conclut que les artères ombilicales se terminent dans le blanc de l'œuf, et les veines dans le jaune, que les premières,,
f>ar conséquent, servent à la formation du poulet, et. es secondes à sa nutrition (3). En cela Vesling se trompe beaucoup. Harvey avait déjà émis sur la structure de l'œuf des idées beaucoup plus exactes,, qui ont été confirmées par les observations des modernes (4)-
Werner Rolfink, le plus habile de tous les anata-mistes allemands à l'époque o\x il vivait, fut un desj premiers partisans de la nouvelle doctrine (5). Deux:
(1) Hoffinan. apolog.pro Galeno , lib. 11. s. 4. c. 84- T- 'o^-
(2) Vesling était professeur à Padoue. Il naquit en iSyS kJMinden , .Weslphalie, et mourut en 1C49.
(3) Vesling. oiserv. anat. epist. I. 8. p. 97.
(4) Harv. exercit. de générât, animal, p. 70. — ' Haller. opp.. mtnor. roi,'. II. p. 35o.
(5) Rolfink était professeur de médecine, de botanique, d'anaiomiw el de chimie à léna : il naquit en 1699 à Hambourg , et mourut en 1637;
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ans après la publication de l'ouvrage d'Harvey, il enli'eprit de défendre les principes du savant anglais. La célébrité' dont jouissait cet illustre professeur de l'école d'Iéna, ne contribua pas peu à répandre le système d'Harvey en Allemagne. Rolfink trouva un. nouvel argument en faveur du passage du sang des artères dans les veines : c'est celui du nombre et du volume plus considérables de ces derniers vaisseaux (i).
Un autre défenseur des idées d'Harvey les propagea beaucoup par l'autorité de son nom, mais concourut très-peu au développement de la nouvelle doctrine, parce que lui-même, et principalement ses disciples, la combinèrent avec une foule de suppositions arbitraires, et lui firent perdre ainsi sa forme primitive. Le célèbre réformateur de la philosophie, Réué Descartes, adopta la nouvelle théorie dès l'année 1637, dans une lettre écrite à Jean de Béverwyk. Il se servit des tourbillons de la matière subtile pour ex-
fliquer comment le sang sort du cœur en vertu de accroissement de sa force expansive. L'effervescence du sang dans le cœur est donc la raison de son mouvement, et les pulsations des artères résultent de cette même effervescence. Cette cause du mouvement du sang , qui est accidentelle dans tous les cas, avait déjà été admise au quatrième siècle par l'auteur de V Introduction à Vanatomie (2). Descartes , qui cherchait à lui donner une nouvelle vraisemblance en l'appuyant de raisons empruntées à son système de physique, trouva un antagoniste dans Vopisque Fortuné Plempius (3) , dont la réfutation parut la
(1) Rolfinli. dits, anatom. lib. v^. c. 12. p. 845. lib. VX. c. iL p. 108g. ' ^ ^
(2) Anonymi introduct. anatom. ed. Bernard. in-S°. Lugd. Bat. 1744. c. 39. p. 54.
(3) Plempius était professeur à Louvain. D fut disciple d' Adrien Spieel, naquit en 1601 a Amsterdam, el mourut en 1671.
Ï03 Section douzième ^ chapitre 'premier. même année, sous forme de lettre (i). Plempius se fonde sur l'expérience de Galien, déjà citée plusieurs fois, pour prouver que la force en vertu de laquelle les artères se contractent, est une force radicale communiquée par le cœur à leurs membranes. Le cœur palpite encore , quoique mort et vide de sang. En outre, si le sang coulait toujours des artères dans les yeines, après la ligature d'un de ces derniers vaisseaux, le membre devrait se gonfler prodigieusement au-dessous de l'obstacle, parce que la partie inférieure des veines, d'après cette the'orie, ne cesse jamais de recevoir du sang envoyé par les artères. Enfin, Plempius trouve trop de diffe'rence entre le sang arte'riel et veineux ,. pour qu'on puisse admettre la re'alite' d'une transition immédiate.
Descartes re'pondit à ces objections, qu'il avait luimême répété l'expérience de Galien sur un lapin , et reconnu que le sang s'écoule au-dehors pendant la diastole de l'artère ; mais il ajouta que , lorsqu'on serre les parois des artères suivant le précepte de Galien , le pouls cesse au-dessous de la ligature. Ses recherches, continuait-il, lui avaient appris que les ventricules se dilatent réellement dans la systole , et que le cœur est rempli par le sang en effervescence. Cette effervescence du sang survient instantanément par l'effet du haut degré de chaleurintégrante que le cœur possède. La différence du sang artériel et du sang veineux dérive aussi de celle de la température du fluide : le premier a plus de chaleur intégrante que l'autre. Le cœur ne palpite après la mort que tant qu'il renferme encore quelques gouttes de sang, ce que Descartes cherche à prouver par une expé-
(i) Plemp. fundam. meiic. în-fol. Locan. 1682. lib. II. c. 5. p. 180. — Rcgius ( Dûs. de moCu cordis , thes. 8. p. 21) ) se plaint de ce que Plem-
Ïiius a fait imprimer tronquée sa correspondance avec Descartes. — Les eltres se trouvent dans les JSpùt. Cartesii. m-40. ^mstel. 1668. ep. 177 — 180. p.
Découverte de la circulation du sang. io5 rience qu'il a faite sur le cœur d'une anguille. La ligaiure d'une yeine produit bien un gonflement entre elle et la périphérie du corps, mais la tumeur ne peut jamais acque'rir un volume e'norme , tant parce que le sang continue sa maixhe dans les veines collatérales, que parce qu'il s'en perd beaucoup par l'évaporation. Descartes re'pond parfaitement à Primirose, qui avait tire' de l'impureté' du sang une preuve contre la circulation , en disant qu'il est très-peu vraisemblable que les principes morbifiques nagent dans ce fluide (i). .
Quelques années après, en i643, Descartes développa encore davantage ses idées sur la circulation , et déclara qu'on n'avait jamais fait en médecine une découverte plus utile que celle-là. Cependant son apologie, et plusieurs autres écrits postérieurs , ne firent point changer d'avis à Plempius , ainsi que nous le verrons par la suite.
La doctrine des anciens, qui voulaient que le sang traversât la cloison du cœur, fut presque démontrée en 1639 P^'' deux écrivains dont les prétendues observations firent perdre aux idées d'Harvej une partie du crédit dont elles commençaient à jouir. Mais ces nuages ne devaient obscurcir que fort peu de temps la lumière pure de la vérité, qui reparut bientôt plus brillante que jamais. Un médecin de Venise , Cécile Folius (2) , avait trouvé par hasard le trou ovale en ouvrant le cadavre d'un homme adulte, cas extraordinaire, qui néanmoins s'est représenté plusieurs fois depuis lui (3). Folius se crut autorisé à regarder cette disposition comme naturelle et générale, et à ouvrir ainsi une nouvelle route au
(1) Cartes, epist. ^8. p. 258. ep.' %o. p. aS;.
(2) Folius naquit à Udine en i6i5.
P ^■^P''^"ê^^^ , Handèucfi elc. , c'est-à-dire, Mannel de pailiologje^
ï o4 Section douzième j chapitre premier, sang (i). Plusieurs Italiens, profitant de la circonstance pour abandonner la doctrine d'Harvey , accueillirent favorablement l'écrit de Folius, et Dominique de iViarchellis (2) fut le seul qui démontra que cet auteur avait confondu une variété fort rare avec l'e'tat ordinaire.
Vers la même e'poque, un certain Payan fit aussi voir au philosophe Pierre Gassendi le trou ovale du cœur, qui lui parut être la véritable route que le sang suit pour passer du ventricule pulmonaire dans l'aoriique (3). Gassendi ne se contenta pas de publier cette observation : il chercha encore , dans la suite, à renverser par différentes autres objections la doctrine d'Harvey et de Descartes à l'égard de la circulation du sang ; mais toutes ses raisons sont de nature à ne point mériter qu'on s'y arrête. Ainsi, par exemple, l'expérience de Galien lui paraît encore être décisive : le mouvement des oreillettes et celui des ventricules ont lieu simultanément; la chaleur intégrante n'est pas la cause du mouvement du cœur> car, au contraire, ce mouvement la produit; on ne saurait démontrer l'anastomose des veines avec les artères , et les petites branches des veines semblent seules s'aboucher ensemble ; à chaque systole le cœur chasse à peine la millièmepartie d'une drachme de sang dans les artères , de sorte que le calcul d'Harvey est complètement faux; les phénomènes qui surviennent lorsqu'on lie une veine, et l'usage des valvules , lui semblent devoir être expliqués d'une tout autre
(i) Fol. sangiiinis a dextro in sinistntm coriis ventriculum Jacilis reperta via : réimprimé dans Opiisc. anat.Jascic. ed. Verbeck. in-H<>. Leid. i^aS.
(i) Marchett. anatom. m-^°. Pata», i654. c, lo. p. — Dominique naquit en i6î6àPadoue, où son père était professeur: il lui succéda, et mourut en ir>S8.
(3) Severin. Pinœits , De not. virginit, in-i'î. Francqf.- 1690. p. 3o4. Gassendi, Ep, in 0pp. tom. VI. p\iol\. ed. Liigd. )658. in-Jbl. — Payaa était né en 1698 à Chantersier, bourg de Provence, dans le diocèse de Digne. Il fut professeur à Aix, puis à Paris, et mourut ea i65i.
Décoiwerte de la clrculalion du sang. io5 manière (i). On voit que Gassendi aurait mieux fait, pour la gloire de son nom, de garder le silence sur une chose dont il n était point en état de juger. Cependant je ne dois pas négliger de citer une objection mieux fondée qu'il tire de l'écoulement contre nature du sang que renferment les veines , comme , par exemple, dans les cas d'hémorroïdes j mais il s'empresse trop d'en conclure que, même dans l'état naturel , le sang se porte des troncs veineux vers les branches qui s'en détachent.
Jusqu'en l'année 1640, la doctrine d'Harvej n'avait point encore reçu d'autres développemens que ceux qui lui furent donnés par l'anatomiste anglais j mais h cette époque , elle trouva en Hollande des défenseurs qui la présentèrent sous un nouveau jour, et publièrent ensuite des expériences très-intéressantes, dont toutes eurent pour effet de la confirmer. Sous la présidence de Jean Walœus (2) , Roger Drake soutint, en 1640, sur la circulation naturelle du sang, une dissertation dans laquelle il chercha d'abord à prouver que les impuretés admises jusqu'alors au milieu du fluide ne s'y trouvent réellement pas, et ne circulent point avec lui, mais que le sang, ainsi altéré, donne naissance à des congestions, ou que ces matières impures sont contenues , hors du torrent de la circulation , dans les organes sécrétoires. C'est le même sang qui nourrit toutes les parties du corps. On se trompe beaucoup, quand on croit que le sang se prépare dans la rate, puisque souvent son mélange n'éprouve pas la plus légère altération, malgré la désorganisation presque totale de ce viscère. Le gonflement déterminé par la liga- -
(1) Gassendi phjsic. sect. III. membr. poster, lil. V. o. 3. p. 3ii.
(2) Walœus naquit à Koudekerke dans la Zélande , en 1604 , fut protesseur h Levde ,ei mourut en 1649. — Cette disserlaliftn , dont Drake luimfime «st 1 auleur , se trouve dans les Recintiontm disceptat.
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ture des veines n'est pas dû aux douleurs que la compression excite. Cette tuméfaction, toujours indolente, s'observe entre la ligature et la përiphe'rie du corps, phénomène qui ne serait pas aussi constant, si le gonflement tenait à la douleur. On peut empêcher le sang de couler dans l'opération de la saignée, lorsque l'on comprime la veine au-dessous de la plaie. Les valvules enfin sont construites de manière qu'elles s'opposent absolument à ce que le sang passe des troncs dans les branches, mais favorisent au contraire sa marche en sens inverse.
Henri Regius(i), qui soutint dans la même année, à Utrecht, des propositions favorables à la doctrine d'Harvey, mérite moins d'attention. Il avait appris de Henri Renerius, professeur à Utrecht , les principes de la philosophie de Descartes ,mais il montra si peu de circonspection et de jugement dans la manière dont il admit et propagea ces dogmes, qu'il s'attira même le mépris du philosophe français (2). D'ailleurs, quelques années plus tard, en i645, il réfuta tout ce qu'il avait écrit précédemment en faveur de la philosophie cartésienne, dont il fit abjuration en public. Dans la thèse que je viens de citer, il défend la théorie de l'effervescence du sang , et pense que ce fluide n'a besoin que de parvenir goutte à goutte dans le ventricule aortique pour y éprouver, de la part de la chaleur, une expansion telle qu'il remplit l'aorte entière. Il ne veut point admettre d'attraction exercée par le cœur et les artères sur le sang, puisque l'effervescence du fluide suffit pour expliquer l'action de ces parties.
Primirose, dont personne n'avait jugé le premier
(1) Retins naquit à Utrecht en iSgS, fut professeur dans cette m«nie ville, et mourut en 1679. — Sa thèse' se trouve aussi dans les RMiUror.
diseept.
(2) Cartes, epist. lib. II. 22. p> ;|7.
Découverte de la circulation du sang. 107
ouvrage cligne d'une réponse , s'e'leva de nouveau contre ces deux défenseurs de la circulation harvëyenne; mais une seconde fois aussi il eut recours au bavardage, aux inconséquences , et même aux invectives, pour tourner en ridicule les argumens de Drake et de Regius. II estime si faible la quantité' de sang qui sort du cœur, que, suivant lui, un grain de lait pèse davantage que tout le fluide sanguin qui franchit les valvules; mais la raison pour laquelle le sang se distribue avec tant de rapiaite', c'est que la chaleur intégrante le dilate et le fait entrer en effervescence (i). Si les artères chassaient toujours le sang, elles donneraient plus qu'elles ne reçoivent , et ne tarderaient pas à se vider. Primirose ne voit pas non plus pourquoi la force attractive des veines serait plus grande que la force expulsive des artères (2). Il prétend avoir fait la remarque que le doigt applique' au-dessus de la plaie dans l'ope'ration de la saigne'e , suspend le cours de l'he'morragie ; mais il ne s'aperçut pas que, dans le même temps, il comprimait l'artère (3). Du reste, il répète toutes les objections faites déjà depuis long-temps, la différence du sang artériel et veineux, la nécessité d'un gonflement énorme du membre à la suite de la ligature de la veine, etc.
Primirose, dans l'espace de six heures , écrivit aussi, contre Regius, une réfutation par laquelle il a lui-même à jamais flétri sa mémoire. Les anciens, dit-il, savaient si bien guérir les maladies, sans connaître la circulation ! A quoi donc peut servir cette nouvelle doctrine ? Il n'avait point jusqu'alors, ajoutet-il ensuite, entendu parler de Descartes et de PJempius : ce sont donc des hommes d'une importance
r,) Frîmiros. ammadv. in dùp. 1Valœi,-p. Si; in Récent, discept. (•2) Ib. p. 90. ^ (3} Ib. p. 96.
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trop mince pour qu'il faille se donner la peine de
prendre part à leurs disputes.
Cet e'crit polémique fut suivi d'une re'ponse dans laquelle Régius (i) traite sans ménagement son grossier et ignorant adversaire, mais se borne du reste à répéter tout ce que Descartes avait déjà dit de la circulation harvejenne. Primirose, qui precise'ment à cette époque se trouvait en Hollande, retourna de suite en Angleterre, et aussitôt après son arrivée il e'crivit contre Regius. Il voulait faire imprimer son livre en Hollande , mais le bâtiment au capitaine duquel il avait confié son manuscrit fut capturé par un corsaire de Dunkerque , et la précieuse production se trouva perdue. L'auteur se consola de ce fâcheux contre-temps en composant un nouveau libelle, qui parut en i644> ^[ui est parvenu jusqu'à nous. On n'j trouve autre chose que des invectives et la répétition de tous les argumens déjà tant de fois employés. Primirose regrette aussi que l'innovation d'Harvey ait fait totalement tomber dans l'oubli l'excellente doctrine des anciens sur la révulsion et la dérivation.
Tous ces écrits polémiques ne furent pas, à beaucoup près, aussi utiles à la cause de la vérité que les deux lettres publiées en 1640 par Jean Walœus. Ces lettres sont adressées à Thomas Bartholin , et renferment d'importantes recherches qui confirment la nouvelle doctrine (2). Walœus s'occupe d'abord de la formation du sang par le chyle que , d'après Aselli,il fait parvenir, à l'aide de vaisseaux particuliers, du mésentère dans le foie , oii il se convertit en fluide sanguin (3). Il prouve la circulation pulmo-
(1) Elle se trouve , de même que les écrits pole'miqnes prc'ce'dens et guivans, dans les Recentior, discept.
(2) On les trouve dans Bartholin. anatom- reform. , dans fT alœuf , l nu-, med. , et dans les Récent, discept. — Je cilc celle dernière réimpression-
Découverte de la circulation du sang. \ 09 naire par le gonflement qu'une ligature applique'e à la veine pulmonaire fait naître entre elle et les branches du vaisseau. La cloison du cœur n'est certainement pas perméable chez l'adulte : les exceptions se rencontrent fort rarement , mais les cas observés par Gassendi et par Folius sont de ce nombre (i). Walaeus rapporte des expériences très-instructives qui constatent le passage du sang du cœur dans les artères, et son retour par les veines (2). La révulsion que la saignée du bras opère dans la pleurésie, dépend non pas de ce que le sang passe de la veine azjgos dans celles du bras , mais de ce que l'artère intercostale communique avec la brachiale par l'intermède de l'aorte. En supposant que chaque systole du cœur lance un scrupule de sang dans les artères, trois mille pulsations font sortir de l'organe dix livres de sang , et jamais il ne se reproduit une quantité aussi considérable du fluide (3). Walœusdépeintavec beaucoup de soin et d'exactitude la distribution des artères et des veines dans tout le corps, et accorde entre autres des vaisseaux à la plèvre, que les anciens croyaient en être dépourvue. Il admet que les branches de Tarière vertébrale communiquent avec les sinus de la dure-mère (4). La circulation du sang dans tout le corps s'opère en moins d'un quart d'heure (5). !l cherche à démontrer que le sang n'est pas chassé par son expansion , ni pendant la diastole du cœur et des artères , mais que son mouvement a lieu dans la systole, et par l'effet de la force dont les fibres musculaires sont douées. Tous les écrivains qui croient que le sang est lancé pendant la diastole, confondent
I lo Section douzième ^ chapitre premier. celte dernière avec la systole ( i ). L'expérience de Galien ne lui a presque jamais re'ussi , car le sang jaillit avec trop de force par la plaie de l'artère, pour qu'on ait le temps d'introduire un tuyau et d'appliquer une ligature (2). Il a fait l'importante observation que la veine cave est garnie de fibres musculaires au voisinage du cœur, et il admet aussi que dans l'e'tat morbide les troncs veineux, peuvent envoyer le sang à leurs branches (3). Le sang artériel n'est pas, à beaucoup près, aussi éthéré que l'ont prétendu les anciens, et il ne diffère point non plus autant du sang veineux. La ligature des veines produit si peu une tuméfaction extraordinaire du membre , qu'elle détermine au contraire la gangrène. La cloison du cœur n'éprouve pas. le moindre mouvement pendant la diastole et la systole. Haller a prouvé , au contraire , qu'elle se raccourcit en se courbant (4).
Cette même année, le grand polyhistor, Hermann Conring , adopta la nouvelle doctrine (5). Dans une lettre adressée à Slegel, et dont la préface du livre de ce dernier fait mention , il avoue porter un grand respect aux principes des anciens , mais se voir contraint par l'expérience d'adopter , pour ainsi dire involontairement , la théorie d'Harvey. L'année suivante , Conring publia , l'une après l'autre , huit dissertations dans lesquelles il examine et discute la circulation , mais principalement l'idée que le sang doit retourner sans cesse au cœur pour prendre part à la chaleur intégrante de cet organe. La rapidité avec laquelle s'exécute la circulation est
{JS L. c. p. 73.
(4) Haller. élément, physîol. lib. JV. p. Sgo.
(5) Conring nnqiiit à Norden , dans l'Ost-Frise , en 1606 , fut professeur à Helmsteedt , cl mourut en i6ai.
Dccolwerte de la circulalion du sang. 1 1 1 tellement considérable , qu'on pourrait admettre qu'elle a lieu trois et quatre fois par heure. Conring tire cette conclusion de l'influence extrêmement rapide que les boissons exercent sur l'urine.
S'il e'tait encore ne'cessaire de prouver combien peu la the'orie est en ëtat de de'cider sur l'exactitude des faits , et des résultats qu'on en tire , Fortuné Licet (i) nous en donnerait un exemple frappant. 11 s'était figure' que les parties similaires ou simples ne peuvent être nourries que par le sang arte'riel , et que le sang veineux seul est susceptible de servir à la nutrition des parties grossières. C'est pourquoi il ci'oyait qu'une portion du sang passe de la veine cave dans le ventricule pulmonaire pour retourner ensuite dans cette même veine , et que l'autre est portée par la veine coronaire au ventricule aortique, d'oii, après avoir e'té élabore'e et mèlange'e avec les esprits vitaux , elle se trouve chasse'e dans l'aorte. Le résidu du sang qui a nourri les organes revient au cœur, en partie par la veine cave, et en partie par l'aorte. C'est pourquoi il est nécessaire que l'abouchement dfes gros vaisseaux dans le cœur soit garni de valvules ; mais celles-ci ne ferment point complètement l'orifice. Licet confond aussi la valvule mitrale avec les valvules sigmoïdes de l'aorte. Il exposa d'abord cette hypothèse avec les plus grands détails dans une lettre à Thomas Bartholin (2), et ensuite il lui consacra un traité particulier (3). Bartholin éleva des doutes très -fondés contre elle , car il objecta que les valvules s'opposent à ce mouvement de flux et de reflux , et qu'il est fort peu vraisemblable que le même vaisseau serve à porter le
(1) Licel naquit, en x577 , à Eapallo dans le territoire de Gènes , fut prolesseur a Pise, k Padoue et à Bologne , et mourut en 1657 à Padoue.
(2) Bartholin. epistol. in-S". Hafn. iG53. lin. /. ep, 37. p. i^g— 17a.
(3) Licet. de motu càrdis. in-\°. 1647.
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sang au cœur et à l'en e'conduire (i). Rioïan laîmême trouva cette the'orie complètement ridicule* Les veines coronaires du cœur naissent de la veine cave, et ne peuvent par conse'quent pas, comme il le reraarc|ue fort bien , pomper le sang de l'oreillette droite. D ailleurs, la systole et la diastole alternatives du cœur s'opposent à ce qu'on puisse admettre les idées de Licet (2).
Qlaùs Wormius (5) e'ieva un autre doute , celui que le sang artériel diffère trop du veineux, pour qu'on puisse admettre la continuité' de la circulation ; maisBartholin de'truisit cette objection en expliquant la diffe'rence du sang par celle de la structure que pre'sentent les artères et les veines (4).
Enfin, parut en i645 le plus violent et le plus célèbre de tous les antagonistes de la circulation du sang, le seul aussi qui ait pu se glorifier d'avoir ëië honoré d'une re'ponse par Harvej.G'estJeanRiolan (6), homme grossier, querelleur et sans modestie, que tous les me'decins et anatomistes du temps craignaient et de'lestaient , malgré son érudition , parce qu'il déclarait une guerre interminable à quiconque refusait de croire à l'infaillibilité de ses assertions. En i645, il résolut de combattre la nouvelle doctrine de la circulation du sang, et fit soutenir publiquement des thèses 011 il défendait l'autorité de Galien contre les modernes (-6). Nous trouvons dans ses écrits une théorie fort singulière de la marche du sang. La partie du fluide contenue dans les gros vaisseaux de la
(1) Barthol. epist. lih. I. ep. 36. p. i43.
(a) Riolan. opiisc, nop. anatom. in-fol. Lutet. iG^g. p. ^'}0.
(3) Bartholin. cent. I. ep. 38. p. i^B. — Wormius naquit, en i588 , à ^aihusen dans le Jiitland : il était professeur à Copenhague ,: et mourut en ib5''|.
(4) Barthol. 1. c. ep. 3g. p. 176.
\b) Riolan e'tait iils île Jean Riolan l'ancien. Il naquit à Paris e9 i577 , y devint professeur , el mourut en iGS;?. (6) Riolan. 0pp. p. 54»,
Découverte âe la circulation du sang. i 1 3 veine cave et de l'aorte , depuis le cou jusqu'aux membres, est la seule qui circule. Le sang passe, sans se rendre au poumon , de roreillclie droite dans le ventricule aortique en traversant la cloison. Ce passage a lieu deux ou trois fois par jour ,, et le sang , tant veineux qu'arlëriel , sert à la nutrition de tous les organes. La partie la plus e'paisse , ramene'e par la veine cave, se rend au travers de l'artère pulmonaire dans le poumon pour le nourrir : la portion la plus te'nue traverse la cloison du cœur, s'insinue de cette manière dans l'aorte, passe, au moyen des anastomoses des grosses branches de l'artère avec les rameaux des veines, dans ces dernières, pour reyenir ensuite au cœur. Telle est la marche que la circulation observe après les longs jeûnes. Le sang qui parcourt la veine porte est excepté de ce mouvement général, aussi peut-il s'engendrer des impuretés dans son intérieur , sans que le cœur en soit affecté.
Au nombre des grosses veines qui reçoivent le sang des artères, et le reportent au cœur, Riolan ne place ni l'azygos , ni les veines spermatiquès , qui , par conséquent, le conduisent au?, parties. Voici comment il explique son passage au travers de la cloison du cœur : le fluide que la veine cave renferme est reçu dans le ventricule pulmonaire pendant la diastole de cette cavité j au même instant, le ventricule aor- •tiquese dilate, et l'air y est apporté par les veines pulmonaires; les pores déliés de la cloison acquièrent plus d'amplitude, le fluide les traverse, et à la systole suivante il est lancé du ventricule gauche dans l'aorte. Le sang ne peut pas traverser le poumon, parce qu'il s'y échapperait trop facilement des vaisseaux , parce que son afflux , qui devient plus considérable dans toutes les fièvres, provoquerait constamment alors une péripneumonie, et enfin parce Tome IV. 8
Ii4 ■ Section douzième , chapitre premier. que la respiration continue toujours de s'exécuter,, quoiqu'on empêche le sang de passer dans le poumon ( I ).
Riolan objecte encore contre la ihe'orie harveyenne, que la nutrition des parties et l'accomplissement de leurs fonctions exigent un certain séjour du sang dans les organes , et que cette stagnation ne saurait s'accorder avec la rapidité de la circulation. Les impurete's que la masse du sang renferme évidemment dans certaines maladies, entraîneraient la mort si elles parvenaient jusqu'au cœur. D'ailleurs, les pulsations des artères ne sont pas isochrones dans toutes les parties du corps (2). 11 est à remarquer que Riolan indique expressément l'insufflation des vaisseaux comme un moyen dont on peut se servir pour se convaincre de la vérité du mouvement circulatoire (5).
Bientôt après parut la réponse d'Harvey lui-même à ces différentes objections. Harvej cherche d'abord à faire sentir combien son adversaire est inconséquent lorsqu'il admet la circulation dans les gros vaisseaux, €t la refuse au sang de la veine porte, de la tête et du poumon. Il s'étonne à juste titre de la légèreté avec laquelle le célèbre anatomiste suppose des anastomoses entre les gros troncs veineux et artériels, sans pouvoir en démontrer l'existence réelle. Harvey n'en connaît de semblables qu'entre les deux carotides, les vaisseaux spermatiques et les vaisseaux ombilicaux (4)'
Peu de temps après, l'illustre Anglais publia encore une apologie de sa doctrine, et l'envoya également à Riolan. il y discute d'une manière particulière
(1) Riolan. l. 0. p. 56o,
(2) Ib. p. 574.
(3) Riolan.de anatom. pneiimat. p. i3i.
Hari>. exereit. anat, prima ad Rtohn, pi laj.
Décolwerte de la circulaiion du sang. 1 1 5 l'expérience de Galien, et montre que le mouvement de l'artère diminue au-dessous de la ligature, parce que le sang qu'elle retient s'accumule au-dessus, et ne peut par conse'quent pas affluer assez librement dans la partie inférieure du vaisseau pour y donner naissance au pouls. Il ne faut pourtant pas croire que les pulsations cessent dans l'artère. L'expérience elle-même est difficile à exécuter, et réussit fort rarement à cause de la force avec laquelle le sang s'échappe de la plaie (x). Harvej prouve que la force pulsative ne réside pas uniquement dans les tuniques artérielles, par différens cas dans lesquels le tronc de l'artère était ossifié sans que les branches cessassent néanmoins de faire sentir des pulsations (2). La différence n'est pas aussi considérable qu'on l'a prétendu , entre le sang veineux et artériel , et des ex-
f)ériences incontestables empêchent d'admettre que e dernier ait des qualités plus éthérées. Harvej examine la nature de l'esprit qui passe des poumons dans le cœur, et qu'on dit être la cause de la chaleur du sang : il trouve que c'est une simple vapeur ou de l'air ordinaire qui ne saurait communiquer aucune chaleur (3).
Ces développemens du nouveau système furent mis à profit par Jacques de Back , qui, en 1649, publia , sur le cœur , un ouvrage écrit entièrement d'après les idées d'Harvej, mais qui du reste ne contient aucune opinion particulière à son auteur (4). Paul-Marquard Slével s'est acquis une plus grande
(i) lîar». axercit. anat. secmda , p. lao, (2} li. p. i3i.
^^l^^'r- ^'•^i^ médecin à Amsterdam. Je ne connais Soh ounara due par 1 édition de Rotterdam. zVi-ia. ï6oo. Dans la même année iG-jg. Lazare Rivière défendit à Montpellier la doctrine d'Harvey ; et son collègue Louis de Solignac s'écria que Rivière devait abandonner la cliaire. ( Sachs de Lemnheimb , Océan, rnacro-fiicreeem, wi-8. FmUl. 1064. p. 8.
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célébrité par son apologie de la circulation harvéjenne (i). Il discute avec calme et profondeur toutes les propositions de l'anatomisle anglais , dont il appuie la doctrine de quelques idées nouvelles qui lui sont propres. Il montre surtout que le sang qui traverse les organes du bas-ventre , a nécessairement besoin d'être renouvelé , que les artères abdominales se contractent dans le même temps que celles des autres parties du corps, mais qu'il est difficile de démontrer la connexion de la veine cave avec la veine porte (2). Son calcul de la quantité du sang lancé par le cœur diffère de celui qu'avait établi Harvey. Le muscle exécute quatre mille battemens dans l'espace d'une heure , et à chaque pulsation il chasse au moins un scrupule de sang , en sorte que pendant ce même laps de temps, il est traversé par treize livres dix onces et cinq drachmes de fluide ; or , comme l'homme adulte a ordinairement de quinze à vingt livres de sang , toute cette masse traversé le cœur en une heure et demie (3). Du reste, Slével prétend encore , avec Valeeus et Riolan , que la circulation était déjà connue des anciens.
L'année suivante, en i65r, les partisans de la doctrine d'Harvej devinrent de plus en plus puissans. Le nouveau système fut défendu pour la première fois en Italie par un médecin romain , Jean Trullius, dont les expériences convainquirent beaucoup de personnes jusqu'alors incrédules (4)- Jean Pecquet, sur les découvertes duquel nous reviendrons plus amplement par la suite , fit connaître aussi des
(1) Slével naquit en i6o5 à Hambourg, et fut professeur à léna , puis premier médecin de la ville dans sa patrie , où il mourut en i653. — Son livre a pour titre : De sangitinis motii commentarius. ih-^°. Homh. i.65o.
(3) 2>. c. p. io3-.
(4) Sinibald, geneanthrop. p, 523.
Découverte de la cîrculalion da sang. 1 17 recherches exlrêmemeiit instructives. Il prouva en effet, par la ligature de la veine porte et des veines pulmonaires, que le sang circule réellement dans ces vaisseaux, et ht voir que la progression du fluide a pour cause la contraction des artères ( i ). Thomas Bartholiu , dans son anatomie, qui parut en i65i y essaya de de'montrer que la partie tenue et spiritueuse du sang que le ventricule pulmonaire renferme, coule re'ellement dans l'aorlique par les canaux sinueux de la cloison. La cloison est mobile : pendant la systole elle se contracte, et les pores de sa partie inférieure qui viennent à s'ouvrir, permettent au sang de passer ; mais pendant la diastole elle s'allonge, et les trous disparaissent (2). Bartholin admit aussi que les veines pulmonaires rapportent de l'air au cœur avecle sang, ce que prouvent les exemples de ceux qui meurent suffoque's par les vapeurs du mercure, du charbon et de la chaux (3). Mais, du reste , il démontra par les raisons et les expériences connues, que les veines ramènent le sang de toutes les parties du corps (4), et attribua le mouvement des artères, non-seulement à l'irritation du sang qui s'y insinue , mais encore à l'actioji de leurs propres parois (5).
Georges Ent (6) , qui dirigea principalem^ent son ouvrage contre Parisanus , fut un défenseur zélé de la doctrine d'Harvey. Il faut avouer qu'il a parfaitement réussi dans sa réfutation du sophiste italien. Pour nous borner à quelques exemples, Harvey avait dit que si les artères ne charriaient que de l'air ou
(1) Pecquet. experiment. nov. anatom. in-i-x, Amst. 1661./J. 5g.
(2) Barlholin. anat. rejorm. lib. II. p. 266.
(3) Ib. p. 270.
(4) Ib. p. 4o3.
(r>) Ib. p. 439.
(6) Ent naquit , en i6o4 , à Sandwiàh dans le Kentsbire , exerça la médecine à Londres, et mourut en 1689, — Ses œuvres complètes ont ele publie'es à Leyde. in-^°. 1687.
Ti8 Section douzième 3 chapitre premier. du sang ëthëré, on ne pourrait concevoir la vie despoissons au fond de la mer, oii ils sont prives d'air ■ atmosphérique. Parisanus soutint, avec sa grossière ignorance, que les poissons n'ont pas besoin d'air, parce qu'ils ne respirent point. Ent dit que l'atmosphère se rapproche beaucoup de l'eau, et que les deux fluides contiennent le principe nitreux , ou ce que no us appelons aujourd'hui oxigène, lequel est la cause de la TÎe des animaux(T). Il donne une explication fort juste du pouls : l'artère ne se vide point pendant la systole, et ne se remplit point ensuite dans la diastole; mais comme le système arte'riel est constamment plein, le pouls n'est qu'une propagation du mouvement oscillatoire et ondulatoire depuis le cœur jusqu'aux plus petites branches artérielles (2). 11 réfute la force attractive des vaisseaux et l'horreur du vide, dont on s'était servi autrefois pour expliquer l'afflux du sang dans te système vasculaire, et on remarque avec plaisir combien la physique avait fait alors de progrès (3). Plus loin il combat la théorie de la formation du sang dans la rate, que François Ulmus avait développée fort longuement au seizième siècle (4), et il examine la position ainsi que la forme de la rate chez les différens animaux, pour déterminer l'usage auquel sert cet organe (5). Il émet une opinion qui lui est particulière, celle que les veinules, après leur abouchement avec les artérioles, se prolongent encore en une pointe déliée , qui , dans les plaies légères , empêchele sang artériel de couler(6). Il vit clai-
(5^ Ent. 0pp. pi 33.
(a) Ih. p. yg.
(3) Ib. p. 5o.
(4) U. p. 91.— Il applique à Ulmus ces vers de Viigile {^n. FI, a85) ••
Ulmus opaca , ingens ^ qiiam sedem somnia vulgo. Vana ienere J'eruntjolikqui sub omnibus hcsrei'J,
(6) lù. p. 148.
Bécolwerte de la circulation du sang, i ' 9 rement qu'un fluide injecté par l'artère passe bientôt dans la veine, mais fut assez prudent pour avouer qu'on ne saurait démontrer ni la communication immédiate des deux ordres de vaisseaux, ni l'existence d'un parenchyme intermédiaire. Ensuite il se perdit en liypoihèses arbitraires sur une flamme vitale que le mélange des sels produit dans le cœur (i), et défendit ce point de doctrine contre Lower et Mayow. Enfin, il discuta longuement toutes les preuves eu laveur de la circulation, et convint de leur validité.
Harvej obtint le plus beau triomphe en lôSa , époque oii l'ennemi déclaré de sa théorie , Plempius de Louvain, cédant à l'ascendant de la vérité, passa, de son plein gré et publiquement, au nombre des défenseurs de la nouvelle doctrine. Il est extrêmement intéressant et agréable de lire dans son ouvrage (2) le récit noble et modeste des circonstances qui l'engagèrent peu à peu à changer d'avis. Son exemple eut des suites heureuses, et bientôt presque tous les adversaires d'Harvey gardèrent lé silence, jusqu'à Jean Nardi (3) qui, sans avoir une connaissance suffisante du sujet, embrassa encore le parti des anciens. Harvey mourut en lôSy (4); niais il laissa un nom immortel , que la postérité la plus reculée même ne prononcera jamais sans éprouver un sentiment de vénération et de reconnaissance. Son nom brillera toujours de la plus vive lumière dans l'histoire de l'anatomie à côte de ceux d'Aristote, de Fallope et d'Haller. Sa prudence et sa rare modestie seront éternellement le plus beau modèle
M Ent. l, c. p. 200.
(2^ Flemp. Jitndam. medic. tn-Jo'i. Lopan. iGSa. lil>. II. c. 7. p. laS.
(3) Nardi naquit à Montepulciano , et pratiqua la tnc'rtcciiu; à Florenco- Ses iVoc/ej genza/ef parurent à Bologne, in-f^''. i656. — Dans la Jixii^me irait , p. 700 — 7^3 , on trouve quelques faibles objections coulro la Aocfrine d'Harvey.
(4) Harvey e'tait ne' en 1678. II mourut me'decin du roi , et prt'sideoï du coUc'gc de me'decinc de Londres.
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à suivre pour tous les naturalistes et pour tous les '
e'crivains.
Dans colle même anne'e lôSy, on entreprit, sur la proposition de Christophe Wren, fondateur de la sociiiie' des sciences de Londres , une opération qui confirma irrévocablement la doctrine d'Harvey , et oui fut, pendant' un certain laps de temps, conside're'e comme un moyen excellent et assuré pour guérir les maladies. Je veux parler de l'infusion des médicamens dans les veines, et de la transfusion du sang d'un animal dans le corps d'un autre. Déjà plusieurs anciens écrivains , entre autres Marsile Ficin, avaient conçu l'idée de rajeunir l'homme par la transfusion du sang , et André Libavius , au commencement du dix-septième siècle , avait décrit fort au long la manière dont on doit s'y prendre pour pratiquer celte opération j mais le ton qu'il affecte indiquait bien qu'il ne la recommandait pas sérieusement. Elle fut ensuite conseillée par un fanatique qui ne voulait point être rangé dans^la secte des paracelsistes, mais qui était véritable Rose-croix : Sed <c çLwmodo , dii-il (i), il/e robustus {qui sanguinem « suwn transfundendum exhibuerit) non langues-
c( cat? Danda sunt ei bona confortantia , et
{( cïbi; medicQ vero helleborus. n De même, Colle, professeur de Padoue , décrivit cette méthode en 1628 (2). On parle aussi de l'essai que fit, en 1642, le chasseur d'un gentilhomme de la Lusace, nommé Wahrendorf, pour injecter du vin dans les veines d'un chien (3). Mais il est certain que c'est la théorie
(i) Ziihaf. defens. syntagm. arcalior. chymicor. in-fal. Franc of. i6i p. 8. — ' La transfusion était peut-être un des moyens secrets des Rosecroix et des autres fanatiques qui les précédèrent. Sans doute alors Christoplie Wren le leur aura emprunté , ainsi que plusieurs autres da leurs institutions.
(3) Method. parandi mcdicain. c. 7. p. 170.
(3) JEltmuJler, De cJihurg. injus. p. 480. ( 0pp. T. II. P. JI.
Decoiwerte de la circulation du sang. 121 harveyenne de la circulation qui a suggéré en Angleterre, comme dans plusieurs autres endroits, l'idée de l'infusion et de la transfusion. D'après les insiances de Christophe Wren , en 1657, Timothée ( larke , RobertBojleetHenshaw, tentèrent d'injecter des niédicamens dans les veines du corps, et leur exemple iie tarda pas à être imité par Richard Lower ( 1 ). On s'aperçut qu'administrés de cette manière, les médicamens proauisaientles mêmes effets que si on les eût fait prendre par les voies ordinaires. Dès-lors ils parurent ne point être exposés à des changcmens aussi nombreux, et on crut, surtout dans les cas oh le malade ne saurait avaler, avoir découvert un excellent moyen de porter les remèdes dans le corps, et d'en assurer davantage l'efficacité. En 1661, Jean-Sigismond Elsholz fit des essais analogues avec l'infusion, à laquelle il paraît avoir été conduit par ses propres méditations (2).
Un écrivain fort ami des paradoxes, Jean-Daniel Major (3), parut après toutes ces tentatives, et soutint qu'il était l'inventeur de la nouvelle méthode. Il prétendit aussi, dans un second écrit, s'attribuer l'honneur d'avoir découvert la transfusion, quoique deux années auparavant, en i665 , Richard Lower l'eût essayée pour la première fois à Oxford, et eût entretenu à cet égard une correspondance avec Bojle (4). Lower fit ses expériences sur des chiens, et avec un plein succès. Il faisait passer le sang de l'artère vertébrale d'un de ces animaux dans la veine jugulaire d'un autre, et employait de longs tuyaux qui étaient
(0 Sprat , History elc, c'est-à-dire, Histoire <1« la Société royale de Londres ,0-40. Londres , ,667. p. Siy. «Christophe Wren fut l^nven-
leur ae 1 expérience anatomique qui consiste à injecter des liqueurs « dans les veines des ^animaux. »
-E/j/io/z, Clysmatica nova. in-^°. Berol. i665.
y>) Ma.ior naquit en i634, fut professeur à Kiel ,' et mourut en i6o3. — rrodromiis a se inpentas chinirgiœ iufiiscriœ. in-^o. Hamburg. iQôL -,
(4; Lower, De corde. in-V,o. Amst. 1669. 4- P- '«'(-
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assujettis ensemble au moyen d'un morceau de l'artère vertébrale d'un cheval. La Société' de Londres décida que l'opération était surtout utile pour rappeler la vie après les grandes hémorragies, qu'on ne pouvait pas la comparer avec la greffe des arbres, et qu'il n'y avait pas à craindre qu'un sange'tranger changeât la nature et le caractère de l'animal dans les veines duquel on l'injecterait (i). Bientôt après Edmond King la re'pe'ta au sein même de la Société , avec cette différence qu'il fit passer le sang de la veine d'un animal dans celle d'un autre (2). En i665, parurent aussi les lettres de Fracassati à Malpighi, oLi il fait connaître les expériences qu'il a tentées en injectant différentes substances âcres qui ont causé la mort de la plupart des animaux sur lesquels il opérait (3). Les essais de Major ne furent connus qu'en 1667. S'ils ont été faits par lui, incontestablement il est le premier qui ait pratiqué la transfusion sur l'homme. Il fit tirer à un homme très-débile trois à quatre onces de sang par la veine du bras , délia ensuite la ligature, et la réappliqua au-dessous de la plaie, afin que le sang de la personne saine pénétrât sans se mêler avec celui que contenait la partie inférieure du vaisseau. Alors il piqua la veine de l'individu bien portant, et couvrit la plaie de peur que le contact de l'air ne décomposât le sang. A cet effet, il se servit d'un vase semblable à une ventouse , et duquel le fluide pouvait s'écouler : il avait soin d'y répandre auparavant du sel ammoniac, afin de prévenir la coagulation du sang.
En 1666, Jean -Baptiste Denys , professeur de philosophie et de mathématiques à Paris , et ensuite
(1) Philosophical etc., cest-à-dire , Transactions philosophiques, vol.
III. p
(2) li. p. 233.
(3) Tclras anatom. ept'st. in-12. Bonon. i6G3. p. 4'>6-
Decolwerte de ta circulation du sang. i25 médecin du roi, re'péta cette expérience de concert avec le chirurgien Emmerez, et au lieu que les Anglais avaient jusqu'alors fait pe'rir l'un des animaux en lui soutirant tout son sang, il chercha au contraire à les conserver tous deux. Il lira aussi le fluide de l'artère crurale pour pre'venir les convulsions , et re'ussit parfaitement ( i ). Bientôt il répéta les essais sur des hommes eux-mêmes. Il choisit un jeune homme de seize ans, qu'une fièvre fort longue et des saignées trop copieuses avaient plongé dans une de'bilité extrême : il lui injecta le sang d'un veau , et assura l'avoir gue'ri par ce proce'de' (2). Emmerez le mit aussi en usage sur un porteur de chaise qui ne perdit point la vie. Les deux individus sentirent trèsclairement le sang chaud s'e'couler jusqu'au cœur. Les expérimentateurs anglais crurent remarquer que cette sensation de chaleur e'tait d'un mauvais présage pour le succès de l'opération , et cherchèrent à la prévenir en prolongeant les tubes. En 1667, un certain Arthur Coga s'offrit pour qu'on opérât la transfusion sur lui. Richard Lower et Edmond Ring lui tirèrent d'abord un peu de sang, et firent couler ensuite dans ses veines celui que leur fournissait la carotide d'une brebis : il s'en trouva très-bien (3). Un second essai tenté sur.le même personnage fut rrioins heureux, parce qu'on injecta presque le double du sang qu'il avait perdu, au lieu que la première fois on n'en avait insinué qu'une quantité égale au produit de la saignée (4).
Ces exjDériences furent également répétées en Italie vers la même époque. Guillaume Riva, du Piémont,
(0 Journal des Savans , 1667. p. 87—04, p ^Jjg^^' "'''''''''^^''*'-' c'est- à-diie. Transactions philosophiques , /, c. {/,) V,n-h, History etc., c'esl-à-diic , Histoire de k société rovale ,
vol. IJI, p, 225. ' '
124 Section douzième, chapitre premier. chirurgien à Rome, transfusa le sang dans le corps d'un phthisique (i) , et Paul Manfrerfi, professeur à Rome , fit l'ope'ration avec le succès le plus complet (2).
A Dantzick, le médecin Schmidt essaya de nouveau l'infusion. II injecta des medicamens dans les veines de personnes atteintes de la sipliilis , de la goutte et de l'apoplexie, et parvint à en guérir plusieurs (3).
_ A Francfort-sur-l'Oder, les chirurgiens Balthasar Kaufmann, etMathieu-Godefroi Purmann guérirent, en i685, un le'preux, en faisant passer le sang d'un agneau dans ses veines (4).
Plusieurs auteurs s'élevèrent alors contre cette ope'ration , dont ils cherchèrent à de'montrer les dangers d'après les principes des écoles alors dominantes. Alain Lamj , de Gaën , fut l'un des premiers. Il pre'tendit qu'un sang e'tranger doit ne'cessairement occasioner les plus grands désordres dans la circulation, parce que chaque corps a son sang particulier, qui est le produit de l'activité des vaisseaux. Les heureux effets de l'opération lui parurent aussi dépendre bien moins du nouveau sang introduit , que de la saignée pratiquée préalablement (5). Bartholomée Santinelli publia de même une réfutation basée sur le simple raisonnement (6), auquel les partisans de la nouvelle méthode opposaient toujours la voix de
(1) Ephem. nat. cnrios. dec. I. ann. ohs. i. 149-
(2) Manfredi , Dé rtofâ et inauditâ chirurg. opérât. {n-^°. Romœ, 1668. P- '4*
(3) Journal des Savans, i668. p. 436. —Ettmiiller, De chinirg. transfiis. p. 86.
(4) Purmann, Chinirgische etc., c'est-à-dire, La couronne de la chirurgie,?. II. p. a84. 285.
(5) Journal des Savans , 1668. p. 3o5. 3 11.
(6) Barthol. Santineli , Coitfasio transfiisi'onis. {n-i°. Romœ y i663. — Il tire entre autres des livres de Moïse diverses raisons contre Topération. C'est en quelque sorte manger du sang , ce que Dieu a dc'fcnda fil la bouche de Moïse.
Dccolwerte de la circulation du sang: isS l'expérience. Mais celle-ci elle-même tourna enfin à leur de'savantage. L'homme qui avait été le sujet des premiers essais de Denjs et d'Emmerez ne tarda pas à devenir fou : on eut une seconde fois recours à la tranfusion, mais au lieu du succès qu'on espérait, il se déclara une hématurie violente, le malade tomba dans un état comateux, et mourut d'une gangrène inte'rieure. Cependant ce dernier accident doit être moins attribue à la transfusion qu'à l'arsenic qui lui fut donné par une femme. Maigre' la rumeur causée par cet événement, et quoique les parens du défunt eussent cité le chirurgien en justice, on répéta encore l'expérience sur un Grand qui était malade (i), et qui bientôt après vint aussi à mourir. Alors la Faculté de médecine , dont les transfuseurs ne. faisaient point partie, sollicita en 1676 un arrêt du parlement portant défense , sous des peines trèssévères , d'entreprendre la transfusion chez les hommes (2).
Le malade de Riva, à Rome, n'ayant pas survécu très-long-temps, la cour de Rome interdit l'opération sur les hommes (3). Dès-lors elle tomba tout-à-faii; dans l'oubli, et on n'eut plus recours à l'infusion que pour porter des médicamens dans le corps , lorsque l'état des malades était désespéré (4).
Cependant la circulation harvéyenne manquait d'une des preuves les plus concluantes en sa faveur, je veux parler des observations microscopiques. Gauthier Charleton (5), ardent défenseur de cette doctrine, soutenait encore, en i658, qu'on ne peut dé-
(i^ Journal des Savans , 1668. p. 3o8.
(ri) Bartholin. in act. Hqfmens. vol. III, ois. 53. p. 86.
f 3) Merklin. de tramfus. sang. p. aS. 8:1.
(4) Haller ( E/em. phjsiol. lom. 1. p. 236— 236 ) et Hemmann ont liacc tous deux l'hisloiie de l'infusion el «le la iranslusion.
(5) Cliarlcloi) naquit^en 1619, à Sht'pluumalel dans le Somersclshire , devint membre du collège médical de Loodres , et mourut dans l'ile de Jersey en i6g6 ou 1697.
120 Section douzième y chapitré premier. montrer le passage du sang des artères dans les veines, et que très-probablement ce fluide s'épanche au milieu du parenchyme intermédiaire (i). Du reste, il s'efforçait de prouver que les veines se meuvent avec la même rapidité que les artères, et que la marche du sang y est suspendue par le re'trëcissement de vaisseaux (2). Le mouvement du cœur et des artères forme entre la systole et la diastole une petite pause qu'il appelle périsystole. Cet intervalle n'est ordinairement pas perceptible , mais on le discerne trèsclairement chez les moribonds (5). Charleton fait la remarque fort juste que la veine cave e'prouve des pulsations au voisinage du cœur, et que, dans la systole , la paroi interne des ventricules se gonfle davantage que les fibres extérieures (4). Il réfute trèsbien aussi l'opinion de Descartes (5).
• Jean Walaeus s'empressa trop d'appliquer le système d'Harvey à la the'orie et à la pratique. En 1660 parurent ses Institutions j dans lesquelles il s'attache à concilier de la manière la plus bizarre et la plus infructueuse la pathologie de Galien avec la circulation du sang. L'ouvrage entier ne renferme rien de nouveau (6).
Marcel Malpi^hi , professeur à Bologne , rendit les plus grands services à la doctrine d'Harvey , lorsqu'en 166 1 il démontra pour la première fois la circulation du sang dans les petits vaisseaux à l'aide du microscope. Il annonça , dans les deux lettres qu'il e'crività Alphonse Borelli sur la structure des poumons, la grande de'cou verte qu'un microscope de force médiocre lui avait fait faire à l'égard de la cir-
(1) Charleton, (Econom, animal, in-ii. Hag. Com, i68r, p. gS. (•2) Ib. p. 107.
(3j Ih. p. iiO.
A Ib. p. il'j.
6) fp^alcet medica omni-a , edidit Irvinus. in-SP . Lond, 1660. ?
Bécolwerte de la circulation du sang. 1 27 tulalion dans les poumons et le mésentère des grenouilles. Ce fut lui aussi qui, le premier, constata la réalité de la communication qui existe entre les artères et les veines, et qui fit bien connaître l'anastomose des dernières ramifications de ces deux ordres de vaisseaux (i).
L'insufflation réussit également d'une manière si heureuse à Olaûs Borrich , qui se trouvait alors à ' Lejde, qu'en 1662 il put démontrer la communication du tronc cœliaque avec la veine porte. Il mande aussi à Bartholin qu'il a reconnu très-clairement les anastomoses multipliées des veines coronaires du cœur (2).
La véritable structure du cœur fut indiquée pour la première fois en i663 par Nicolas Sténon (3), qui parvint ainsi à estimer bien plus exactement la force par laquelle le sang est chassé dans les artères. A la vérité, Borelli assure avoir déjà vu la structure du cœur à Pise, en 1667, avec Malpighi; mais son ouvrage ne parut qu'en 1680 (4). Tous les anciens croyaient cet organe d'une texture parenchjmateuse , à l'exception d'un écrivain d'Alexandrie , l'auteur du livre du Cœur, inséré parmi les œuvres d'Hippocrate , lequel donne expressément au cœur le nom de Jbrt muscle (5). Sténon fit voir le premier que cet organe est composé de fibres muscu-
(1) Malplghi , Ep. de pulmonih. p. i36. ï^j. (.Opp. in-fol. Lond. 1686. — H naquit , en 1628, à Crevalcuore près de Bologne, fut professeur à Bologne , puis à Messine , devint enfin médecin du Pape , et mourut à Rome en i6g:j.
(2) Bartlwlin. cent. IV. ep. 38. p. 4i8. — Olaûs Borrich naquit, en 1626, à Borchen dans leDauemarck, devint professeur à Copenhague,
;et mourut en 1690 des suites de l'opération de la taille.
^ (3) Sténon naquit en i638 à Copenhague , fut médecin du Grand-Duc de Toscane, puis professeur à Copenhague, ensuite évêque deTiiiopel dans le Hanovre, de Muuster et de Hambourg. Il mourut à Schwérin en 1G86.
(4) Borelli., De motii animal. in-\°. Lugd. Bat. i685. P. II prop. 3^ p. 65. r r j-
1 28 Section douzième , chapitre premier. laires, charnues dans leur milieu, et tendineuses à leurs extre'mile's. Il prétendit que la posilion de ces fibres offre une différence telle que les unes sont circulaires , les autres droites , et d'autres encore obliques, de sorte qu'elles représentent une figure assez semblable à celle d'un 8. Suivant lui, la plupart se re'unisscnt dans le ventricule gauche, quelques-unes se prolongent dans l'intc'j ieur même des cavités du cœur, mais les autres se réfle'chissent vers la pointe pour reparaître ensuite à la surface (i). Lorsque Ste'non fit part de cette découverte à son maître Bartholin, cet homme véritablement grand en manifesta une telle satisfaction , qu'on voit sans peine combien il l'estimait importante. 11 se contenta d'objecter à Sténon, que le mouvement du cœur ne saurait être comparé avec celui des autres muscles (a). Mais il s'en fallait beaucoup que Sténon eût encore une idée complètement exacte de la véritable structure du viscère. Ses recherches donnèrent lieu à celles de Richard Lower , qui parvint à des résultats plus précis , ainsi que nous le verrons bientôt.
En 1664, Alexandre Maurocordatus (5) fit des expériences intéressantes sur le mouvement du sang à travers les poumons. Il vit que l'expiration a lieu pendant la sjstole du cœur, et qu'alors les poumons deviennent rouges, parce qu'étant resserrés sur eux-mêmes, ils contiennent davantage de sang; mais il observa, pendant la diastole, que le diaphragme s'abaisse, et que les poumons se dilatent
(1) De musculîs et gîandulîs. in-^o. Hafn. iG64-^' 22. — Sténon écrivit cet ouvrage étant encore à Leyde.
(2) BarlhoUn. cent. IV. ep. ■jo. 91. p. 4i7- 4-3.
(3) Maurocordatus naquit en 1 687 à Conslantinoplc , d'une famille grecque. Il fit ses éludes à Padoiie , et se rendit de là dans sa patrie pour y
Îxercer. Paria suite il devint premier drogman de la Porte, çl ambasadeur auprès de la cour de Vienne , où il mourul en 1710.
Découverte de la circulation du sang. 129 et pâlissent, parce que l'air 3/ afflue en plus grande quantité (i). Ce sont donc les poumons qui, faisant foffice d'une presse, refoulent le sang dans la veine cave, laquelle ne réagit point sur le fluide, ainsi que J'a prétendu Waleeus (2). Il cherche encore à réfuteir la force attractive des artères, et l'idée de Pecquet
3ui regardait la pesanteur du sang comme la cause eson mouvement. Personne, avant Maurocordatus, n'avait prouvé la circulation pulmonaire d'une manière aussi démonstrative. Aux vingt- six raisons qu'il allègue en sa faveur, il ajoute encore une observation faite par lui-même sur le cadavre d'un de ses maîtres. Cet homme était mort d'un asthme suffocatoire : on trouva les poumons singulièrement distendus , l'oreillette pulmonaire cartilagineuse , le ventricule gauche vide , mais les veines pulmonaires gorgées de sang ; Maurocordatus en conclut que ces dernières ramènent le fluide du poumon ( 3 ). Le foetus ne respire pas , mais outre le sang qu'il reçoit des vaisseaux ombilicaux , il est encore nourri par les eaux del'amnios , ce que l'auteur cherche à prouver par plusieurs argumens (4). Il attribue le mouvement des artères , non pas à la force pulsative , Svvaixiç (r(p\iyixiK7i, comme les galénistes, mais à l'afflux; du sang, à l'oyxwo-jf, comme Aristote et Harvey. Ce dernier fait fut prouvé à Naples , dans la même an-
puisa ti
de la ligature qu'on a placée sur elle et sur le tuyau renfermé dans son intérieur (5).
(1) Maurocordat. pneumatic. instrument, circiûandi sane 1/1-16. Francof. i665. c. 6. p. 36. o ^
(JÛ 9' P- 66.
(à) Jb. c. 10. p. 81. 88.
' f4) II. p. 100.
5) Cornelii progjmnculica phjsiea. in-ii. Francof. i665. c. 8. p. a5o.
Tome Ip^, g
i3o Section douzième ^ chapitre premîcf.
Si , après loutes ces recherches exactes , un fana-^'' i tique, tel que Philippe- Jacques Sachs de Lëwen-' heimb (i), employa la comparaison paracelsique du macrocosme avec le microcosme pour expliquer la circulation du sang, cette bizarrerie doit être mise sur le compte des pre'jugés qui re'gnaient encore en Allemagne. Non content de nommer le cœur l'oce'an du corps humain , et d'attribuer au sang le même mouvement de flux et de reflux qu'aux eaux de la mej, il compare les poils dont le cœur est quelquefois he'rissé , avec les racines nombreuses qui garnissent les côtes du Mexique (2), la veine-cave avec le canal qu'Alhanase Rircher admettait traverser la terre du pôle-nord au pôle-sud en passant par son centre , et les valvules des veines avec les ponts d'un fleuve (3). La mer doit son mouvement à la lune et aux vents : le cœur reçoit le sien du cerveau et des esprits vitaux (4).
Le traite qu'un médecin d'Anjou, Jacques Challlou, publia en 1664, ^^t plus exact ) mais on j chercherait en vain de nouvelles observations. Chaillou se borne à exposer la doctrine de la circulation d'après Harvey et Walœus , et commet cependant la faute de faire chasser les vapeurs fuligineuses par le cœur dans l'artère pulmonaire (6).
Henri Meibom (6) décrivit le le'ger repli demicirculaire que la membrane inicrne des artères forme à l'origine des branches qui se détachent sous des
(1) Sachs de Léwenheimb naquit en iGay à Breslau, où il pratiqua la médeciuc , et mourut en 167t.
(2) Sachs de Leivenheimb , Octaniu imcro-mîcrocosm. ïn-S». Vraiish 1664. P. 3i.
(3) Ib. p. 56. 53.
(5) Chaillou , Recherches sur l'origine du mouvement du sang. in-8°. Paris, i664-
(6) Chaillou naquit à Lubect en i636 , fut professeur a Helmstaedt , tt mourut en 1700,
Découverte de la circulation du sang. 1 5 r angles très-aigus , et fit voir qu'on ne peut lui donner le nom de valvule, ainsi que l'avaient pratiqué differens écrivains (i).
Bientôt après, en 1669 , parut sur le cœur l'ouvrage classique de Richard Lower (2), dans lequel on trouve une multitude de découvertes qui pou^ vaient servir à confirmer et k rectifier la doctrine d'Harvey. D'abord Lower de'termine plus pre'cisé-^ ment la situation du cœur : sa face aplatie repose , ainsi que sa pointe mousse et presque bifurquée , sur l'aponévrose du diaphragme (3) Le premier il figura les faisceaux musculaires de l'oreillette droite, qui se croisent en différentes directions , mais qu'il fit représenter trop réguliers (4). 11 admettait ûans cette même oreillette une proéminence ou un tubercule qui depuis a conservé son nom , et qui se trouve entre les orifices des deux veines-caves (5). Il lui donnait pour usage d'opposer un obstacle au sang apporté par la veine-cave supérieure , et d'en diriger le cours : cependant celte proéminence est plus sensible chez les animaux que chez l'homme (Q)* Une opinion tout-à-fait nouvelle de Lower , c est que les deux ventricules du cœur ont une ésale capacite, puisque les poumons ne consomment qu une très-petite partie du sang que l'artère pulmonaire y envoie, et que le restant revient au cœur par les veines du même nom (7). Santorini (8) et Boer-
(-i) Meilom. diss. de motii sanguinis naturali et prœteniahcrali. in-i". Belmst. 1668,
(2) Lowert tractatits de corde. in-So. Amstel. 1669. — LowGr étâit né à Tranmore , dans le comlé de Cornouailles, en i63i. Il devint membre du colle'ge médical et de la société des sciences de Londres , et mourut en . i6qi.
(4) L. c. p. 35, tab. r.Jig. 2. e. 2. (b) L. c. p. 5i.
{6) Funtoni, Anat. corp. hum. in-^°, Turin. ». ogt,
(7^ L. c. p. 36. ' (H) Oèserf. anatom. in-!^°. FeneU 1724»
iSa Section douzième y chapitre premier. haave (i) étaient de cet avis; mais Senac les réfutasolidement, en de'montrant que le ventricule droit est beaucoup plus spacieux que le gauche (2). Lower part du principe que le cœur est forme de fibres musculaires, pour e'tudier avec plus de soin la direction et la structure des faisceaux charnus : cependant il se laissa induire en erreur par la zootomie , en pensant que les fibres du plan extérieur se rendent en lii!;ne droite de la base à la pointe du cœur; car cette disposition ne s'observe que chez le bœuf et la brebis (3). En outre, il de'crivit exactement les .diverses circonvolutions des fibres obliques et spirales. Les enfoncemens de la cloison servent à faciliter la contraction du cœur ; aussi sont-elles plus sensibles du côté du ventricule aortique (4). Il réfute de la manière la plus complète l'opinion de Desçartes , que l'eiTervescence est la cause du mouvement du sang, et dérive la force du cœur de l'influence des nerfs. La section et la ligature de la paire vague rendent les mouvemens de l'organe faibles et tremblans ; mais ils ne tardent pas à cesser entièrement : ils disparaîtraient donc à l'instant même, si la paire vague ne s'unissait pas au nerf intercostal pour donner naissance au plexus cardiaque (5). La vitesse avec laquelle le sang circule dans le corps est si considérable , que la même parcelle de ce fluide traverse le cœur jusqu'à treize fois par heure (6). La couleur vermeille du sang artériel tient à ce qu'il est pénétré d'air nitreux dans son passage par le poumon. Lower rapporte plusieurs expériences re-
(.1) Prœhct. academ.,^. iSS. p. ia4. vol. II.
(2) De la structure du cœur, tom. I. p> /gt. 346.
(3) Lower, De corde, p, 28,
(5) J3. p. 64. go.
(6) p. itij.
Découverte de la circulation du sâhg. i55 uiarquables qui confirment cette vérité' , et qu'il entreprit suivant les conseils de Robert Hook (i). Il décrit aussi , d'après Eustache et Fabrice d'Acquapendente, la crosse que l'aorte forme à sa sortie du çœur.
. Jean-Baptiste Denys profita de toutes ces de'couvertes dans les Conférences sur les sciences , pré-sentées à Monseigneur le Dauphin j qui parurent en 1675 (:2) , et où l'on remarque en outre quelques ide'es particulières à l'auteur. La veine pulmonaire n'a qu'une valvule bicuspide, parce que son ouverture est ovale , et non pas ronde comme celle des autres vaisseaux, de sorte qu'elle peut être fermée plus facilement (5). L'opinion de la structure musçuleuse du cœur se trouve déjà dans les ouvrages les plus anciens , et comme tout muscle est composé de fibres nerveuses, il s'ensuit que le cœur doit sa force vitale au cerveau. Vient ensuite une longue réfutation de la théorie deX)escartes , mais Denjs em- < prunte presque tous ses argumens à Lower.
Vers la même époque, Guillaume Cole, médecin à Bristol , fit une découverte à laquelle il fut conduit par le simple raisonnement, mais qui répandit un grand jour sur la théorie des sécrétions. Jusqu'alors on avait, sans plus de réflexion, considéré le système artériel comme un cône dont le sommet se trouve à la pe'riphérie du corps, et dont la base repose sur le cœur. Cole montra le premier que le contraire a lieu; car le sang, pour opérer la nutrition, doit couler d'autant plus lentement , qu'il s'éloigne davantage du cœur, et afin que cet effet puisse avoir lieu , il faut que les artères acquièrent plus d'amplitude : d'ailleurs, le diamètre de toutes
Î\ \ Zoiver, l. c. p. 1^7.
"i) Journal des Savans , année iGyij.
ï54 Section douzième , chapitre premier.
les branchcs,.prises ensemble surpasse de beaucoup"
celui du vaisseau qui les a fournies (i).
En 1676, Etienne Blancard, de Middelbourg, médecin à Amsterdam , prouva l'anastomose des dernières artérioles avec les premières veinules, au moyen de l'injection, qui, ainsi que nous le verrons dans la suite , avait été singulièrement perfectionnée par Jean de Hoorne , à l'occasion de sa dispute avec Louis de Bits. Etienne Blancard s'en servit pour constater que le sang passe immédiatement des artères dans les veines , et ne s'épanche pas d'abord dans le tissu cellulaire, parce qu'alors il en résulterait des congestions, des inflammations et des abcès (2). Les valvules favorisent le retour du sang par les petites branches des veines. Au reste, Blancard, partisan du système de Descartes , défend la théorie de l'effervescence et de la fermentation du fluide circulatoire.
Dans la même année, Jean-Nicolas Pechlin (3) détermina la position du cœur avec plus d'exactitude , en démontrant que le ventricule pulmonaire est plutôt antérieur que droit, et l'aortique plutôt postérieur que gauche. Il découvrit aussi les fibres musculaires obliques de l'oreillette droite, et avança le premier l'opinion que la diastole du cœur n'est point un véritable état de relâchement , mais que cette action doit être attribuée, aussi-bien que la systole , à la fibre musculaire et à l'influence des esprits vitaux. (4).
(1) Cole , De sécrétion, anim. m-12. Hag. Com. i6St. c. 7. p. 56.
(2) Blancard, De circulatione sangtunis per fibras. in-ti. yimst. 166'- — Jléimprimé dans son Anatomia practica. in-ti. Amsteï. iG68. p. 3o3.
(3) Pechlin naquit à Lcyde en 1646 , fut professeur ^ Kiel , et ensuite médecin du duc de Holslein-Goltorp. Il mourut en 1706 à Stockholm.
(/|) Fechlin, Diss. de motu cprdi's , 1676, Kiion, — Réimprimée daci Jlaller. Diss. anatam. vol. IJ.p. 3 17.
Décolwerte de la circulation du sang. 1 55 Les excellentes observations que Jean-Jacques Wepfer (i) publia en 1679 sur les effets de la ciguë et de plusieurs autres poisons , contribuèrent puissamment à eclaircir la doctrine de la force vitale du cœur. Elles apprirent que le sang est la cause occasionelle et non prochaine des mouvemens de l'organe, et que par conse'quent on doit chercher cette cause dans. l'organisation particulière du yIscère. Le sang des animaux qu'on a fait périr avec la noix vomique ou d'autres poisons, ne porte pas la moindre trace d'alte'ration ; mais les fibres du cœur sont flétries, et la structure du viscère e'prouve un changement (2). Quelle importante remarque ! Combien de re'sultats utiles les contemporains de Wepfer en auraient pu tirer, si l'esprit de. l'école n'eût point fasciné leurs yeux ! Après un siècle seulement, Fontana et autres parvinrent à la découverte de la vérité que Wepfer avait déjà exposée si clairement dans son immortel ouvrage. Ce grand naturaliste démontra aussi que le cœur vide de sang peut être mis en jeu quelques instans encore après la mort, par l'action de certaines substances.
L'idée de soumettre la marche du sang aux lois de la staticjue et de l'hydraulique, et de la calculer sans avoir égard à la force vitale , fut conçue par un homme doué de la plus grande sagacité , par Jean- Alphonse Borelli (3) , fondateur de l'école iatromaihématique, dont l'histoire nous occupera plus tard. Borelli exécuta ce projet avec une habileté étonnante , et fit preuve en même temps de connaissances si profondes dans la structure du corps, que son tra-
(1) Wepfer naquit en 167,0 à SchafFhouse , occupa la place de me'decin du duc de Wurtemberg, et mourut en i6o5.
(2) PV epfer, Historia cicutœ aquaticcB. in-io, Basil. iniG. c. i3. p. 217. aJ8. ' '
(3) Borelli naquit à Naples en 1608, fut professeur à Pise, puis à Florence , cl mourut à Rome daus un couvent , eu 167g.
i 36 Section douzième , chapitre premier. Vail né pouvait manquer d'exciier une surprise ge'-ne'rale, et d'obtenir une approbation unanime. Nous ■ avons déjà vu que de concert avec Sténon il dëinontra le premier la texture musculeuse du cœur. C'est là-dessus qu'il établit sa the'orie du mouvement . de 1 organe en l'assimilant à celui des autres muscles du corps , et l'expliquant par le gonflement et le raccourcissement des fibres. Les parties voisines de îa cloison se contractent plus fortement cjue le reste du cœur , parce qu'en cet endroit la tuméfaction des fibres éprouve moins d'obstacles que partout ailleurs. La contraction est peu considérable à la surface et à la pointe de l'organe (i). Le fluide nerveux envoyé par le cerveau dans les fibres musculaires est là cause de leur gonflement et du mouvement du cœur (2).
L e'valuatiôn de la force du viscère repose sur des suppositions purement arbitraires , et l'édifice brillant que Borelli avait établi sur des bases mathématiaues en apparence inébranlables, s'écroule sans efforts, parce que ces bases elles-mêmes n'ont pas d'appui solide. Borelli calcule la force d'un muscle d'après la résistance qu'il oppose à un poids qu'on y suspend , c'est-à-dire , d'après la cohésion de ses fibres. Pour pouvoir appliquer cette théorie au cœur, il compare la masse du viscère avec le volume du masséter et du crotaphyte, et conclut que le cœurpouvantsoutenir un poids de trois mille livres, a par conséquent une force égale à trois mille livres. Mais cette force absolue doit vaincre dans les artérioles une résistance soixante fois au moins plus considérable ; donc la force relative avec laquelle le cœur surmonte la résistance du système artériel, est égale à cent quatrevingt mille livres, et le viscère doit soulever par
(i) Borelli, De inotu animal, c. 4- p''op- 5o. p. 35. (aj Ih.prop. 79. p. II 3.
Décowerte de la circulation du sang. 1 5/ jour un poids de plus de trois mille millions de livres (i). Cependant, maigre' cette force immense, Borelli refuse au cœur le pouvoir de chasser le sang dans les veines : ces vaisseaux n'ont pas de connexion immédiate avec les artères , et on ne peut pas non plus admettre qu'elles exercent une attraction à distance sur le sang. Il ne reste donc plus qu'une seule manière d'expliquer le phénomène , c'est de comparer les veines avec des tubes capillaires, dans l'inte'rieur desquels les fluides montent parce qu'ils adhèrent plus fortement à leurs parois, que les parties dont ils se composent ne sont unies ensemble (2). On adopta cette théorie jusqu'à l'époque oîi Haller appliqua sa doctrine de l'irritabilité à la circulation. Borelli fut aussi le premier qui soupçonna le but que la nature avait eu en refusant les valvules à certaines veines. Il dit que le sang , pour ne jamais subir d'altération , est obligé d'être sans cesse en mouvement, et que ce mouvement, pour r£mplir le but auquel il est destiné dans les veines du bas-ventre , doit continuellement s'exécuter en haut et en bas , et non pas seulement avoir lieu des branches dans les troncs (3). Il rendit encore un grand service à la science , en refusant le premier de croire à l'existence, généralement adoptée jusqu'alors, des fibres dans le sang. La masse fibreuse que ce fluide forme hors du corps, paraît au microscope trop épaisse pour qu'elle puisse pénétrer les petits vaisseaux : elle n'existe donc point dans le sang des animaux vivans (4).
JeanBohn, professeur à Léipsick, établit sa phy-
(1) B<,rem, l. c. prop. 66. p. gS. prop. 72. p. io3. e S^Joi ''.q?' 57;- Vomp. Id.de motion, natur. a granit, pendent.
(3) Ib. prop. 34. p. 61.
(4) li. prop. 1^2. p. iq3.
ï58 Section douzième ^ chapitre premier. slologîe sur les principes de Borelli (i). 11 admit comme avérée l'ide'e que le mouvement du cœur peut se comparer à celui d'une machine hydraulique, mais blâma l'opinion de Borelli, que, pendant la diastole des ventricules, les oreillettes se contractent et se ferment complètement : ce mécanisme n'est prouvé par aucun fait, et l'abaissement des valvules suffît pour empêcher le sang de refluer dans les oreil-' lottes (2). Plusieurs écrivains avaient douté de la nature musculeuse du cœur, parce qu'il n'est pas soumis à l'empire de la volonté : Bohn détruisit cette objection en admettant que l'influence des esprits vitaux ou de la force nerveuse est la cause du mouvement de tous les muscles du corps, mais ajoutant que la volonté et le sang peuvent aussi agir sur plusieurs en particulier. Il répéta l'expérience de Lower pour supprimer les mouvemens du cœur par la seclion ou la ligature des nerfs de la huitième paire : elle lui réussit encore mieux, car l'animal périt à l'instant même , comme s'il eût été frappé de la foudre (3). Quoique , d'après son opinion , les membranes des artères perdent leur épaisseur en raison de la diminution de leur diamètre, cependant Bohn regardait la force dont ces vaisseaux sont doués, comme la cause unique du passage du sang dans les veines. L'anastomose immédiate de ces dernières avec les artères contredit la théorie et les expériences qu'il avait faites, car il est très- peu vraisemblable que la séparation des parties destinées à la nutrition puisse s'accorder avec cette connexion intime (4). Le sang ne passe donc des artères dans les veines qu'après avoir traversé un parenchyme intermédiaire. Bohn prouva
()) Bohnii circulus anatomico - phjsiolog. progjmn. 6. ( m-4°. i6h6. ) — Jean Bohn était né à Leipsick en 16 40 ; il mourut, en 1718. (3) L. c, p. loi.
(Vj L. c. p. io3.
Découverte de la circulation du sang, \ 5g aussi la vérité de la circulation harvéyenne par une expérience qui fut faite à Venise avec la machine pneumatique dcBoyle, dans l'académie de Sarrotti(i).
Un des disciples de Bohn, Jean-Chrétien Lange, qui par la suite devint également professeur à Léipsick (2), fit connaître dans l'année 1680 les résultats intéressans de ses injections , qui non -seulement confirmaient la doctrine d'Harvej sur la circulation, mais encore découvraient plusieurs vérités utiles. Ainsi, par exemple, il injecta les vésicules aériennes du poumon par l'artère pulmonaire, et le placenta par les arleres utérines (3).
Les expériences de Charles Drelincourt (4), qui furent faites de même en 1680, constatèrent bien la théorie d'Harvey , mais ne fournirent aucun argument nouveau (5).
Jean-Conrad Pejer (6) et Jean- Jacques Harder (7) publièrent, en 1681, des remarques très-curieuses sur la force vitale du cœur et sur son indépendance de l'âme. La célèbre expérience de Wepfer leur suggéra l'idée de rendre le mouvement au cœur des animaux morts , et même des hommes strangulés, en poussant de l'air par le tronc commun des vaisseaux lymphatiques et de la veine-cave, et ils virent que l'organe irrité de cette manière, ou de toute autre, continuait souvent de se mouvoir pendant plusieurs heures. L'heureux effet de cette imporig^nte découverte fut
(ï) Bohn, 1. c. p. 109. *"
(1) Lanse naquit k Pégan en Saxe, en i655, et mourut en 1701.
(3) Langii Diss. de circiilaiione sangnims. in-!\0. Ljps. 1G80.
(4) Dielincourt naauit à Paris , en i633, el fui professeur à Lej de, ou il succJda à Vanderlinden. Il fut le maître du grand Boerhaave , et mourut en 1697.
ncourin expérimenta anatomica ex viforum seclionibus petita m-T}. Lugd. Bat. i68\. ' r •
(6) Peyer naquit à Schaffhouse en i653 , pratiqua la rae'decine dans cette ville, et mourut en 1712.
(7) Harder naquit en iG56 . devint professeur à Bâle , et mourut en
i4o Section douzième , chapitre premier. de faire abandonner entièrement la théorie de Descartes ; mais elle eut surtout le grand avantage d'ouvrir la voie à ceux qui devaient trouver la force particulière dont jouissent les muscles (i).
En i683 , Guillaume Moljneux , professeur à Dublin, de'montra pour la première fois la circulalion sur des reptiles à l'aide du microscope. Il l'aperçut chez un lézard aussi clairement qu'on peut voir le cours d'un fleuve, et remarqua que la vitesse du mouvement paraissait être plus grande que celle des eaux d'une rivière ordinaire (2).
La quantité du sang qui circtde dans le corps avait été évaluée arbitrairement par Harvey et par ses partisans. Un médecin de Trim en Irlande , Allen Moulin, entreprit pour la première fois , en 1687, de la soumettre à des calculs exacts; mais ceux au'il établit reposaient toutefois sur des suppositions dont on peut contester la certitude. Il laissait couler le sang par les artères jusqu'à ce que l'animal mourût, et croyait avoir obtenu ainsi toute la masse de celui qui circule dans le corps. Il trouva que le poids de cette masse s'élève au vingtième de celui au corps entier. De là il conclut que le même rapport existe chez l'homme , que par conséquent une personne qui pèse cent cinquante livres , n'a pas plus de huit livres de sang, et que si à chaque diastole le cœur reçoit quatre onces du liquide , tout celui qui se trouve dans le corps doit traverser l'organe cent quarante fois par heure (5). Moulin ne réfléchit pas que presque toujours il reste une certaine quantité de sang, et que le rapport admis comme base de son calcul varie beaucoup suivant les différens animaux.
^i) Peyeri parerga analom. in-S°. Geneo. i68t. p. 198.
(2) Philosophical etc. , c'ast-à-dire , Transactions philosophicpic», voL m. p. aSo.
(3) Ibid. ' I
Décowerle de la circulation du sang, L'anatomie de Pierre Dionis (i), publiée en 1690, renferme une théorie du mouvement du cœur et de la circulation du sang , qui s'accorde parfaitement avec les calculs de Borelli. Dionis comparait même cette principale fonction du corps avec la machine de Marlj qui porte l'eau de la Seine à une grande hauteur, et la ramène ensuite par des canaux particuliers pour la faire tomber de nouveau sur la grande roue (2). Dans la description des fibres musculaires du cœur , il s'éloigna de ses prédécesseurs : celles du plan extérieur se contournent en forme de çpirale de droite à gauche , pour revenir ensuite à çiroite j mais le plan intérieur est composé de fibres droites (3). La contraction du cœur s'opère en forme de vis, et non point directement de haut en bas (4). Il ne faut ni forces, ni qualités occultes pour expliquer les fonctions du corps, dont on doit chercher la cause dans l'organisation elle-même (5). On ne saurait supposer une anastomose entre les artérioles et les veinules, mais il est nécessaire d'admettre un parenchyme intermédiaire (6).
L'impossibilité que la nutrition puisse avoir lieu, s'il existe réellement une connexion intime et directe entre les artères et les veines, fut un des argumens dont Omobon Pison (7) , l'un des derniers et des plus ardens antagonistes de la circulation , se servit pour combattre cette doctrine. Toutes les autres raisons qu'il allégua sont de peu de valeur : il les lirait de la petite quantité du sang , qui ne saurait
(i) Dionis était professeur de chirurgie au Jardin royal de Paris et mourut en 1718.
fî) Dionis j Anatom, corp. hum. in-S°. Genep. p, 479.
(3) Jb. p. 267.
(4) Jl>. p- 270.
(à) Jb. p.v^\, f61 Ib. p. 484.
h) Pison nacjuit à Crémone, fut professeur à Padoue , et mourut eu
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par conséquent circuler avec la vélocité qu'Har- vey suppose. D'ailleurs, l'état du fluide tiré d'une seule et même veine varie suivant les vases dans lesquels on le reçoit ; ce fluide paraît donc provenir de plusieurs veines diffc'rentes. On remarque quelquefois un pouls grand dans la syncope (i).
Mais le temps était enfin arrivé oii l'on devait se convaincre de la vérité de la doctrine d'Harvej mieux que n'avait pu le faire Malpighi lui-même. Un grand naturaliste de Delft, Antoine de Leeuwenhoek (2) , parvint, en 1690 , avec son microscope perfectionné, à voir la circulation jusque dans les plus petits vaisseaux, et rendit plusieurs personnages importans témoins de ses observations. Quelques années auparavant, en 1686, il avait combattu le passage immédiat du sang des artères dans les veines (3); mais à cette époque il reconnut si évidemment la circulation dans des vaisseaux même oîi un seul globule sanguin pouvait h peine s'insinuer , et décrivit avec tant d'exactitude l'appareil nécessaire pour l'expérience, qu'il ne fut plus permis à personne de révoquer cette vérité en doute (4). Ce fut en ï688 que les têtards de grenouille lui offrirent, pour la première fois , cet imposant spectacle : il le vit ensuite dans les pâtes des grenouilles, dans l'anguille, et chez différens autres
Î)oissons (5). Dès-lors l'anastomose des veines avec es artères fut si claire et si évidente à ses yeux , que dans ses Lettres physiologiques il refusa d'admettre une distinction entre ces deux ordres de vaisseaux , parce qu'on ne peut déterminer oii finit l'artère et
(i) Uldo antiquitdtis in sanguinis circulationem , 1690. Réimpritu. dans pison, Disquisitio de circuitu sanguinis. in-\°. Palau. 1726- (a) Leeuwenhoek naquit en itMï , et mouiut en 1723.
(3) Leeuwenhoek , Arcan. nat. delect. p. i5. (Opp. T. JII, 1/1-4". Lugd. Bat. 1722. )
(4) Ib. ep. 65 p. i58. ep. 66. p. 180.
(5) Ji. ep.65.p. i63. ep. 66. p. i7'|.
Découverte de la circulation du sang. 145 ?oix commence la veine (r). Le dessin qu'un peintre lui fit de ces anastomoses présente le plus grand intérêt (2). La connexion intime des veines et des artères étant si bien prouvée, il faut nécessairement, pour expliquer les sécrétions , admettre la transsudation des humeurs séreuses les plus ténues au travers des parois délicates des artères (5) ; mais Leeuwenhoek poussa les choses un peu trop loin. Non-seulement il croyait que le sang, ayant un mouvement plus rapide, se fraye des canaux particuliers, et ne reste pas renfermé dans les vaisseaux , mais encore il pensait que les dernières artérioles , qui ne contiennent plus de sang rouge et ne charrient que des globules isolés, ne doivent pas être considérées comme appartenant proprement au système vasculaire, et que par conséquent les humeurs peuvent se mouvoir en tous sens hors de ce système (4).
Le sang se meut quelquefois avec plus de lenteur dans les vaisseaux capillaires, mais l'impulsion donnée par le cœur imprime constamment une nouvelle vitesse à la marche. Fort souvent aussi Leeuwenhoek remarqua un mouvement inverse dans ces petits vaisseaux (5). Mais la découverte de la force vitale ^ies réseaux capillaires lui manquait pour expliquer le phénomène. Il reconnut et décrivit fort exactement la forme, le volume et les rapports des globules du sang que Malpighi avait aperçus le premier, mais sans les juger dignes d'attention (6). Ils sont ovalaires , aplatis, et composés de six petits cônes, qui , isolément, produisent le sérum , mais qui donnent nais-
(t) Ej. epist. phjsiol. 29. p. 285. ep. ^. p. 336. ( Opp. T. ZI, ) —, Ej. arcan. nat. delect. ep. 65. p. i58. i6o. ep. 67. p. 200. (•2) B). contin. arcan. natur. ep. 112. p. 54. ( Opp. T IV ) (3) Ej. epist. phy.nol. 34. 336.
^4) -E/. arcan. nat. detect. ep. 66. p. 1%.
(5) Ib. ep. 65. p. 162. i65. ep. ^. p.
(6) Malpighi, De oTnento,p. 4a.
i44 Section douzième y chapitre premier. sance au sang rouge dès qu'ils se trouvent réunis tous les six(i). La découverte de ces globules servit par la suite de base à l'hypothèse de la lenteur de la circulation dans les vaisseaux capillaires , hypothèse sur 'laquelle on e'iablit aussi de lausses théories à l'égard de plusieurs maladies.
Si les fonctions des poumons et leurs rapports avec le cœur avaient encore eu besoin d'être conlfirmées par de nouvelles preuves, ces dernières eussent été fournies par la description exacte de l'artère bronchiale , que Frédéric Ruysch (2) donna d'abord en 1691 (3), et détailla beaucoup plus ensuite dans ses Lettres anatomiques (4). Cette artère n'était point entièrement inconnue aux anciens : Galien en parle (5), mais en termes obscurs, et Philippe Vernéjen la décrit encore très -superficiellement (6). Frédéric Ruysch la découvrit sur un veau dès l'année .1666, et trouva que presque toujours elle naît de l'intercostale supérieure, qu'elle a de fréquentes anastomoses avec l'artère pulmonaire, et que c'est à proprement parler le vaisseau nutritif des poumons.
Il porta aussi l'art d'injecter à un tel point de perfection , qu'il démontra non-seulement la structure vasculaire de toutes les parties du corps , mais encore la circulation du sang dans les vaisseaux capillaires.
Le calcul du rapport existant entre le diamètre des branches d'une artère et celui de l'artère ellemême, que Guillaume Cole avait établi le premier,
' (i) Ijeeuwenhoek , Arcan. nat, det.p. S, epist, physiol. p. ii. continuât, arcan. nat. ep. 128. p. 218.
(2) Ruyscti naquit à la Haye en i638 , fut professeur à Amsterdam, et mourut en l'j^i.
(3) Ritysch, ohserc. anatom. i5. p. 19. ( iVi-4°. Amst. 1720.) l4; Ritysch. epist, anât. P^I.
f 5) Galen. de dissect, arter. et venar. p. 198.
(6) Verhejen, Corp, human. anat. tr. Jll, c. g. p. aSi. ( rn-'j*'. Lifs, l'jo5.)
Découverte de la cîrciilation du sang. i45 fut appliqué avec encore plus de soin à la théorie de la circulation et des se'creiions par Arcliibald Pitcarn, l'un des principaux disciples de l'e'cole ialromalhématique (i). Pitcarn représenta le système vasculaire comme un cône dont la base repose sur la périphérie du corps, et dont le sommet aboutit au cœur. Ensuite il tenta d'expliquer par cette disposition les sécrétions, et particulièrement la nutrition. Les branches d'une artère ayant plus de diamètre que le vaisseau n'en a lui-même, le sang y coule plus lentement que dans les troncs, et le cœur est la seule cause accélératrice de son mouvement. C'est pour cette raison que le sang veineux marche d'autant plus vite qu'il se rapproche davantage du cœur (2). Pitcarn se servit de l'anastomose des artères et des veines, découverte par Leeuwenhoek, pour en dériver une meilleure théorie des sécrétions. La différence du nombre et du diamètre des vaisseaux sécrétoires suffit pour expliquer celle des sécrétions, sans qu'on ait besoin d'avoir égard à la figure de l'orifice des vaisseaux, qui, d'ailleurs, est toujours circulaire , ni à la présence d'un ferment (3). Dans un autre ouvrage, Pitcarn cherche à expliquer la différence du sang artériel et veineux par la pression que le cœur , pendant son passage au travers des poumons, éprouve de la part des vésicules aériennes dilatées, et défend l'opinion de ceux qui attribuent la couleur rouge du sang à son mélange avec l'air atmosphérique, ou avec les parties constituantes de ce fluide (4).
(i) Pitcarn naquit, en i65a, dans l'Ecosse, fut quelque temps professeur a Leyde, où il eut Boerhaave pour auditeur, et mourut dans sa patrie en 1713.
(a) Pitcarn , Diss. de moiit quo cibi in ventriculo redi'gimttir p. 33 et Dtss.de circulât, sangtunis , p. 5o. {Opitsciila, in'.]o, Neap. 1721.) '
(3) Ej. diss. de circiil. sang, per vasa minimn ,| p. 1 5.
(4) Ej diss. de caxusis dipersœ moUt, quâ^utt sangiiis per puîmonem. ,
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Laurent Bellini (i) essaya dans le même temps de donner une explication nouvelle du mouvement alternatif des oreillettes et des ventricules du cœur. Lorsque le sang remplit les ventricules, il comprime les nerfs des oreillettes, empêche ainsi l'influence des esprits vitaux, et plonge les oreillettes dans l'engourdissement (2). Bellini contribua aussi à répandre l'opinion que le sang parcourant des canaux qui se re'tre'cissent toujours, éprouve d'autantplusdere'sistance qu'il avance davantage, et que, par conséquent, les obstructions et les congestions prennent constamment naissance dans les vaisseaux capillaires (3). Tous les écrivains de la première moitié du dix -huitième siècle profitèrent de cette idée pour établir sur elle leur théorie de l'inflammation. Suivant l'opinion de Bellini, les vaisseaux capillaires forment de nombreux réseaux qui diminuent la vélocité du sang, mais augmentent le frottement, et favorisent ainsi la séparation des globules sanguins (4). Il cherchait à réunir l'ancienne doctrine de la révulsion et de la dérivation avec la circulation harvéjenne, en y appliquant ses idées sur l'accroissement et la diminution de la vitesse du sang (5).
Vers la fin du dix -septième siècle, Raymond Vieussens (6) , professeur à Montpellier , fit connaître des découveites et des opinions très-remarquables sur la structure du cœur, le mouvement de cet organe et la circulation dans les vaisseaux capillaires.
D'abord il décrivit avec plus d'exactitude l'oreil-
fi) Bellini laquit, en i643, à Florence^ fut professeur dans cette m3me ville, et mourut en 1713.
(a) Bellini, De motu cordis. in-^°. Lugd. Bat. 1696. /?rop. --p. 3. /3) Ibid. prop. yG. p. i ^o.
Id. de Jei-ment. prop. 37. 38. p. i()0 — iQi.
(5) Id. de sanguinis missione. in-^°. f'rancof. i685. p. 116.
(6) Vieu«sens naquit, en i6i>, à Rouergue , et mourut en l'jio.
Découiferte de la circulation du sang. i/^y lette droite, dans laquelle il signala le premier une partie que presque tous ses pre'aecesseurs avaient négligée , la fosse ovale, à l'endroit de laquelle la cloison, du cœur est presque transparente , et qui paraît n'être formée que par l'accolement de la membrane interne des deux oreillettes. Il donna aussi , sous le nom d'isthme, la première description pre'cise da rebord fibreux qui entoure cette fosse, mais presque toujours incomplètement (i). Il l'appelait prolongement charnu de la veine cave , et croyait qu'on peut le considérer comme une valvule musculeuse de ce vaisseau (2). Quelquefois même il avait trouvé dans son intérieur un vaisseau sanguin qui dépendait des artères coronaires du cœur, et qui, en se remplissant de sang, portait l'isthme à se contracter. Il donnial donc pour usage à cette partie, de chasser le sang de l'oreillette dans le ventricule pulmonaire (3).
Vieussens a fait d'autres remarques intéressantes sur les causes du mouvement du cœur. Suivant lui, les fibres spirales de cet organe sont la continuation des rameaux capillair<.'s des artères , ou des artères nei^ro -lymphatiques qui n'admettent plus de sang rouge, et se terminent en s'abouchant les uns avec les veines, les autres avec les vaisseaux charnus. Lors donc que le sang pénètre dans les vaisseaux
Î)ropres du cœur, il s'insinue en même temps dans es vaisseaux névro-lymphatiques qui renferment le véhicule des esprits vitaux, les faisceaux charnus se gonflent, et le cœur entre en coniraction (4). La dilatation est le premier mouvement du cœur, car il faut chercher la cause du mouvement du sang dans le ferment qui lui communique sa force expansive.
(i) Vieussens, Traité nouveau de la structure du cœur. in-4°. Toulouse, 1715. ch. V. p. 37. ch. VIII. p. 37.
^2^ Id. de mixti principiis. in-'\o. Lugd. 17 (5. h. I, c. i3. P. ia8. 120.
(3) Vieussens , Du cœur, ch. VllI. p. 35. pl. XII. KK. L.
(4) Ej. neurograph. imifers; in-l^°, Toltisot , 1775. Uh. l. c. 4. j>. ig.
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Cette fermentation , qui explique le premier acte de la vie , est la suite ^e la CQmbinaison qui a lieu dans le cœur entre le soufre sâlin et les parties nitreuses des esprits vitaux, que les nerfs conduisent aux muscles de l'organe (i). Les artères coronaires portent les esprits vitaux au cœur : aussi le ventricule aortique est-il dénué' de veines , parce que toutes les humeurs que les branches névro-ljmpaihiques des artères coronaires y e'panchent sont employe'es à la formation des colonnes charnues (2). Les colonnes charnues tiennent aux valvules tricuspides par leurs tendons : lorsqu'elles se contractent , ces valvules se déploient et s'opposent à l'abord du sang qui vient de la veine cave et de la veine pulmonaire. Vieussens prouva le premier que les oreillettes sont entièrement distinctes des ventricules , avec les fibres desquels les leurs n'ont point de connexion. Il repéta aussi avec le plus grand soin la célèbre expérience de Galien , et trouva que le résultat en est tout-à-fait différent des conclusions que le médecin de Pergame avait tirées. Le sang est pour lui la principale cause du mouvement des artères (5).
La découverte des artères névro-lymphatiques avait été occasionée par les observations microscopiques de Leeuwenhoek sur les vaisseaux auxquels leur ténuité ne permet plus de recevoir le sang rouge. Vieussens admit aussi , comme le célèbre naturaliste hollandais , la continuation non interrompue de ces vaisseaux névro-lymphatiques avec les veines ; seulement il les considéra comme des canaux vésiculeux, et les fit dégénérer soit en vaisseaux charnus , soit en veines, soit enfin en vaisseaux lymphatiques (4)'
(1) Vieussens, Du cœur, ch. XVII. p. i23. ia8.
(2) ^i' neurograph. imifers. lib, I. c, ^.f' I7«
(3) Ib. p. IQ.
(4) S), novum vasorum systema. in-%°. Amst. lyoS. p. lia. — £]■ Traité des liq^ueurs. in-4°- Toulouse, ijiS, P. II. ch. 3. p. 129.
Décolwerte de la circulation du sang. i^g En 1700, il découvrit très-clairement ces vaisseaux, dans la choroïde (i), honneur qu'Antoine Ferrein s'attribua faussement quarante ans plus tard. Vieussens croyait encore avec Leeuwenhoek, que lorsque les humeurs se'reuses et te'nues qui renferment ces globules simples du sang passent des vaisseaux ne'vro-lymphatiques dans les veines , plusieurs se re'unissent ensemble , et donnent naissance aux globules rouges, que, par conse'quent aussi, une foule de maladies tiennent à ce que le violent afflux du sang pousse les globules rouges dans les artères nëvro-lyraphatiques (2). C'est ainsi que l'erreur des humeurs à laquelle Erasistrate avait le premier assigné une place dans la pathologie , et que Boerhaave avait reintroduite depuis peu (5) , tira de nouvelles preuves des observations anatomiques. Cependant Vieussens abusa de l'inte'ressante et utile de'couverte des vaisseaux ne'vro-lymphatiques , en pensant que les membranes en e'taient presque entièrement formées, de même qu'il conside'rait toutes les fibres musculaires comme le produit de la de'géne'rescence des artères en vaisseaux charnus (4).
Pierre Chirac (5) et Jean-Claude- Adrien Helve'r tius (6) défendirent vivement ses opinions. Le premier , habitué à lui disputer le premier rang dans l'empire des hypothèses nouvelles , publia sur le mouvement du cœur un traité très-médiocre, dans lequel il donne au mouvement du sang la fermenr tation ou l'effervescence pour cause , admet des fibres transversales dans le cœur , dont elles déter-
(0 Jf^ilé des liqueurs, P. I. ch. i5. p. 211.
>?\ r. , ■ ^' P' — *'<"■'"■• System, p. loq. iio. f J) Boerhaave, Aphorism. 118. 378.
f/}) Vieuss. noi>. vasor. System, p. 21a.
(5) Chirac naquit ,'en i65o, à Rouergue , fut professeur à Montpellier, puis a Pans , et mourut en l'jSiJ. '
(6) Helvétius naquit en 1683 , devint me'decin du roi , et mourut en
ï5o Section douzième ^ chapitre premier. minent la clilalalion, et expose toutes les autres ide'es de Vieussens, comme si elles lui appartenaient réellement en propre(i). Helve'tius milau jour un peu plus tard des remarques sur les vaisseaux nëvro-lymphatiques, prouva leur existence par des injections, et les fit servir de base à sa ihe'orie de l'inflammation (2). Un certain Jean Bessè , de Rouergue, me'decin de la reine d'Espagne, l'ailaqua vivement sous ce dernier rapport, et pre'tendil que l'obstruction des vaisseaux capillaires constitue seule l'essence de l'inflammation. Les e'crits pole'miques qui sortirent de la plume des deux partners ne font honneur ni à l'un , rii à l'autre (5),
Les observations microscopiques que Leeuwenhoek avait faites avec tant de succès sur les animaux à sang froid, pour constater la circulation dans les vaisseaux capillaires, furent, vers la fin du dix-septième siècle, repe'tées chez les animaux à sang chaud par Guillaume Cowper, chirurgien de Londres, qui obtint les mêmes résultais. En 1697, il vit très-clairement, dans le mésentère d'un chat, les artères se convertir en veines. Ensuite il essaya l'excellente méthode de Ruysch pour les injections , et parvint à injecter plusieurs veines en poussant le fluide dans les artères (4). Il croyait même avoir injecte par les artères ute'rines la partie du placenta qui appartient au fœtus; mais cette expérience ne fut certainement pas faite avec la circonspection et le soin ne'cessaires , car la matière de l'injectiori ne pouvait passer que par dë-
(1) Chirac, De motu cordis adcersaria. in-i-î. Monsp. 1698.
(3) Helvétius, Idée générale de l'écononiie animale. in-8°. Paris, 172a.
(3) Besse,. Lettre critique contre Tldéc générale, in-ia. Paris, i^îS. •—Helvétius, Lettre au sujet de la critique de M. Besse. in-ia. Paris, 1723, — Besse, Réplique aiis. lettres de M. Helvétius. iu- 12. Amsterdam ,
(4) Fhilosophkal etc., c'est-à-dire, Transaciiaas philosophiques , T. 311. p. 33«,
découverte de la circulation du sang. 1 5 1 chirement de la pariie du placenta qui appartient à la mère dans celle qui est destinée au fœtus.
Je ne puis entièrement passer sous silence une opinion que Daniel Tauvry e'mit dans le même temps sur la cause du mouvement du cœur (i). Voici comment s'exprime cet écrivain : le sang donnant la pre-mlère impulsion au mouvement du cœur, ce fluide doit pouvoir s'acciimuler dans le viscère , et pour cela il faut que les filets nerveux, qui se gonflent par l'afflux du fluide nerveux, froncent les vaisseaux et les fibres musculaires, afin de retenir le liquide circulatoire. Cette idée nous prouve qu'on sentait généralement la nécessité d'une cause première de ce mou- .vement étonnant du cœur j mais on devait parcourir un bien grand cercle d'erreurs avant d'arriver à la vérité. Du reste, le livre oii Tauvrj expose celte théorie est un manuel des plus maigres, accompagné de figures horribles.
Au' commencement du dix-huitième siècle, la circulation du sang dans le fœtus devint l'objet de nombreuses recherches, dont le résultat parut d'a- Jwrd très -défavorable à l'opinion qu'Harvey luimême avait défendue. Cependant des expériences plus certaines finirent par ramener les esprits à l'ancienne doctrine..
Jean Mérj, bon anatomiste et premier chirurgien de l'Hôtel-Dieu (;2), fut conduit à des idées tout-àfait différentes de celles qu'on adoptait généralement par la dissection d'une tortue de terre , dans le ventricule gauche de laquelle il ne vit point d'artère mais oii les veines pulmonaires seules venaient aboutir . Il crut de plus avoir trouvé que l'artère pulmonaire de l'embrjon humain est beaucoup plus grosse
(1) Tauery , Noe. anatom. mtiocimis illustrata. jh-S". Ulm^ iGnL e, & p. 8i. . ;
(2) Mérynigoit, en 1645, à Vaïan dans le Berry, tt mourut en 1733.
iSa Section douzième 3 cliapitre premier. que l'aorte , tandis que chez l'adulte elle offre un volume bien moins considérable (i). Comme, en outre , le ventricule droit et l'oreillette correspondante sont plus vastes que les deux cavités gauches du cœur, Me'ry se forma l'ide'e suivante delà circulation du sang chez le fœtus humain : le sang de tout le corps coule dans l'oreillette droite, puis dans le ventricule du même côté: celui-ci envoie la majeure partie du fluide qu'il reçoit au cœur par l'artère pulmonaire , maiis une partie aussi à l'aorte par le canal artériel ; ainsi , chez l'embrjon , le sang circule dans le poumon , d'oii il est ramené par les veines pulmonaires dans le ventricule aortique, et passe ensuite par le trou ovale dans le ventricule droit, qui le renvoie une autre fois au cœur (2). Méry pensait, par celte explication, avoir abrégé la roule du sang de l'embryon. En effet, chez l'adulte, la marche trèslongue qu'il suit au travers de l'aorte est accélérée par l'air que Méry croyait se joindre au liquide dans le
f)oumon. Or, comme ce mélange n'a point lieu chez e fœtus, le sang ne peut pas avoir un cours aussi étendu : il prena donc une marche plus raccourcie, se contente de passer par le poumon, et une faible partie seulement s'engage dans l'aorte. L'auteur cherche à lever la principale objection que la position et la structure de la valvule du trou ovale pouvaient fournir contre celte hypothèse , en rejetant presque entièrement la valvule , ou prétendant au moins qu'elle est disposée de manière à ne pouvoir pas empêcher le sang de passer du ventricule aortique dans le droit (5). Mais l'ouverture des veines pulmonaires se trouve en face du trou ovale , et le sang doit par
(1) Méry, Nouveau système de la circulation, in-ie. Paris, 1700. 9. 10. 49. 43.
2) Ib p. 49, lo. p. ao. a|
Décolwerte de la circulation du sang. i53 conséquent passer immédiatement de ce vaisseau dans le trou (i). D'ailleurs, la cavité' et le vaisseau oii le sang s'e'panche en plus grande quantité, sont toujours plus conside'rables : il n'est donc point étonnant que l'artère pulmonaire offre un si grand diamètre chez l'embryon, puisqu'elle y est le réservoir de la majeure partie du sang contenu dans le corps (2). Le ventricule gauche n'a pas non plus reçu en vain une force extrême et une petite capacité : elles lui servent à chasser le sang avec plus d'e'nergie dans le ventricule pulmonaire. La cloison même est , chez l'embryon comme chez l'adulte , creuse'e du côté gauche et relevée du côté droit.
Telles étaient les raisons que Méry alléguait en faveur de son opinion , qui fut adoptée par la plupart des académiciens de Paris. Liltre, Dudart, Morin, Bourdelin , Rouhault et autres avouèrent publiquement être convaincus, et le dernier (3) tenta même de rapporter de nouvelles preuves en faveur delà théorie de Méry. Tous ces argumens reposaient ou sur de fausses suppositions, ou sur une appréciation incertaine du rapport des parties. On ne pouvait rien décider que d'après aes expériences soignées et des observations attentives , faites sans partialité' ; mais tous ceux qui combattaient la nouvelle doctrine n'étaient point assez instruits , ou employaient des armes aussi faibles que Méry et ses partisans, ou enfin se fondaient sur des calculs mathématiques , dans une occasion oii l'autopsie pou-^ vait seule trancher la difficulté (4).
fO Mcry /. c. p. 40.
(a) Ib. p. 4g.
(3; Pierre-Simon Rouhault devint par la suite professeur à Turin , et mourut en 1740. Dans ses Osserpasioni ttlc. , c est-à-dirc , Observations
la%'héorîeae McV;r''°"''- ' '^'^^ ' " ^" ^•^"«î
(4) Sénac a tracé un excellent tableau de cette dispute, r Traité de la structure du ceeur, liv. II, ch. 6. p. 3G9— 4oo- )
154 Section douzième , chapitre premier.
Joseph-Guichard Diiverney (i) , excellent anatomiste, ne se conduisit pas dans celte dispute d'une manière propre à augmenter sa gloire. A la ve'rité , on le vit objecter à Me'ry la position de la valvule qui s'ouvre dans le ventricule aorlique , et sert à couvrir le trou j mais il s'empressa de conclure ", comme si l'expe'rience le lui eût appris, que le sang ne peut en aucune façon passer du ventricule gauche dans le droit (2). C était en effet être un peu trop précipite, car Me'rj avait prouvé, par des injections au moins , la possibilité de ce passage dans l'état de relâchement complet du cœur. Duvernej insista en outre sur ce que le poumon ne commence à être utile que chez l'adulte, oii le sang doit nécessairement passer tout entier dans cet organe. Il se servit des calculs d'un mathématicien de l'académie, pour indiquer un autre rapport de proportion entre la vélocité du sang et le diamètre des vaisseaux. Mérj l'imita dans sa réponse, et s'aida des lumières du mathématicien Varignon. En adoptant cette nouvelle marche , on s'éloigna encore davantage du terme de la dispute.
Daniel Tauvry se déclara aussi contre Mérj, mais sans plus de succès. Il prétendait que le diamètre de l'artère pulmonaire est parfaitement semblable à celui de l'aorte (3), que le sang coule plus volontiers d'un grand réservoir dans un petit, que le ventricule gauche est assez fort pour pouvoir, même chez l'embryon, chasser le fluide dans toutes les
fi) Duverney était professeur d'anatomie au Jardin royal de Paris il naquit à Fleurs , en 1648 , et mourut en i-jîo.
(2) Duverney, OEuvres posthumes, vol. II. p. /fi^. — Voyez surtout ses Observations sur la circulation du san^ dans le fœtus: dans les Mémoires de l'acad. des sciences de Paris , année 1699. p. 383—343.
(3) Tauvry , Réflexions sur la circulation , p. ly ^ dans son Traité de la génération, in-12. Paris, 1700. — Histoire de l'acad. des sciences de Paris , année 1699. p. 33. 35.
Décolwerte de la circulation du sang. ï55 branches de l'aorte (i), que la valvule ferme complètement le trou ovale , et que par conséquent le sang ne saurait passer du ventricule gauche dans le droit (2).
Silvestre , autre antagoniste de la nouvelle opinion , n'employa pour la renverser que des conséquences, des raisonnemens et des calculs. Quand bien même l'aorte serait moins volumineuse que l'artère pulmonaire , cependant le sang y coulerait avec la même vélocité. Si le canal artériel est nécessaire chez l'embryon pour porter le reste du sang de l'artère pulmonaire dans l'aorte, on ne conçoit pas pourquoi l'adulte en serait privé, etc. (3). Il n'était pas difficile à Méry d'anéantir tous ces argumens.
Mais un chirurgien français qui pratiquait à Londres, Paul Bussière , opposa à la nouvelle hypothèse des expériences qui méritaient qu'on y eût plus d'égard que ne le firent Méry et ses partisans. Comme ces derniers se fondaient toujours sur la structure du cœur de la tortue pour donner plus de poids à leur sentiment, Bussière se procura un de ces animaux , et le disséqua en présence du célèbre Sloane et de plusieurs membres de la société de Londi-es. On trouva tout autre chose que ce qui •avait été indiqué par Méry (4). Au lieu des trois ventricules dont celui-ci parlait , on rencontra un seul ventricule et > deux oreillettes : ces deux dernières étaient complètement séparées par une cloison musculeuse, de sorte que rien ne semblait pou-
I2I Ib. p. 100.
(3) Lettre Je Silvestre , où l'on examine le sentiment de M. Mcry fw «."""""""fi o*^" ^^"g P'-"- "-^o" «■^alc : dans les Progri'S de la mo-
To ^lU % '''"^■^-'^^^ ' Transactions philosophiques.
i5ô Section douzième j chapitre premier. voir passer de l'une dans l'autre. Le sang, chez la tortue, se rend de tout le corps dans l'oreillette de la veine cave, pais au ventricule unique, de là dans les poumons par l'artère pulmonaire ; il est ramené par la veine à la seconde oreillette , et rentre dans le ventricule, qui le distribue par tout le corps à l'aide des deux aortes fixées sur sa base. Il ne faut donc pas s'e'tonner si l'oreillette pulmonaire de la tortue , que Me'rj regarde comme le ventricule poste'rieur, n'est unie qu'avec la seule veine pulmonaire ; mais il est faux que le sang passe de cette cavité dans l'autre oreillette en traversant la cloison. Du reste , Bussière répète ailleurs toutes les objections faites déjà tant de fois à la nouvelle hypothèse (i).
Verhéjen se comporta de même (2) ; cependant il fit voir qu'on avait trouvé l'artère pulmonaire plus volumineuse, parce qu'elle est plus faible, et que les poumons de l'enfant opposent davantage de résistance. Il veut aussi avoir remarqué que le trou ovale s'oblitère plutôt du côté gauche que du côté droit , d'oii il conclut que le sang coule du ventricule pulmonaire dans l'aortique.
Parla suite, l'opinion de Méry acquit encore un autre défenseur fort instruit, Alexis Littre (5), qui s'est fait connaître par plusieurs découvertes anatomiques. Ayant eu occasion de disséquer deux adultes chez lesquels le trou ovale était demeuré ouvert jusqu'à l'égede quarante ans, il trouva le diamètre du ventricule , de l'oreillette et des vaisseaux pulmonaires
(i) Lettre «Je Bussière, écrite à M- Bourdelin : dans les Progrès de la médecine , p. 3o. — Il est fort remarquable que dans le même temps Cberaineau fit voir à l'académie de Pans un cœur monstrueux , conforme en tout à la description que Bussière avait donnée de celui de la tortue. ( Histoire de l'acad. des sciences de Paris , année 1699. p. 4^; ),
(a) Lettre écrite à un chirurgien de Gand. in-ia. Pans , 1698 : insères aussi dans les Progrès delà médecine, p. k- , „
(3) Littre naquit à Cordes dans le Languedoc , en i653 , fut elu membre de l'académie des sciences de Paris , et mourut en i^aS.
Découverte de la circulation du sang, 1 57 droits, plus considérable que celui des parties gauches correspondantes , et le trou ovale formait même un entonnoir, car il avait neuf lignes de diamètre du côte' gauche , et trois seulement du côte' droit. De cette observation, il crut pouvoir conclure en toute sûreté que, chez l'embrjon aussi, le sang s'e'panche du ventricule aortique dans le pulmonaire (i). Cependant Se'nac rappelle avec raison que Littre s'empressa trop de prononcer, et que la plus grande capacité de l'artère pulmonaire de'pend évidemment du relâchement plus considérable de ses tuniques (2).
Une nouvelle hypothèse que Jean-Godefroi de Berger (5) fit connaître à la même époque sur le mouvement du cœur, n'eut pas un grand succès. Elle démontre combien on était alors disposé à comparer le corps humain avec les machines. Les muscles des organes de la vie ont, d'après Berger, des fibres spirales , ou géniculées et enchaînées à la suite l'une de l'autre, et peuvent être assimilées aux machines dont les roues s'engrènent dans le pignon , de sorte qu'elles exécutent un mouvement,continuel (4). Chacun entrevoit de suite combien la comparaison est inexacte, et combien peu aussi cette structure peut s'appliquer à certains muscles des organes respiratoires. Au reste , la physiologie de Berger offre quelques observations microscopiques intéressantes, prouvant la circulation dans les vaisseaux capillaires.
Adam-Chrétien Thébésius , médecin à Hirschberg, fut conduit à des remarques curieuses sur les vaisseaux du cœur et la manière dont le sang y cir-
f t) Histoire de Tacacléinie des sciences de Paris an. 1700. p in (2) Se'nac, Du cœur, vol. I. p, 382.
<J) Berger naciuit à Halle, ea 1639, devint professeur à Léipsick , fut jnedecin du roi de Pologne , et mourut en 1736. (4) Berger, phynol, med. in-^°. Vitteh. 1701. p. 3oi.
i58 Section douzième , chapitre premier^. cule, par l'examen attentif qu'il fit de l'opinion de ' Vieussens, c'est-à-dire de celle suivant laquelle les artères coronaires s'ouvrent en partie dans les ventricules, et en partie aussi se convertissent en la substance musculaire des parois du cœur lui-même (i). Il fil voir d'abord que les dernières branches des veines coronaires s'ouvrent dans les ventricules , qu'on peut les distinguer facilement au moyen des injections, que le snng en Iranssude aussi-bien que des artères, mais que Vieussens et ses partisans les ont regardées comme des artères (3). Il décrivit la distribution des grandes et des petites veines coronaires, avec la valvule qui garnit l'orifice de la première , et qui porte à tort son nom , puisqu'elle a e'te' de'couverte par Eustache (3). Ces veines n'ont de valvules qu'aux endroits oU elles fournissent des branches, et on peut les injecter facilement en sens inverse. Thëbësius chercha aussi à de'terminer plus pre'cise'ment la position des artères coronaires, en disatit qu'elles naissent de l'aorte au-dessous des trois aspe'rite's qui sont borne'es in fe'rieu rement par le contour des valvules sigmoïdes (4). Cependant il croyait que ces artères se remplissent pendant la diastole et non pendant la systole, parce que dans ce dernier moment le cœur paraît blanc, et ne renferme point de sang.
En 1711, Jacques-Bénigne Winslow (5) fit, sur la structure et la forme des fibres du cœur, différentes recherches peu importantes, malgré l'exacti-
(i) Thelesii diss. de sangidnis circulo in corde. in-8°. Leii. 1708. hi) Ih. p. l'j.
(3) Eitstach. de venâ sine pari , p. a63. 264- (i) Thehes. l. c. p. rii.
(5) Winslow naquit, en 1669, à Odensée dans l'île de Funen , fut professeur d'anatomie au Jardin du Roi , et mourut en 1760. — La lecture àe V E xposition de la doctrine de l'Eglise, p:ir Bossuet, le convainquit, comme son ^rand-oncle Sténon , de la vérité de la religion catholique 5 aussi l'atlopta-l-il publiquement , comme aYai,t lail ce dernier.
Découverte de la circulation du sang. iSg tilde qui règne d'ailleurs dans ses descriptions analoraiques. Il distingua totalement les deux ventricules l'un de l'autre, et iiiontra que les fibres musculaires de l'un n'ont point de connexion avec celles de l'autre : il pre'tendit aussi que la cloison n'appartient pas au seul ventricule aorticjue, mais qu'elle resuite de l'adossement des parois des deux cavite's. En outre , il admit encore une troisième couche de fibres musculaires qui entourent le cœur extérieurement, et qu'il crojaitàtort être toutes re'unies ensemble(i). Il rejeta la comparaison ordinaire des fibres du cœur avec un huit de chiffres, et en reconnut deuK ordres diffërens, les courbes et les anguleuses (2). Une ide'e nouvelle et tout-à-fait propre à Winslow, mais qui ne me'rite point notre assentiment, c'est l'analogie qu'il trouvait entre les oreillettes et les ventricules : il accordait aux premières les mêmes plans de fibres et la même cloison qu'aux seconds (3). Il donna une description obscure et inexacte même de la distribution des vaisseaux coronaires, et il admit comme un fait certain que les dernières ramifications des veines de ce nom s'abouchent dans le ventricule aortique (4).
En 1 7 1 7 , il décrivit de nouveau la valvule de l'oreillette droite , et lui donna le nom d'Eustache , qu'elle ne mérite cependant |)as. A cette occasion , il examma la dispute alors encore indécise qui partageait les, anatomistes à l'égard de la circulation du sang dans le cœur du fœtus, et chercha à la terminer en soutenant que le fluide passe réellement du ventricule pulmonaire dans l'aortique , mais accordant toutefois qu'une petite portion peut refluer de celui-ci dans l'autre. En
(i) Observations sur les fibres du cœur: dans les Mémoires de l'aca- ,Cutr f'^T P"!^'^"- P- 5<a. - Winslow , Exposition
M Ibid ' °- 46-57. !>■ 9'l-
Ib ru 65. Tp. 99.
i^t() ib. n. 70—73. /}. ïQu
i6o Section douzième , chapitre premier, effel , 11 croyait nécessaire d'abréger le chemin quele sang doit parcourir chez le fœtus : la valvule du trou ovale ne lui semblait nullement faire l'office de valvule ; il la regardait plutôt comme une membrane valvuliforme, parce que, de quelque côté que le sang se dirige en traversant le trou ovale, elle ne lui oppose jamais le moindre obstacle. Les deux oreillettes, à cause de ce trou, et les deux ventricules, à raison du canal artériel , lui paraissaient ne former absolument qu'une seule cavité, dans laquelle le sang, rapporté par les veines caves et pulmonaires, se mêle intimement, et coule sans distinction d'un côté du cœur dans l'autre (i). Cette lentalive, faite dans la vue de concilier deux théories directement opposées , ne pouvait plaire à aucun des partis, et elle reposait sur des suppositions fort arbitraires (2).
La manière dont Jean-Baptiste Gasialdy (5) essaya d'expliquer la cause du mouvement du cœur, est fort remarquable. Il fit sur un chien vivant la section du nerf intercostal et de la paire vague, sans que les palpitations cessassent. De là il conclut avec raison, comme son maître Chirac , que la force du cœur est indépendante de l'influence des nerfs (4). avait tenté plusieurs fois la même expérience avant lui avec une issue différente, parce qu'elle est difficile à pratiquer ; mais le résultat auquel il parvint parut être décisif.
(1) Description d'une valvule singulière dans la veine cave inférieure : dans les Meuioires de l'acad. des sciences de Paris , an. 1717. p. 2i4'
(•2) Comparez l'excellenie critique de cette opinion par Sénac ( /. e. p. 382. ) — Henri-Albert Nicolaï la défendit. ( Diss. de directione vaso- Tum : in Haller. diss, anatom. vol. II. p. 5 16.)
(3) Gastaldy était professeur de botanique à Avignon , et disciple da Chirac.
(4) Gastaldy, Institut, medicinœ phjsico-anat.p. o65. {in-\o.. .^renion, l'jiZ.) — Compareï Behrends , Diss. cor nerpis carere. Mogunt. J792.
B^'cowerte de la circulation du Sang. iCi Quoique l'ouvrage de Jean-Marie Lancisi (i) , sur la structure et le mouvement du cœur, dont la première édition parut en 1728, ait mis en vogue une foule d'idées inexactes et paradoxales, cependant il mérite la réputation dont il jouit, à cause d'un grand nombre de recherches nouyelles et utiles qu'on y trouve. Parcourons les principales, afin d'indiquer les progrès que l'on a faits graduellement dans celte partie de l'anatomie. Lancisi rectifia ce que Leeuwenhoek avait dit des diffe'rentes formes des globules sanguins, qu'il assura avoir toujours trouve's sphe'riques (2). Il accorda au péricarde une tunique musculaire très-ëvidente, surtout chez les personnes hydropiques , et dont l'usage est de mettre le cœur à l'abri de toutes les le'sions extérieures dans les mouvemens violens ( 3 ). Il trouva dans l'inte'rieur de celte membrane une foule de glandes qui lui paru^ rent servir à se'cre'ter l'humeur perspiratoire, quoique ce ne fussent autre chose que des ganglions lymphatiques (4). Sa description des fibres musculaires du cœur est assez exacte : le plan externe se, contourne en spirale autour de la pointe de l'organe , et l'interne est compose de fibres circulaires se'pare'es par des bandelettes cartilagineuses. Ces fibres se continuent dans les oreillettes, et forment l'origine des val-* vules, membranes que Lancisi croyait être de nature musculeuse (5). Il admettait à tort dans les petites ramifications des artères coronaires, des valvules destine'es à modérer l'afflux du sang, et qui sont au contraire fort peu nombreuses dans les grosses branches (6).
(i) Lancisi naquit à Rome en 1654, fut médecin du Pape j et mourut en 1720.
(1) Lancisi, De motu cordis etaneurysmaU in-^o, Lugd, .Bat. l'j^o, p, 24»
(4) P- 70. 76. , • (5) 16. p. iq3— ii5.
f6) li. p. i33. 145.
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162 Section douzième , chapitre premier. Voici comment il se figurait le mouvement du sang au milieu de ces Taisseaux : au début de la sj'stole il coule très-peu de sang dans les artères coronaires , parce que les valvules sîgmoïdes de l'aorte en couvrent l'orifice, mais ensuite le fluide y passe en plus grande quantité' , et pendant la diastole il est chassé dans les petites branches. Durant le même intervalle les veines se vident, c'est pourquoi le cœur pâlit, mais elles se remplissent de nouveau dans la systole (i). Lancisi de'crivit fort exactement les nerfs du cœur, et il faisait parvenir à cet organe plusieurs rameaux imaginaires fournis par les nerfs re'naux et par le tronc de la paire vague (^). Il croyait pouvoir poursuivre ces nerfs jusque dans la substance musculaire, qu'il en regardait même comme une continuation (3). Les grosses branches nerveuses compriment les vaisseaux coronaires, et de là naît la systole (4).
Quant au mouvement du cœur lui -même , il se divise en trois temps : dans le premier, la fin de la diastole des ventricules se rencontre avec le commencement de la systole des oreillettes ; dans le second , le milieu de la systole de ces dernières est isochrone au commencement de la systole des ventricules, et dans le troisième, la fin de la systole des oreillettes survient au même instant que le milieu de la systole des ventricules. Si donc on divise chaque systole des oreillettes ou des ventricules en trois pe'riodes, les deux derniers tiers de celle des oreillettes correspondent aux deux premiers de celle des ventricules (5). Cette hypothèse a contre elle, qu'alors il
^i^ Lancisi, l. c, p. iSy. i38. i^'].
(jî^ 15. p. i63.
(3) Jè. p. 1G9. 172. Peculiaris quœdam nerpeantm partiitm origo cor tpsum esse videtur. — C'était bien là faire revivre l'opinion des pe'ripatéticiens.
^4) ib. p. 174.^
(5J Ib. p. uji. 19^.
Découutrte de la circulation du sa?ig. iC3 y aurait un inslant où les quatre cavités se contracteraient simultanément , ce qui ne s'accorde nullement avec l'expérience (i). Toutefois elle fut adoptée par plusieurs anatomistes, et Christophe - Philippe Glass, qui admettait aussi presque toutes les autres idées de Lancisi, la défendit sérieusement (2).
Il s'éleva encore à Montpellier une dispute remarquable sur les changemens que la forme du cœur éprouve dans la systole et la diastole. Antoine Ferrein (3), qui jusqu'alors avait rempli la place d'Asiruc pendant son absence, se mit, en lySi, sur les rangs avec Antoine Fizès(4), pour obtenir la chaire de Deidier. Il soutint publiquement une thèse dans laquelle il cherchait à prouver que le cœur se raccourcit pendant la systole , c'est-à-dire ^ que la pointe se rapproche de la base ; et il avança le premier l'opinion qu'en même temps l'extrémité de cet organe se recourbe en devant (5). Son rival Fizès s'éleva contre cette idée , prétendant , d'après des raisons empruntées à la mécanique , que le cœur s'allonge , et que ses parois se rapprochent. La dis-* pute fut des plus vives : on la poussait même avec beaucoup d'animosité lorsque Fizès, que l'Université avait rejeté, fut cependant nommé par la Cour à la place de Deidier. Ferrein , plein de dépit , quitta Montpellier, et vint à Paris, oii Chauvelin, grandchancelier de France, lui offrit d'instituer pour lui une chaire particulière dans la ville qu'il avait aban-
(\) Morgagni . Epist. anat. XV. n. i3.
(a) Glass, Diss. de admirando sanguinis circuîtu. Hall. inZÇt : in HalleT diss. anatom. vol. Ij. p. loi — 3io. ^. ^
j ^^U^^"^^^" naquit à Fresp.ich près d'Agen , en iGgS , fut succeVseur de Winslow , et mourut en 1769.
(4) Fizès naquit à Montpellier , en 1690 , devint professeur en cette ville, et fut pendant quelque temps médecin du duc d'Oile'ans : il mourut a Montpellier en i^G5.
(5) Quœstiones medicœ duodecim , pro calhedrâ regiâ vacante, ir-i». Monsp. l'jSa. ^
1 64 Section douzième , chapitre premier. donnée ; mais Ferrein se contenta d'invoquer la décision de l'Académie des Sciences sur sa dispute anatomique avec Fizès, et partit pour l'Italie en qualité de chirurgien militaire (i).
L'opinion des membres de l'Acadc'mie des Sciences e'tait divise'e. Winslow (2) et César Verdier (3) se déclarèrent en faveur de Fizès. Ils pensaient que si dans la systole les faisceaux inférieurs du cœur venaient à se contracter, les valvules s'ouvriraient, de sorte que le sang refluerait dans les veines (4) ; mais Pierre Bassuel, autre membre de l'Académie (5), et François Hunauld (6), successeur de Duverney, prirent le parti de Ferrein. Le premier répéta l'expérience de Lower, c'est-à-dire, qu'il remplit le cœur d'eau, et remarqua que pendant la systole et l'expulsion du liquide , la base se rapprochait visiblement de la pointe. Il chercha également à montrer contre Fizès et Verdier, que si les deux extrémités du cœur s'éloignaient, les fibres tendineuses des colonnes charnues se trouveraient tendues , et les valvules ouvertes (7).
Quelques années après , Fizès fit défendre son opinion par un de ses disciples , Jérôme Queye, et l'on doit avouer que cette ibis il fit preuve de la plus grande habileté. A la vérité , l'apologie repose en partie s,ur de simples raisonnemens j mais l'esprit du temps exigeait des expériences et des opérations, et Queye en cita qui sont fort remarquables. Dans le cœur delà tortue, qui ressemble très-peu à celui de l'homme, il remarqua, pendant la systole, un mouvement ondu-
^i) Portai, Histoire de Tanatomie, vol. V. p. 64- 65.
(2) Mem. de l'acad. des sciences , an. lyaS. p. SyS. ^
(3) Verdier naquit à Avignon en i685 , fut professeur à 1 acadc'mie de chirurgie de Paris , et mourut en i/Sg.
(4) Verdier, Abrc'ge' d'anatomie , in-12. Paris, 1789. p. ii5.
(5) Bassuel naquit à Paris en 1706, et mourut en 1757.
(6) Hunauld naquit en 1701, et mourut en 1742. ^ ^
(7) Histoire de lacad. des sciences de Paris, an. 1731. p. o&— jS-
Découverte de la ctrcuhitlon du sang. i65 laiolre et un allongement sensible du viscère (i). Il prétendait aussi avoir observe chez d'autres animaux le rapprochement des deux extrémités (2). Une petite baguette, disait-il, placée à la pointe du cœur, le choque lorsqu'il entre en contraction (3). Il rejeta l'expérience de Bassuel , parce que les changemens que le cœur éprouve après la mort ne peuvent pas servir à déterminer ceux que cet organe subit pendant la vie (4). La tension des colonnes charnues pendant la systole, loin d'ouvrir les valvules, contribue au conti^aire à les fermer (5). On ne peut point non plus supposer dans la diastole d'autre dilatation que d'une paroi à l'autre , ce qui fait que la pointe se rapproche de la base (6).
Enfin , on vit une nouvelle lumière se répandre sur la doctrine de la circulation et du mouvement du cœur, lorsque le plus instruit de tous les médecins, et le plus grand naturaliste du dix-huitièm'e siècle, Albert de Haller (y), fit connaître ses découvertes en 1736, époque oia il obtint une chaire à Gottingue. Les premiers écrits académiques qu'il' publia, renferment déjà d'excellentes remarques sur la structure et les mouvemens du cœur. Il croyait encore que les artères coronaires se remplissent pendant la diastole, et que leur réplétion alterne par conséquent avec celle des autres artères (8). Mais lorsqu'en lyôa il eut examiné de plus près les variations que la couleur du cœur éprouve dans la diastole,
(i) (hieye, Diss. de syncope : in Haller. diss, anatom. vol. fJI, p. 371* 2V4. — Comparez Haller. glem. phjsiol. vol, I. p. 392. '-^ Ib. p. aija.
Jô. p. 269.
0 Ib- p. 292 (5) Ih. p. 288
(0) li. p. 273.
(7) Haller naquit à Berne en 1708 , fut professeur à Goltingne tiepuis i7Jb jusquen 1753, et devint ensuite Landamman du canton de Berne. /^^^^^''yf <=^"«'.aig"'té jusqu'à sa mort, survenue en 1777. {fi) Jialier. Diss. de vasis cordis propriis : in Ùpp. min. vol. 1. p. 10,
1 66 Section douzième , chapitre premier, et la systole , et lés eut trouve'es si considérables qu'il TIC pouvait plus admettre lapâlcur de l'organe pendant le dernier de ces deux mouvemens, alors il embrassa l'opinion contraire ( i ). Il découvrit et décrivit en même temps une veine coronaire nouvelle, laquelle est antérieure, inférieure, et ne s'observe pas toujours (2), réfuta l'opinion de ceux qui donnaient une structure réticulaire à la valvule d'Eustache (5), parla le premier de l'anneau veineux qui soutient la valvule de l'oreillette droite (4), décida parfaitement la dispute relative au raccourcissement ou à l'allongement du cœur pendant la systole (5), et fit enfin connaître le véritable mécanisme du mouvement de l'organe , ce qui détruisit la doctrine de Lancisi , alors presque généralement adoptée ( 6 ). Tout cela fut l'ouvrage d'une année, dans le cours de laquelle cet homme, d'une activité inconcevable, publia plusieurs excellens ouvrages de botanique, et remplit les devoirs de sa place avec une exactitude des plus rares.
Cependant Etienne Haies (7) s'était donné beaucoup de peine pour appliquer les lois de la statique à la force du cœur, dont il était réservé au grand Haller de trouver la véritable explication. Son ouvrage sur la statique du sang renferme bien diverses découvertes utiles, mais il repose sur des principes entièrement faux. Haies calcule la force du cœur d'après la colonne du sang que l'organe est en état de chasser, de sorte que son évaluation est encoi'e bien moins
(1) Haller. serin, de motu sanguinis : in 0pp. min. vol, 1. p. 327. 228.
(2) Ib. p. i3. ,
(3) Id. Diss. de valt>ûlâ Éiistachii : in 0pp. min. voL I. p. 28. Id. Diss. de motu sanguinis per cor : ib. p. ^^•],
(5) Ih. p. 54. 55.
(6) Ib. p. 58.
(7) Haies naquit en 1678, devint membre de la Socie'lédcs sciences de Londres , et mourut eu 1761,
Découverte de la circulation du sang. 1 67 exacte que celle de Borelli (i). Il fait éprouver au sang un retard e'tonnant dans les artères capillaires : ce fluide coule six cent quarante-six fois plus lentement dans les vaisseaux de la grenouille que dans l'aorte de l'homme (2). Haies établit les calculs les plus errone's sur la vélocité avec laquelle le sang circule dans le bas-ventre, parce qu'il l'apprécie d'après la quantité d'eau qu'on trouve dans la cavité abdominale des cadavres (3). Sans pouvoir réussir comme Leeuwenhoek à injecter les veines par les artères, il parvint cependant à reconnaître plusieurs autres anastomoses de ces deux ordres de vaisseaux, et fit des recherches intéressantes à l'égard de l'angle sous lequel les branches des artères se détachent de leurs troncs (4). Suivant son opinion , c'est le cœur qui chasse le sang dans les veines, oui son mouvement est accéléré par la systole (5). Des calculs semblables furent établis dans la suite par Abraham Ens, qui regardait le poids du sang comme la seule cause du mouvement du cœur (6), et par Daniel Passavant , ui suivit la méthode de Daniel Bernoulli. Cepenant ce dernier donna déjà pour cause de la force du cœur , la structure organique de ce viscère , et Tirritabililé qui en dépend , mais qu'il ne désignait pas sous cette dénomination (7).
La dispute à l'égard du mouvement du sang dans le cœur du fœtus, à laquelle Haller avait mis fin par ses observations sur la valvule d'Eustache , fut renouvelée en 1739 par Louis Lémery , fils du célèbre chimiste , qui la décida d'une manière toute
(0 Haies, Haemastattks , p. 4o. Zond. n33. 1
(2) li.p.es. »r 1 V. /V
(3) li. p. 54. laa.
(4) Jb. p. i5o. i5i.
(5) Ib. p. 69.
(6; Ens , De caussâ vices cortiïs alternas pnclucenU : in Ralhr dits, anat, vol. II. p. ly).Q, (7) Haller. diss, analom. vol. vu. p. 336. 3;j,,
ï 68 Section clouzlème j cliopilre premier. pariiculiôre (i). 11 lira ses argumens contre Mery du " developpcmem des organes de l'embryon qui, d'après ses idées, doit s'opérer graduellement et peu à peu. Tout le sang se rassemble e'videmment dans l'oreillette et le ventricule pulmonaires ; ces parties sont forme'es les premières, et lorsque le ventricule aortique se développe , c'est que le sang y pe'nètre par les poumons ou par le trou ovale (p.). La première disposition est difficile à admettre , parce que les poumons eux-mêmes sont encore trop petits pour recevoir tout le sang du corps. Le fluide doit donc passer par le trou ovale; c'est aussi ce qui a lieu chez la plupart des embryons (3). Ce raisonnement ne suffisait pas pour réfuter l'opinion de Mëry, déjà presque entièrement tombe'e dans l'oubli, car elle repose sur la supposition arbitraire du de'veloppement successif des parties.
Une hypothèse que Haller avança quelques années plus tard sur la cause de l'accélération et du ralentissement de la circulation au travers des anneaux que les nerfs forment autour des vaisseaux, n'était point nouvelle , et ne pouvait être prouvée par des observations exactes ; mais il sut la développer avec une sagacité étonnante, et avec une profonde connaissance de la structure du corps humain (4). H y renonça onze ans plus tard, lorsque de nombreuses expériences lui eurent appris que les nerfs ne se meuvent jamais, môme au milieu de» contractions les plus violentes des muscles (5).
■ On admettait déjà presque généralement dans la
(t) Lémery naquit en 1677 à Paris, fut nommé médecin de l'Hôtel- Dieu , devint professeur au Jardin du Roi , et mourut en i '•^'i. — Haller le nomme à tort Nicolas. ; Elément, phjsiol, vol. VJII.p. 38i. )
(2) Mém. de Tacad. des sciences de Paris, an. 1739. p. 40. lag. l3o.
(4) Haller. opp, min. vol, J. p. 5i3,
(5) Jb. p. 365.
Décolwerte de la circulation du sang. i Ht) première moitié du dix-huitième siècle, que la doniinalion du cœur ne s étend pas jusque sur les vaisseaux capillaires, que ceux-ci se meuvent en vertu d'une force qui leur est propre, et dont l'existence est indispensable pour favoriser les secre'tions. Haller seul , dont l'autorité valait bien , il est vrai , celle de la majeure partie des médecins, paraissait ne pas pouvoir se convaincre de cette vérité , parce qu'il avait toujours observé la simultanéité des pulsations dans les vaisseaux capillaires , les grosses artères et le cœur (i). Mais le premier qui parla de la force vitale dont sont douées les dernières ramifications des artères, fiit Josias Weilbrecht, professeur à Saint- Pétersbourg. Guidé par des expériences très-intéressantes, il fit voir que la force du cœur ne suffit pas pour expliquer le mouvement du sang dans les vaisseaux capillaires,; que la conlractilité particulière de ces dernières est un moyen auxiliaire auquel on ne doit point négliger de faire attention (2) , mais que leur action ne saurait en aucune manière être comparée à celle des tubes capillaires, car si les veines étaient de la nature de ces tubes, elles ne pourraient point attirer le sang, par la raison qu'elles sont toujours pleines (3). Il lui parut aussi , d'après quelques observations , que le sang se meut diversement dans les différentes artères , car chez un individu , cas extrêmement rare, il ne sentit pas en même temps le pouls de la carotide et celui de la radiale (4). Son opinion, que pendant la pulsation les parois de l'artère ne se dilatent pas , mais que le vaisseau entier subit un véritable déplacement , devait trouver peu de partisans. Il croyait en .effet avoir observé que
M Haller. p. 88.
(2) Comment, acad. PetropoUl, vol. VI. js. 276, Vil. p. SîO. VIIIf. 309.
, (3)" Ib. vol. VII. p. 33o.
170 Section douzième y chapitre premier. dans U diastole le diamètre de l'artère s'accroît à peine d'un cinquième de ligne, et cependant, en explorant le pouls , on sent fort souvent une e'ie'vation d'une ligne entière (i).
L'ide'e de Weitbrecht sur la force particulière des vaisseaux qui opère le mouvement du sang, fut amplement de'veloppe'e par Jean de Gorter , professeur à Harderwjk (2). Après des tentatives infructaeuses pour expliquer le mouvement du cœur par d'autres causes,Gorter eu t aussi recours à l'organisation elle-même, de laquelle de'pend la force non-seulement du viscère, mais encore de tous les autres muscles. Cependant il se trompa dans l'application de ce principe , par lui-même fort exact. En effet , il admit un me'lange si intime des nerfs avec les fibres musculaires, que lorsque celles-ci viennent à se gonfler , les autres e'prouvent une pression qui suspend la marche des esprits vitaux contenus dans leur intérieur , et devient ainsi la cause du relâchement du rauscle , e'tat pendant lequel les esprits vitaux reprenant librement leur cours dans les nerfs , provoquent une seconde fois la contraction des fibres musculaires (5).
En 1749 parut l'immortel ouvrage de Se'nac sur lés mouvemens du coeur (4) , et si son livre n'a point fait une nouvelle e'poque dans l'histoire de ce point important de doctrine, c'est que les travaux d'Haller éclipsaient toutes les recherches des autres physiologistes. Se'nac s'attacha surtout à étudier exactement la structure et la direction des fibres du cœur. Suivant lui , il n'existe point de plan commun aux deux ventricules, mais chacun a ses fibres particulières. Les
(r) Ih. p. 283.
(2) Gorter naquit ea 1688 , et mourut en 176-!. r.i) Gorter , Exercit. V. de actione viventium particulari. in-^'>. 174». (4) Sénac nacjuil, en 1693, à Lombez eu Gascogne , devint médecin du roi, et mourut en 1770.
Découverte de la circulation du sang. 1 7 1 plus externes sont obliques, et les internes, contournées en spirale, tirent leur origine des colonnes charnues du ventricule aortique (i). Quand le cœur se contracte, les oreillettes se redressent et poussent l'organe en avant, effet auquel contribue aussi le déplacement de l'aorte et de l'artère pulmonaire (2). A chaque sjstole, il reste presque toujours une once de sang dans le cœur, qui ne se vide jamais complètement (3). Sénac rejette tous les calculs fournis par la statique sur la force de l'organe ; mais comme un ' poids de cinquante livres attaché au pied est soulevé par l'artère, il pense qu'on peut évaluer la force du cœur approximativement à quatre cents livres (4). Du reste, l'action des artères contribue au mouvehient circulatoire du sang, qui reflue jusqu'au cœur lorsque cette action est trop considérable (5). Les esprits vitaux sont encore aux yeux de Sénac la cause première du mouvement du cœur, quoiqu'il ne méconnaisse cependant pas l'influence de l'irritation (6). 11 fait des objections très-fondées contre les idées de Leeuwenhoek sur les globules du sang, et incontestablement il a le premier réfuté cette théorie, dont on faisait alors une application générale à la pathologie (7).
Enfin, le temps était venu oii l'on devait pénétrer un peu plus avant dans un des grands mystères de l'économie animale , le mouvement du cœur. Ce fut Haller qui fit connaître, en 1761 , la doctrine de l'irritabilité, et qui s'en servit pour expliquer les fonctions vitales. Des expériences très-nombreuses , faites avec le plus grand soin, le conduisirent à la déter-
['? fl°'*' '35''^*^''^ ^" cœur, vol. I. p. igS. a4o. à) Ib. p. 348!
U) Ib. p. 4G8— 484. vol. II.
(5^ Ib. vol. II. p. ,66. 200. 224.
rs) Ih. vol. I. p. 33tj. 453.
(7) Ib. vol. II. p. <^i. (jG. 653- G6G.
i']2. Section douzième j chapitre premier. minalion des lois de cette irritabilité, à l'aide de la- ' quelle il expliqua de la manière la plus lumineuse les mouvemens du cœur et des vaisseaux (i). Il trouva que le cœur est la partie la plus irritable de tout le corps, et que le sang ne fait que fournir la cause occasionellc, l'irritation intérieure, qui met en jeu l'irritabilité du cœur. Il rendit cette force indépendante de l'âme et de l'influence des esprits vitaux, qui devenaient par-là des êtres inutiles, et la fit provenir de l'organisation de la fibre musculaire et du mélange de ses parties constituantes, le gluten et la terré.
Dans la même année, Robert Whjtt (2) publia , sur les fonctions animales et vitales, un ouvrage remarquable , où il exposa une opinion directement opposée à celle de Haller. On était dégoûté des tentatives inutiles faites dans la vue de calculer les mouvemens du corps d'après les lois de la statique : on avait reconnu qu'elles ne servent qu'à prouver la sagacité de celui qui les entreprend, mais qu'elles n'en laissent pas moins tous les mouvemens du corps animal sans explication. On crut dès-lors avoir trouvé un excellent moyen en ayant recours aux causes physiques. Depuis long-temps Stahl avait fait connaître chez les Allemands cette théorie, qui, à l'époque dont nous parlons, trouva aussi plusieurs défenseurs en Ecosse. Robert Whytt, le plus célèbre de tous, part du principe qu'il est impossible d'éviter un cercle vicieux dans l'explication des mouvemens du cœur, lorsqu'on n'en cherche pas la cause hors de la matière, et dans un être spirituel, dans l'àme (5). D'ailleurs, d'après le calcul de Haies, le sang perd à
(t) Haller. de motic cordes a stinmlo nalo : in 0pp. min. vol. I. p. 6i — 6a. — Bj. de partib. sensil. et irritai, ih. p. j^G.
fa) Whytl était professeur à Edimbourg, et mourut en lyfîS.
(?.) TVÏiytl's theoretiiche etc. , c'est-à-airc , Ecrits théoriques. iu-S". Btrlm, 1790. p. 260.
Décolwerte de la circulation du sang. 175 chaque circulation les iieuf-clixièmes du mouvement qui lui est imprimé par le ventricule aorlique, et pour couvrir cette perte, il a besoin d'une force qui ne réside p( int dans le mécanisme de l'organisation, dans l'irritabilité: or, cette force n'est autre chose que l'dme (i). Ensuite Whjtt cherche à développer l'opinion de Weitbrecht et de Gorlersur la nécessité que la circulation du sang soit favorisée par l'action des petits vaisseaux : ces derniers, dit-il, oscillent sans cesse, et leur mouvement est indépendant du cœur (2). C'était là une application de la doctrine de la tonicité , exposée par Stahl.
Dans son traité classique sur le mouyementdu sang, Haller opposa des argumens très-importans, fournis par ses recherches et par ses expériences. Cependant on doit avouer qu'il ne parvint pas à détruire complètement ceux de Whytt en faveur de la force vitale des vaisseaux capillaires (3).
L'année suivante, il fit connaître ses remarques sur la simultanéité des mouvemens du cerveau et de la respiration, ainsi que sur le pouls veineux. A peu près dans le même temps que François de Lamare, professeur à Montpellier, il expliqua aussi l'élévation du cerveau par le gonflement des veines et des sinus d€ la dure-mère, pendant l'inspiration, et l'abaissement du viscère par l'affaissement de ces mêmes sinus, pendant l'expiration (4).
0 ib. p. 249.
2) ib. p. 97,
(3) Haller. de motu sangumts : m 0pp. min. vol. I, p. 88. 98.
(4) Haller. in Comment, soc. Gotting. vol. Ji. p. 12^. — Joh. Dielr, Wahlorf, Experiment. circa molum cerebri. in-l^°. Gott. t^SS. — Haller.' Opp. min. vol. I.p. 202. 211. iqa. — Lamare, Sur la cause des mouvemens du cerveau : dans les Mcm de l'acad. des sciences de Paris, anue'e 'y^Q- P- 7*^5. — Ej. Lettre à M. Daumont, dans laquelle il fait voir qu'on
ne peut pas le soup ;onuer d'avoir copié M. Haller. in-12. Lyon , lySG.
Haller et Lamure se contestèrent l'honneur de la dccoiiverte de cette cause; mais Haller avait tous les droits de son côte', car Lamure codnnissait si peu la chose, qu'il pre'iendait avoir observe les mouYemens du cerveau au travers de la dure-mèrei
174 Section douzième ^ chapitre second.
CHAPITRE SECOND
Recherches sur la structure et les fonctions des poumons.
Pendant le cours du période qui nous occupe maintenant, l'anatomie s'enrichit d'un grand nombre de notions nouvelles sur la structure des poumons. L'habitude de la méthode expe'rimentale , et les de'couveries faites en histoire naturelle, contribuèrent singulièrement à perfectionner la connaissance de cette partie importante de l'e'conomie animale. La doctrine de la circulation du sang renversa l'ancienne opinion que le poumon a pour usage de porter l'air au cœur par l'intermède des veines pulmonaires, et de mode'rer ainsi la chaleur inte'grante; mais bientôt on vit reparaître cette doctrine, après toutefois qu'elle eut subi des modifications particulières.
Quatre ans avant la publication de l'ouvrage de Harvej, c'est-à-dire en 1624, Jean Faber, me'decin italien, occupé à la dissection d'un veau monstrueux, e'tudia les rapports qui existent entre les ramifications de la trache'e artère et celles des veines pulmonaires, et trouva qu'il ne passe pas dans le cœur la plus petite parcelle de l'air qu'on souffle dans les poumons. Il ne tarda pas à répe'ter l'expérience sur d'autres animaux , et même sur des cadavres humains : le résultat fut toujours le même (i). Ainsi, sans connaître la circulatidn du sang, Faber réfuta un préjugé dont Harvej d'émontra bientôt l'entière inexactitude. j
(i) Faher ad Hernandez remm medfcamm noP.Hispan. thesaur. p. 60 1.
{in-^ol. Rom.
Recherches sur la structure des poumons. 1 7 5 Andrien Spigel (i)ne pouvait pas encore profiter des importantes recherches de Faber. C'est pourquoi il imita les anciens, et donna pour usage aux poumons d'entretenir la chaleur du cœur (2). Mais il pre'tendit, contre l'opinion de Galien, que les muscles intercostaux externes dilatent la poitrine, tandis que les internes la resserrent, et que ces muscles sont, avec le diaphragme , les seuls organes destines nu mouvement du thorax (5). Jean Vesling soutint la même théorie, et dans le même temps il continua, comme les anciens, d'accorder aux poumons une texture parenchjmateuse , et une enveloppe extérieure poreuse (4).
Jean-Baptiste Vanhelmont, sur la vie et les opinions duquel nous reviendrons par la suite, tenta de renverser les idées des anciens à l'égard du mouvement des poumons dans l'acte respiratoire, en assurant que la structure de ces organes empêche d'admettre
2u'ils soient doués d'une force motrice quelconque. Ihez les oiseaux, les poumons adhèrent visiblement aux côtes. Pendant l'acte respiratoire , l'air ne pénètre en aucune manière dans les vaisseaux, mais il traverse les poumons comme un crible : il s'accumule dans la cavité pectorale sans que l'organe lui-même éprouve le moindre dérangement (5), et les muscles du basventre sont les seules parties qui entrent en action. Les pores de la surface du poumon sont ouverts tant que l'homme jouit d'une bonne santé: leur obstruction donne naissance aux maladies, et ils se ferment après la mort. Dans les plaies de la poitrine , on voit
(1) Spigel naquit à Bnixelles en 1S78, fut professeur à PaJoue,et mourut en iGan; Son ouvrage parut en 1627.
Spigel de corp. hum. Fabric. zn-i°. Franco/. i632. lii. IX. p. 365.
(3) ///. lib. ir.p. i32.
(4) Vesling, Syniagm. anatom. in-^o. Patai>. iG.'jt. p. log. 129..
(5) Helment. catarrh. deliram.p. 355. SS^. {0pp. omnia.' in-l^°. Amsi.
176 Section douzième , chapitre second. l'air qui entoure l'organe se de'gager par la solution de continuité des tegumens, et l'inspiration en introduit constamment une quantité supérieure à la masse entière des poumons (1);
Thomas Bartholin n'e'tait pas moins fermement persuadé de la porosité de la superficie des poumons : il assure que Walœus , en disséquant des animaux vivans, a souvent trouvé ces pores de la grosseur d'un pois (2). Contre l'opinion de Spigel, il prétend que . les muscles intercostaux externes rapprochent les côtes, resserrent la poitrine et déterminent la respilion, au lieu que les internes écartent les os, dilatent la cavité ihorachique, et servent à l'inspiration (5).
En i654, quelques médeci^is anglais examinèrent pour la première fois avec plus d'attention les parties constituantes de l'atmosphère découvertes par Vanhelmont, et firent connaître l'usage qu'elles ont dans la respiration. Radulph Bathurst (4) et Nathanaël Henshaw (5) trouvèrent que l'oxigène est le principe de la vie, et firent des expériences intéressantes pour prouver que la soustracti^on de ce principe enlève à l'atmosphère sa respirabilité. Peu de temps après, Robert Hook, par des expériences d'une haute importance, répétées en présence de la société de Londres, fit voir que les animaux ne périssent dans l'air altéré que parce que ce fluide a perdu son oxigène (6). Les excellentes recherches sur l'élasticité
(i) Helmont. î. c. p. 356.
i-i) Bartholin. anat. reform, p. 280.
4) Life and literarjr re/rjains of Rad. Bathurst , hy Thom. Warton. in-H"' Lond. 1761. p. 70.
(5) Sprat, Historj etc. , c'est-à-dire , Histoire de la socie'té royale de Londres, p. 2(>4- — Henshaw, A'érochalinos or ttc. , c'est-à-dire , Traite de l'air. 'in-i2. Londres, 1677. . , , o . . 1
(6) Birch, History etc. , c'est-h-dire , Histoire de la Société royale, vol. III. p- 454- — Hook , Èxperiments etc. , c'est-à-dire , Expériences et Observations. iu-S". Loadres , 1726.
Recherches sur la structure des poumôns. Ï77 du fluide atmosphérique , que Robert Bojle entreprit à rinstigalion de Bacon, préparèrent aussi les esprits à adopter une meilleure théorie do la respiration (i). En effet, Bojle observa que l'air contenu dans les humeurs du corps diffère totalement de celui de l'atmosphère, et que le mouvement du cœur ne peut être ni excité parla présence de ce fluide^ ni interrompu par sa soustraction (2). Cette idée est en quelque sorte contradictoire avec le résultat de l'expérience de Hook, qui, ayant insinué de l'air dans les poumons par une plaie de la poitrine, vit l'action du cœur être stimulée par le fluide, et même le sang de la veine pulmonaire prendre une teinte vermeille (5). Robert Hook, depuis l'année r664> i"^"* péta fort souvent chez les animaux morts, et toujours avec un égal succès. Quelle que fût l'étendue de la plaie faite au thorax, et bien que les côtes > les muscles intercostaux, le diaphragme et tous les organes respiratoires fussent détruits , cependant le cœur continuait encore de palpiter pendant long-* temps, et le sang de la veine pulmonaire rougis- $ait (4). La cause pour laquelle cette expérience ne réussit pas constamment, paraît être la résistance difrente qu'on éprouve en soufflant de l'air dans les poumons.
Gauthier Charleton profita de quelques-'-unès de ces découvertes dans son ouvrage sur l'économie ani* maie. D'après l'opinion qu'il professe, l'air atmos-^phérique ne passe pas pur dans le cœur, mais le sang
(1) Bnyle, Noca expérimenta de vi aerts elastica , p. i5. l6. {Opp.yaricu in-^o. GencD. i68qO — Ej. pneumatic. experiinent. t dabs les Transactions philosophi(|ues , vol. III. p. 2i5.
(2) Philosophical etc. , c'est-à-dire , Transactions philoscJphiqnes , /. c.
(3) Bircb, c. vol. I. p. 43i. voj. IH. p. 4o6. Low^r , De corde . c. 3. p. 177. — Sprai, l, c. p. 23a.
(.'i) Sprat , l. c.
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des veines pulmonaires se charge seulement des parties composantes qui peuvent servir à entretenir la flamme de la vie (i). Les poumons ne sont pas non plus passifs ; ils se meuvent en vertu d'une force qui leur est propre, ce dont Charleton pre'tend s'être assure par la dissection de plusieurs animaux vivans (2), En i66i , Marcel Malpighi fit connaître ses de'couvertes sur la structure des poumons. Elles contrariaient entièrement l'idée de la texture parenchymateuse qu'on avait admise jusqu'alors. Suivant Malpighi , l'inte'rieur des poumons est composé de lobules dans l'intervalle desquels se trouvent des vésicules qui communiquent entre elles et avec les branches de la trachée artère (5). Ces ve'sicules, toujours entoure'es de réseaux vasculaires, servent à mêler plus intimement, par la pression de l'air, les particules du san^ contenu dans les vaisseaux, oii le fluide atr^iospherique ne paraît point s'introduire (4). Dès que Bartholin apprit cette découverte') il disséqua plusieurs espèces d'animaux pour en reconnaître l'exactitude, et ses travaux la lui confirmèrent parfaitement (5). Olaiis Borrich, qui se trouvait alors à Leyde, lui écrivit, en 1 663 , qu'il n'avait pu reconnaître la structure vésiculeuse des poumons, malgré tous les soins qu'il avait consacrés à celte recherche (6) ; et Nicolas Sténon, dans une lettre adressée au même Bartholin , avoue bien avoir aperçu les vésicules pulmonaires, mais ne peut cependant se résoudre à croire que l'organe en soit entièrement composé (7), parce que cette disposition ne s'y remarque pas dans
(i) Charhiov, (Ecovom. am'm. exsrc, 8. p. i^^' ('"-la- Hag. Cam. 1G81.) (■i) Ih. p. 167. 170.
(3) Malpighi, Depulmon. p. i35.
(4) Ib. p. i36.
(5) Bartholin. epist. lih. III. p. 35 r. Aj) Ib. lib. ir. ep. 5r. p. 3^9.
{7) I(>. ep. 5^. p. 349.
Reclierches sur la structure des poumons. 1 79 son état de siccitë. Jean de Hoorne partageait la même opinion (1).
Jean Swammerdam (2) publia, en 1667 , une the'orie très-subtile de la respiration, car il attribuait la pe'nélralion de l'air dans les poumons à 1 épaissis* sèment que l'atmosphère qui entoure la poitrine éprouve par l'effet de la dilatation de cette cavitë, et à la pression qu'il exerce sur les couches d'air les plus voisines de la bouche (5). Celte théorie, connue sous le nom de cercle cartésien, avait été exposée pour la première fois par Descartes (4) ; mais Corneille de Hoghelande (5) et Swammerdam l'appuyèrent d'argumens spécieux. On avait objecté contre la pénétration mécanique des couches les plus voisines de l'air dans les poumons, qu'on peut très-bien respirer à l'aide d'un tuyau qui traverse un mur pour se rendre dans une chambre voisine, et qu'alors l'air qui entoure la poitrine n'est point en état de pénétrer par la bouche et de distendre les poumons. Swamjnerdam répondit que la partie subtile de l'air s'insinue au travers de la cloison, et entre dans le tube par lequel on respire (6). Du reste il prouva, par des expériences très-intéressantes, que l'air ne pénètre pas dans les poumons par l'effet de l'attraction , mais qu'il y est poussé (7). Ce fluide sert à modérer la chaleur du cœur et l'effervescence des parties constituantes du sang (8). Une partie traverse la surface des poumons , et s'accumule entre eux et la plèvre: or, comme cet air est très-ténu, lorsqu'on ouvre la cavité thorachique, l'atmosphère extérieure plus dense
f Bartholin. epist. lih. Ijr. ep. >;8. p. 458.
(2) Swammerdam naquit à Amsterdam en iGBy , et mourut eo 1680.
n ) Swammerdam , De respiratione. zn-Ho. Lugd. Bat. 1679. p
^4) Cartes, de homine. in-l^°. Franco^. 1692. p. 4j.
(51 CEconom. anim. in -17.. Hag. rbj6. p. lae.
^6) Swammmerdam , /, c. p. aè. ■
(7) Ib- P- 4o'
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le refoule, et les poumons s'affaissent (i). Swammerdara prouva que l'air se mêle re'ellementau sang, en rapportant une expérience dans laquelle, suivant la méthode de Hook, il insufflait les veines pulmonaires par la trache'e artère , et parvenait de celte manière à remplir d'air le ventricule aortique lui-même (2). Olaiis Borrich te'moigne l'exactitude de ces résultats , comme ayant assisté en personne à l'expérience (5).
Jean - Baptiste de Lamzweerde, médecin de Cologne, publia contre la théorie delà respiration, exposée par Swammerdam, un écrit polémique dans lequel il s'attache à démontrer la nullité du cercle cartésien , en disant que si on entoure la poitrine d'une veste de parchemin impénétrable de tous côtés à l'air, cette espèce de cuirasse ne se meut point pendant la respiration, comme elle devrait cependant le faire , si les couches extérieures de l'air, devenues plus denses , se rapprochaient les unes des autres (4). H prétend aussi, avec raison, que dans l'expérience de Sw^ammerdam , regardée comme une preuve du mélange de l'air avec le sang, on déchire toujours les vésicules aériennes ainsi que les vaisseaux capillaires, et qu'un des principes de l'air se mêle au fluide sanguin (5).
La même opinion fut défendue par Gauthier Néedham qui , dans sa théorie de la respiration , mit à profit les découvertes de Henshaw et celles de Malpighi (6). La pénétration de l'air au milieu des poumons est accélérée par la marche du sang, dont elle
(iS Swammerdam, 1. c, p, 36.
fal Jè. p- gS.
(3) Bartholin , Epîst. lil. JV. 76. p. ^'J'
(4) Lamzweerde , Respiration^ Stvammerdamianœ erspiratio. in - 8"- Amst. 1674. p. 5o. . .
(5) Ih. p. 170.
(6) Needham , De formata Joetu. in-^°. Lond, 166'?. c. 6. p. i^i-
Recherches sur la structure des poumons. iSi mêle les parties d'une manière plus intime (i) Du reste, il n'y a ni flamme vitale, ni principe fermen* tescible dans le cœur (2).
En 1668 parut le traite de Jean Mayow (3) sur la ..respiration, ouvrage oii l'on trouve le germe des opinions modernes à l'égard de cette fonction. L'oxigène almosphe'rique , dont Bathurst et Henshaw avaient déjà reconnu l'influence sur l'acte respiratoire , lui parut avoir la même action dans cette ope'ration, que dans la combustion des corps, avec laquelle il la compara (4). H montra que l'oxigène n'est point l'air lui - même , mais forme cependant une partie constituante de l'atmosphère (5), qu'il contribue principalement à l'e'lasticitë de l'air (6), qu'il paraît même n'être autre chose que ce qu'on appelle esprits vitaux (7), et qu'il n'existe pas d'autre flamme de la vie (8). C'est cet oxigène qui se mêle avec le sang dans les poumons, et le ve'ritable air ne se rend jamais au cœur (9). En se combinant avec les parties salino-sulfureuses du sang, il donne naissance à la fermentation vitale, mais perd son élasticité, et colore le sang en rouge (10). La séparation de ce principe pendant l'acte respiratoire, est la raison pour laquelle l'air inspiré perd son élasticité (11). Dans un grand nombre de fièvres, il se mêle en trop grande abondance au sangj aussi la sueur exhale-t-elle alors une odeur acide (12). Mayow rejetait le cercle cartésien,
(i) Ne'edham, î, c. p. i65. c. 5. p. lao. (a) Ib. c. 6. p. i3o.
(3) Mayow naquit en i645 , fui membre de la Société de Londres , Cl mourut en 1679.
Ci) Mayow, Opéra omnia, in-^°. Hag. Com. xÇAi.p. gS, (51 /*. p. io5. (6) Ih, p. 100.
M Ib. p. 3j8.
(8) Ib. p. i38.
• (a) Ib. p. g/,. 362. 236.
(10^ Ib. p. 129.
iilS Ib. p. 93. ' ■
(is) Ib, p. ï^<U
iSa Section douzième , chapitre second. parce que l'expérience apprend qu'on peut très-bien respirer dans une bouteille à long cou , au travers de i laquelle ne pénètre pas l'air qui entoure lapoitrine(i). Les muscles intercostaux servent e'ealement à l'inspi- î ration et à l'expiration , car tantôt ils relèvent les côtes et dilatent la poitrine , et tantôt ils la re'trécissent en abaissant les arceaux osseux quijja constituent (2).
Lower adopta cette idëe cie l'influence de l'oxigène sur le mélange du sang , influence qu'il com-
f>are à celle du nitre et du sel marin sur les boissons, orsqu'on y a trempé le vase qui les renferme ( 3 ). Il dérive la couleur rouge du sang de l'addition seule de ce principe , et refuse d'admettre la division du fluide sanguin , parce que la structure des poumons est trop lâche (4).
Malachias Thruston tenta de concilier les théories de Majow et de Malpighi. L'oxigène de l'air passe réellement dans le sang, car les ramifications de la trachée artère communiquent avec les vaisseaux , et il contribue par sou élasticité à rendre le mélange du sang plus intime (5). Les poumans eux-mêmes ne se meuvent point, mais ils reçoivent le mouvement du diaphragme (6). Le sang les traverse avec la même vélocité que tous les autres organes ; l'étroitesse des vaisseaux est compensée par la brièveté du chemin (7). On ne peut pas admettre plutôt une fermentation 'qu'une chaleur inhérente au coeur, ni penser que cette chaleur est modérée ou entretenue par l'air (8).
(1) Mayavi) , l. c. p. 236-
(2) Ib. p. 2^3.
Lower , De corde , c, 3. p. 159-
(4) li. p. 178. ... • j
(5) Thruston, De respirationis usu primario. in-S°. Zi/ga, Bat. i')o9. p-
(6) Ib. p. 35.
(8) Ib. p. 42.
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Le mémoire que Georges Ent publia contre l'ouyrage de Thruston ne renferme rien de bien instructif. Ent cherche à prouver que le sang ne peut pas éprouver de contrition dans l'organe pulmonaire , et que le diaphragme est purement passif pendant l'acte respiratoire (i).
On n'était point encore persuadé, en 1671, de la vérité des découvertes de Malpighi à l'égard de la structure des poumons, car Jean Templer se contenta de dire que ces organes ont uno'texture vasculaire, et il pensait qj^e les vésicules proviennent tant de la dessiccation des parties, que delà violence avec laquelle on pousse l'air (2).
Cependant on admettait généralement le passage de l'oxigène dans le sang , idée que Thomas Willis (5) réunit avec son système chimique pour donner plus de poids à la théorie de la fermentation vitale (4). Du reste, il décrivit la structure du poumon absolument comme Malpighi, et prétendit que les vésicules de l'organe adhèrent aux dernières ramifications de la trachée artère (5) , que les branches du canal aérien sont pourvues de fibres musculaires, et par conséquent très- actives (6), que les muscles intercostaux internes servent à resserrer la poitrine ( 7 ) , et que la surface du poumon laisse échapper l'air par les pores dont elle est garnie (8). Celle dernière opinion fut encore confirmée vers la
(i) Entii opéra. m-8°. Lugi. Bat. 1686. p. 5oo. 5o3. (a) Fhiïosophical etc. , c'est-à-dire , Transactions philosophiques , m. 1700. vol. III. p. 64. 66.
(3) Willis naquit à Greal-Bedwin dans le 'Wiltshire, en 1622 , fut professeur à Oxford , et membre de la Socie'le de Londres. Il mourut en 1G75.
(4) Wilîif j Pharmaceiiti'oe rationalis. itt-it. Sag, C(sm* 1677. vol, JI. p. 14.
(5) li. p. 3. 1(3.
(6) li. p. in.
C-j) Ib. p. 3i
(8) II). Tp. a5.
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même époque par Wepfer, qui avait vu l'air passer dans la cavité' thorachique chez les animaux, et même s'introduire dans l'abdomen chez les ois'eaux (i). Gaspard Bartholin développa l'idée de Willis, que les fibres musculairès des ramifications de la trachée artère se contractent pendant la respiration (2).
Jusqu'alors on n'avait pas encore donné une explication satisfaisante du mécanisme de la respiration. Jean-Alphonse Borelli fut le premier qui le connut bien. Il prouva que les côtes se contournent, et que le sternum s'élève (3), Les poumons eux-mêmes n'a^ gissent pas, parce qu'ils sont dénués de fibres musculaires; mais les muscles intercostaux, dont les externes et les internes produisent le même effet , sont les principaux organes de la respiration (4). Us demeurent inactifs dans l'expiration douce et ordinaire , qui est la suite du simple relâchement des parties. Jamais l'air n'est entièrement expiré , quoiqu'il so raréfie, et occupe par conséquent un plus grand espace (5). Le tact peut nous convaincre qu'il n'y a dans le cœur ni flamme vitale, ni chaleur plus forte qu'ailleurs, de sorte que Tair inspiré ne sert point à rafraîchir l'organe. La vapeur qu'on a crue être exhalée par les vaisseaux sanguins des poumons , provient plutôt des glandes branchiales (6). Le sang, au lieu de s'épaissir, se dissout dans l'organe pulmonaire (7). Les particules de l'air ne s'y mêlent pas immédiatement, mais s'unissent d'abord à la vapeur
(1) Wepjer^ De cicui. aqiiat. p. i-^S.
(2) B.artholin , De diaphragmatis slmcturâ. irî-8°. Paris^ 1676. — Gaspard étail fils de Thomas Bartholin : il naquit en i654 à Copenhague , où U devint professeur, et mourut en 1704.
. (3) Borelli, De- moiii animal, c. 7. prop. 90. 129. (JO Ih. prop, 82. ju. i?.p. prop. 84. p. 123. ^
(5) Ih. prop. 92. p. i3i. prop. q/^. p. i33.
(6) lè. c. 8. prop. 96, p. i3i7 — i4i,
(7) Ib. prop. 109, p. iJi.
Recherches sur la structure des poumons. i8!> que les vaisseaux exhalent (i). Borelli doute aussi .que ce soit du nitre qui passe de l'air dans le sang (2).
On retrouve la plupart de ces ide'es dans la. physiologie de Jean Bohn, qui s'allacha surtout à re'fu ter l'opinion que l'air s'introduit en nature dans le sang (3). 11 nia la conse'quence qu'on avait tire'e de l'expérience de Hook, savoir, qu'il faut une force conside'rable pour pousser l'air dans les veines pulmonaires (4).
Ge'rard Blaes, professeur à Amsterdam , se servit de l'anatomie compare'e pour expliquer le rapport mutuel de la texture des poumons et de leurs vaisseaux. Il trouva que les veines pulmonaires sont ordinairement plus petites que l'artère (5), et se convainquit de l'exactitude de l'expe'rience de Hook en la répétant sur un he'risson (6).
Nous ne connaissons de la ihe'orie annonce'e avec tant d'emphase par Laurent Bellini (7), que quelques propositions inse're'es dans la pre'face de son livre sur l'urine et le pouls. Bellini avance, sans en four- ..»ir la preuve, que le but de la respiration est de pousser le sang dans les vaisseaux capillaires avec la ye'locité convenable, mais que pendant l'expiratioa il se mêle un peu d'air au sang veineux. Les muscles intercostaux internes et externes ont les mêmes fonc-r lions : ils font éprouver une torsion oblique aux côtes en les relevant, mais les côtes inférieures sont repQusse'es un peu plus en dedans que les supérieures par l'action au muscle long dorsal. Le cfianhragme est le principal organe de la respiration , et le sternum s'élève réellement pendant l'inspiration.
fi) Borelli, l. c.prop. ii3, p. iS;.
(3) Ih. prop. 114. p. i6i.
(3) Bohn. circul. anat. physiol. prop. 4. p. 68.
(5) Blasii anaioma animal, in-io, Amst. 168 1. p on
(6) Jb. p. 65.
(7) Eph^nat.eur. iec.J. ann. a, ois. ^5. p. 137,
i86 Section douzième , chapitre second. Quant à ce dernier fait, Samuel CoUins le restreignît aux cas de dyspnée, oii il avait vu lui-même le sternum s'ëlever d'une manière très-e'vidente (i).
L'opinion de Vanhelmont , que l'air inspire' s'e'chappe à travers les porosités du poumon , et s'accumule entre cet organe et la plèvre, fut soumise par Wolferd Senguerd à la décision de plusieurs expe'riences qui lui parurent la confirmer. Senguerd mit en effet un poumon sous une cloche : il soutira l'air, et vit le viscère se gonifler. Suivant lui, cet effet tenait à la soustraction du fluide ae'rien contenu entre les parois du vase et le poumon (2) j mais je ne conçois pas comment il a pu en conclure que l'air s'insinue aussi entre l'organe et la plèvre, car la tume'faction dont il fut te'moin devait lui prouver qu'il n'existe point de pores pour le passage de l'air.
Daniel Tauvry fit connaître, en 1690(5), une the'orie tout-à-fait particulière de la respiration. Il pensait que les ve'sicules de Malpighi situées entre les lobules des poumons , ne pompent pas l'air imme'diatement dans les branches de la trachée artère , mais ne le reçoivent que lorsqu'il a déjà été en grande partie expiré. Il leur accordait assez arbitrairement de petits pores invisibles et des fibres musculaires. Quant au passage immédiat de l'air en nature, ou même de l'oxigène dans le sang, il le révoquait en doute aussi bien que les conclusions tirées de l'expérience de Hook (4).
Archibald Pitcarn chercha aussi à réfuter cette opinion, de même que celle de la présence de l'air
(i) Collins , System etc., c'est-à-dire, Sj'Stérae d'anatomie. in-fol. Londres, i685. T. III. p. 1216.
(a) Senguerd , Inquisitlones expérimentales , qiiibus aerîs atm&spkend natitra traditur. in-^°. Leid, i6go. p. 8- 9.
(3) Taiwry , Nopa anatom. ratiocin. ilhistr. p. (j6.
(4) Ib. p. 100.
Recherches sur la structure des poumons. 187 entre les poumons et la plèvre ( i ). La pression exercée sur les vaisseaux pulmonaires par les ve'sicules que l'e'lasticite', de l'air a dilatées , est la seulé cause de la circulation et du me'lange intime du sang , et la succession des mouvemens inspiratoire et expiratoire est la suite de celle de la contraction et du relâchement des muscles (2).
Raimond Vieussens admit le mélange des particules de l'air avec le sang dans les poumons , mais pensa encQre que le cœur est le foyer de la fermentation vitale (3). Ce mélange s'opère en vertu de la connexion des branches de la trachee-artèreavec celles des veines pulmonaires, anastomose qu'il cherchait à prouver par les injections. Il ne put faire pe'ne'trer le mercure, mais parvint à pousser de la teinture de safran. De là il conclut que les parties les plus ténues de l'air se mêlent avec le sang, mais que les plus grossières demeurent dans les vésicules pulmonaires (4).
L'opinion des anciens, que les muscles intercostaux internes servent à abaisser les côtes, fut encore une fois défendue à la fin du dix-septième siècle par François Baylé, professeur à Toulouse. L'extrémité supérieure de ces muscles s'éloignani de la colonne vertébrale un .peu plus qi^£ l'inféiieure , et le degré de mobilité étant dans uh rapport parfait avec la distance du ^point d'appui ou de l'insertion , chaque muscle doit 'incontestablement rapprocher la partie la plus mobile de celle qui l'est le qjoins j aussi ks intercostaux internes abaissent-ils ies côtes, et agissent- ils en sens
(1) Pitcarn, Diss. de cdiisis diveisœ molis , quâ Jluit ianguis perpulmo- (a) Ib. p. 16.
(3) FieiLssens, De mixti princip. !ib. I. c. i6. p. i65.
(4) Vieussens , Traité des maladies inleraes. iii-4''. Toulouse, 177I Toi. II. exp. î- 5. p. 8—10. > //-f
1 88 Section douzième , chapitre second. inverse des externes (i'). L'air renferme les parties agissantes dont le me'lange avec le sang provoque la fermentation qui constitue la vie (3).
Chrétien Strœm fut le premier qui entreprit d'expliquer la ne'cessité de l'expiration après l'inspiration. Il eut recours à la congestion du sang , qui a lieu pendant le second de ces actes darïs les veines des muscles intercostaux , et spe'cialement dans l'azygos , d'oii ce fluide ressort vers la fin de l'inspiration, dont il ne'cessité la re'ile'ration (5). Oh voit sans peine qu'une fausse idée de la marche du sang dans les veines dont il s'agit, pouvait seule donner lieu à cette the'orie, et que certainement le mouvement actif des muscles intercostaux ne peut pas être la suite du plus ou moins de rëplétion de l'azygos.
En 1707, Me'ry tenta de prouver, par l'expe'rience de Hook, que l'air se mêle re'ellement au sang dans le poumon j et Homberg pensait même que l'ammoniaque s'introduit dans le fluide respiratoire , quand on la fait respirer aux personnes eu syncope (4). Mais, si nous en croyons Me'ry, l'air qui se raele en nature au sang ne peut pas sortir par les orifices des vaisseaux cutanés , parce qu'on voit la peau se gonfler sous le récipient de la machine pneumatique, ce qui prouve qu'elle est imperméable. L'air est donc ramené par les veines, et circule de cette manière dans le corps (5).
Martin Lister fit le premier voir que la surface du poumon laisse échapper une humeur perspiratoire, dont l'excrétion est fort importante pour remplir les
(i) Bîiylé naquit, en i6aa , à Saint -Bertrand dans la Gascogne , et inourut en 1609.
(a) Baylé , De corpore animato. in-!\°. Tolosœ , 1700. hb. J.p- ij5.
(3) Strœm , Nopa theoria recipron, mot. animal. in-!^°. Amst. 1707./'. 58.
(4) Mémoires de l'acad. des sciences de Paris , année 1707. p. 190. QiOi aia. , e
(5) II. c. et Mw. de l'acad. desScieac, année 1700. p. aji, 37X
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vues de la nature (i). Suivant lui, la respiration lient à la nécessité oii le superflu du sang se trouve de remplir plusieurs organes (2). Ce fluide n'e'prouve ni division ni mixtion intime dans l'organe pulmonaire, comme le pre'tendait Borelli , parce que les vaisseaux du viscère sont trop peu re'sistans, et que cet effet, s'il avait lieu, engendrerait des maladies (3). Lister pensait que le diaphragme est inactif dans la respiration, et il accordait aux poumons eux-mêmes la force d'inspirer et d'expirer l'air (4).
Enfin, en 1716, Pierre de Musschenbrœk re'futa un grand nombre de préjuge's relatifs à la respiration, entre autres l'opinion que l'air passe dans le sang, et qu'il existe entre la plèvre et les poumons. Les membranes des vésiciijes sont entières , et ne laissent pas transsuder le fluide (6). Les poumons se dilatent dans le vide, et rien ne s'échappe par leur superficie (6); donc il n'existe point d'air entre eux et la plèvre. Si on re'pète avec soin l'expérience de Hook , l'air ne passe pas non plus dans le cœur (7). Musschenbrœk prouve ensuite, parla mécanique et l'anatomie , que l'air ne peut s'insinuer dans les vaisseaux ni nendant l'expiration , ni pendant l'inspiration (8). Il cherche aussi à démontrer que les vaisseaux absorbans ne sauraient non plus charrier aucune parcelle de ce fluide dans le sang (9).
La structure des poumons et les changemens que le sangj éprouve, furent soumis à des recherches soi-
(t) Lister, De humortèus. t'a-So. Amst. 1711, p. 26
(2) Ib. p. 14.
(3) Ih.p. ,6.
f4) Ib. p. 3i.
vol. ir. p. 5qo. 595. 6o3.
(6) Ib. p. fgS.
(7) Ib. p. 600.
(8) Ib. p. 608.
(9} Ib. p. 6i5.
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gne'es par Claude - Adrien Helvelius. Ce médecin croyait avoir trouve que les ve'sicules pulmonaires sonl. à proprement parler, la continuation de la tunique externe des poumons, que celle-ci se continue à son tour avec la membrane interne de la plèvre, que les vésicules ne s'aperçoivent qu'à la surface du viscère, et qu'elles n'adhèrent point aux exlre'mite's de la trachée artère, parce que les lobules du poumon sont d'un tissu purement spongieux (i). Il remarqua fort bien, ce que des expe'riences modernes ont confirme', que l'air ne passe pas d'un lobule dans l'aulre, mais que les cellules d'un même lobule communiquent ensemble ( 2 ). Il prétendit aussi que les fibres qui se voient sur les membranes des ramifications de la trache'e artère sont ligamenteuses, et non musculaires (3). 0e là il passa , dans un autre me'moire, à sa the'orie même. Comme les veines pulmonaires ont e'videmment moins de diamètre que l'arière, de grands iflconvéniens seraient la suite de l'afflux violent d'une plus grande quantité de sang, et la circulation pulmonaire serait inexplicable, si le fluide ne s'épaississait pas dans les poumons, pour occuper moins d'espace (4)- Le sang veineux de l'oreillette droite devient donc artériel en prenant plus d'épaisseur (5). Cet épaississement résulte de l'influence de l'air, qui est aussi la cause de la couleur rouge du sang, et l'air n'a pas besoin de s'introduire dans le fluide pour produire cet effet, puisque le froid, et sa simple impression sur les parois des vaisseaux j suffisent pour épaissir le sang (6).
Pierre-Antoine Michélotti, célèbre ialromathéma-
(i) Mém. de l'acad. des sciences dé Paris, année i;iS. p. aS— 34- (3) Ih. p. 36.
(3) Ih. p. 29.
(4) Ih. p. ayg. 291.
(5) Ib. p. 297. 3o8.
^6) Ih. p. 3oa.
Recherches sur la structure des poumons. 191 ticlen, et médecin à Venise, s éleva contre cette théorie. Déjà, dans un écrit antérieur, il avait calculé la force avec laquelle l'air pèse sur lesang , et nié totalement son passage dans ce fluide (i). Une lettre de lui, adressée à Fontenelle, secrétaire de l'Académie de taris (2), avait pour objet de prouver que l'air ne peut pas toujours épaissir les humeurs, que le sang devient plus dense et plus noir par défaut d'air, que le sang artériel est plus épais que le veineux, et que ce dernier n'a par conséquent point besoin de se rendre au poumon pour j être épaissi (3). Ensuite Michélotti s'efforce de prouver, d'après les lois de l'hydrostatique, que le sang coule plus rapidement dans les veines pulmonaires que dans l'artère , que cette augmentation de vélocité dépend principalement de la pression de l'air sur les extrémités des veines, et du diamètre moindre de ces dernières, e,t enfin que l'impétuosité plus considérable du sang à son retour des poumons fait disparaître tous les inconvéniens qui résultent du défaut de proportion entre le sang artériel et le sang veineux (4).
Helvéïius répondit, dans un ouvrage clair et bien écrit, .que si on refuse d'admettre l'épaississement du sang au milieu des poumons, on ne doit au moins pas prétendre qu'il se dissolve ou s'atténue, car alors il deviendrait noir, comme le prouve une expérrience faite par Winslow avec le sel de tartre (5). I^e froid de l'air extérieur opère l'épaississement j mais on ne peut supposer que le mélange intime du chjle avec le sang ait lieu dans les poumons, car il n'est
(1) Michélotti , De separatione Jluidotum. in-!^<^. Venet. 1721. p. i6'i.
(a) Michélotti, Ep. ad Fontenellum, quâ inqitiritnr etc. in-\^. Paris. lyxL
(5) Eclaircisseraens concernant la manière dont l'air ngii sur Je sbb" ions les poumons. in-4°. Paris, I7;i8. p. 18. "
ïga Section douzième y chapitre second.
terminë qu'au bout de plusieurs circulations successives (i).
Les de'couvertes d'Helve'tius furent confirme'es, en" 171g, par le grand Jean -Baptiste Morgagni, qui trouva que les intervalles des lobules pulmonaires ne se remplissent pas d'air, et que la cavité pectorale n'en contient jamais non plus qui soit exhale par la surface des poumons (2).
Un des derniers et des plus ce'lèbres iatromathe'maticiens, Daniel BernouUi, réfuta dans son traité plusieurs propositions de Borelli , et le cercle de Swammerdam (5). Il calcula la quantité d'air qui est inspirée, et tenta de démontrer que les muscles intercostaux internes servent à l'inspiration (4) f que l'élasticité de l'atmosphère est la cause de la première respiration (5) , et que le sternum s'élève dans l'inspiration (6).
Plusieurs points relatifs à la doctrine de la respiration furent discutés et en partie décidés à l'occasion d'une dispute qui s'éleva entre le grand Haller et l'iatromathématicien Georges-EhrhartHamberger, professeur à Jéna(7). Dès l'année 1727 parut la première dissertation de ce savant sur le mécanisme de la respiration. Il y explique l'inspiration par la des- .truction de l'équilibre entre le fluide atmosphérique et l'air qu'il admettait dans l'intervalle des poumons et de la plèvre. Lorsque le thorax se dilate, l'air qui s'y trouve renfermé perd le pouvoir d'agir, qu'il recouvre dès que la poitrine vient à se rétrécir de
(2) Morgagni , Adi>€rsav. anatom. V. 33. p. ( Lugd. Baî.
(3) Bernoulli, De reapiratione : in Haller. dits. anat. 90I. ZF.p. 6a j.
(4) Ih. p. 6^5.
(5) lèid.
(7) HjmSeiser nnquit i» Icna , eu iGçj , et mourut en 1755.
Recherches sur la structure des poumons. igS nouveau. Pour prouver l'existence réelle de cet air intérieur, Hamberger cite l'ele'vation du diaphragme pendant l'acte respiratoire, qu'il a reconnue en disséquant un chien, et il lire encore un nouvel argument de ce que la substance du poumon n'est point attaquée dans les plaies ordinaires de la poitrine (i).
Les muscles intercostaux diffèrent quant à leur manière d'agir : les externes relèvent les côtes, et les internes les abaissent, ce qu'Hamberger cherche à démontrer par la mécanique, en disant qu'une corde fixée à deux leviers, dont l'une des extrémités est mobile et l'autre immobile, peut , lorsqu'on la raccourcit, tantôt élever l'un des leviers, et tantôt abaisser l'autre (2). Or, comme les muscles intercostaux externes ne sauraient se contracter sans tendre en même temps les internes, il croit expliquer de cette manière l'alternative de dilatation et de rétrécissement de la cavité thorachique (3). Du reste, il admet l'opinion d'Helvétius, et pense que le sang est épaissi par la fraîcheur de l'air (4).
• L'existence de l'air entre les poumoMS et la plèvre sembla être confirmée par les expériences d'Elienné Haies. Ce physicien fendit transversalement le corps d'un petit chien au-dessous du diaphragme, le plaça sous le récipient de la machine pneumatique, et vit le diaphragmé s'abaisser d'autant plus, qu'il soutirait davantage d'air. De plus, il remarqua que chez les animaux qui périssent au milieu du vide avec le thorax percé, les poumons sont remplis de sang noir et coagulé, mais que ces viscères paraissent être blancs et retirés sur eux-mêmes si on fait mourir l'animal dans le récipient de la machine sans intéresser la ca-
(1^ Hamberger, De respirationis mechanismo. in-^o^ lenae, iy^8. ^ (2) 16. p. 14. 1'). — Hamberger emprunta celle opinion à Baylc,
(3) Ib. p. 20. 28.
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ig4 Section douzième , chapitre seconde vite pectorale (i). Il assurait aussi qu'on peut tirer sans peine l'air contenu entre la plèvre et les poumons (2). Ayant même place dans la poitrine un tube rempli d'alcool et bien ferme, il vit le bouchon sauter avec e'clat (3). Inde'pendamment de ces expériences, qui e'taient bien de nature à lui en imposer, il fit encore des recherches sur la perte de l'e'lasticilé de r air respiré, et sur l'e'chauffement ou le rafraîchissement du sang dans les poumons. Il prouva que l'air exte'rieur contribue bien à rafraîchir ce fluide, mais (jue le sang retourne au cœur aussi chaud qu'il en était parti, et que, dans l'espace d'une demi-heure, sa chaleur augmente de deux degre's du thermomètre de Fahrenheit (4). D'ailleurs , il prétendait que l'élasticité de l'air est le seul principe vital qui soit contenu dans l'atmosphère (5).
Sénac s'était déjà occupé du mécanisme des muscles qui dilatent et rétrécissent la poitrine, et avait prouvé, contre Baylé, que les intercostaux internes et externes servent à élever les côtes (6), et que lesinternes contribuent à fléchir la colonne vertébrale (7). En 1729, il détermina plus exactement les changemens que le diaphragme éprouve dans la respiration, et montra que sa partie moyenne ne s'abaisse pas dans l'expiration (8).
A cette époque , plusieurs expériences , dont on s'empressa trop de tirer des conclusions, semblèrent
(i) Haies, Hœmastaticaf p, 83.
Id. Statique des végétaux :éd. de BufFon. in-40. Paris , I735. ch. VI. exp. 112. p. 2i4-
(3) Ibid. exper. ii3. p. ai6.
(4) liid. p. 2o5. — Hœmastat. p. 98 — loa.
(5) Id. Statique des végétaux, p. 21 3.
(6) Mém. de l'acad. des sciences de Paris, an. 1704. p. a47'
(8) Mém. de l'acad. des sciences de Paris, an. 1729. p. lyg. 180. — Ces assertions furent presque toutes défendues par Winslow. ( Mena, de l'acad. des sciences de Paris, an. 1738. p. t3i.J
Recherches sur la structure âe s poumons. igS constater que les mouvemens du thorax et ceux des poumons sont entièrement indëpendansles uns des autres. Celles que Guillaume Hounston fit sur des chiens,
f)arurent démontrer que les plaies de la poitrine et de a plèvre ne sont pas toujours suivies de l'affaissement du poumon, ou même de la mort de l'animal j que, maigre l'étendue de la le'sion , l'organe pulmonaire n'en continue pas moins de se mouvoir par sa propre force , et que sa dilatation ou son re'trecissement ne dépendent point absolument de ceux du thorax (i).
Benjamin Hoadle^ tenta aussi de mettre en évidence l'exactitude de cette théorie^ Ayant coupé les muscles intercostaux et la plèvre , il vit les poumons continuer de se mouvoir (2). Il crut devoir attribuer la respiration à la différence de pression exercée par l'air extérieur et par celui qui sé trouve dans la caf vité thorachique, et se fonda sur les changemens survenus dans une machine à laquelle il donna la formé delà poitrine, c'est-à-dire, qu'ayant rempli d'air une vessie renfermée dans un vase , il la vit se gonfler ou s'affaisser, selon qu'il condensait ou dilatait l'air contenu entre elle et le vase (5). Il admit même la présence de l'air dans toutes les cavités du corps (4) > assurant que , sans ce fluide, les organes contracteraient infalliblementdes adhérences ensemble*
L'opinion d'Helvétius sur le passage de l'air dans le sang, fut conciliée par Antoine Favorin avec une autre théorie de la respiration , suivant laquelle les poumons chassent le sang avec force dans les vaisseaux, pressent les globules les uns sur les autres, et
(1) Philosophical etc. , c'est-à-dire , Transactions philosophicjues , toI. IX. p. i38.
(2) Hoadley , Ltctures etc. , c'est-à-dire, Mémoires sur les organes de la respiration. in-4°. Londres, i74o' p« 17.
(3) Il>. p. n. 12.
Jù. p. 70. 80.
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opèrent ainsi le mélange intime du chjle avec lè sang(i). Ajant vu, chez un chien mort suffoqué, lé sang, auparavant noir dans les poumons, devenir vermeil dès qu'on y insuffla de l'air, cette remarqué lui sembla confirmer la grande influence de l'air sur la coloration du sang (2).
Les expériences semblaient prouver de plus en plus qu'il n'existe aucune liaison nécessaire entre les mouvemens du thorax et ceux des poumons, parce qu'en exécutant ces expériences , on ne pi enait pas en considération toutes les circonstances accessoires. Brémond observa que, dans l'expiration, les poumons se dilatent par l'action des muscles abdominaux, et que, dans l'inspiration , ils semblent se rétrécir, quoique le thorax s'élargisse (5). Non-seulement chaque poumon isolément jouit d'une moiilité ^ui lui est propre, mais encore chaque cellule, en vertu de sa structure musculeuse, a des mouvemens indépendans (4). Brémond vit , dans les plaies du thoi'ax, l'air s'échapper de l'intervalle qui sépare la plèvre et les poumons , sans que ceux-ci eussent éprouvé de lésion; mais probablement c'était de l'air extérieur qui avait pénétré par la plaie de la poitrine (5).
Joseph-Etienne Berlier confirma le passage de l'air dans la masse du sang d'une manière encore plus précise , et par des expériences bien plus nombreuses qu'Helvétius (6). L'artère pulmonaire qui conduit clu sang veineux, fournit moins d'air au milieu du vide que les veines du même nom (7). Au lieu de
(i] HaUer. dissert, analom. vol, IV. p. 55 1. ^.^) Ibid. p. 559.
(3) Mém. de l'acad. des sciences de Paris , an. 17^9. p. 465' •
(4) ib. p. 475. 478.
(5) Ib. p. 463.
(6) Bertier, Physique du corps animé, in 12. Paris, 17^3. p. 20.
(7) Ib. p. io6.
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3uaranie pouces cubes d'air inspire , il en sort eux-cent vingt par l'expiration, de sorte que, selon Bertier, les cent quatre-vingts exce'dans proviennent du sang (i). Les lobules des poumons n'adhèrent point aux intervalles d'une manière imme'diate, et ces interstices ne peuvent être insuffle's par l'air pousse' dans les lobules : de sorte que la partie la plus .tenue de l'air passe des cellules du poumon dans les iveines, et que les plus grossières sont rejete'es par les •pores de l'artère pulmonaire (2). La différence de •capacité' qui existe entre les ventricules aortique et pulmonaire semble conduire seule à ce re'sultat (3). •Le mouvement du sang dans les artères est aussi en partie la suite du me'lange de l'air élastique, dont «ne portion s'e'chappe par les orifices des vaisseaux cutanés (4). L'ancienne théorie du passage du pneuma dans le sang se trouvait rétablie de cette manière.
Hérissant, dans un mémoire très-intéressant, profita des expériences de Brémond et de Houston pour distinguer le mouvement ordinaire des poumons , lequel est en rapport avec la dilatation et le rétrécissement du thorax, de celui que l'influence du sang contenu dans l'artère pulmonaire produit lorsqu'on a déchiré les muscles de la respiration et enlevé le sternum (5). Pierre-Jacques Daoustenc chercha aussi cette même année à prouver l'existence de l'air entre les poumons et la plèvre (6).
Ces erreurs, et plusieurs autres encorey toutes relatives à la théorie de la respiration, furent entièrement réfutées par les Leçons physiologiques de Boerhaave, et par les remarques que Haller y ajouta ,
Ti) Berlier, c. p. 220.
fa) Ib. p. 20. 3o. 88. i5i. 173. 178.
(3) Ib. p. l/|rj,
SÎ< ^'^^ sciences de Paris, an. 1743. r. 100. loL
(b) Haller. diss. anat. vol. ip^. p. 637. .
ïqS Section douzième y chapitre second, ouvrage dont la cinquième partie parut en i744> et oii Q est prouve' pariiculièrement qu'il n'y a point d'air entre la plèvre et le poumon, en même temps que la ve'ritable action des muscles intercostaux s'y trouve mise dans tout son jour (i). La réfutation des erreurs d'Hamberger indisposa tellement ce dernier, qué dans huit programmes, publies successivement, de 1744 à 1746, il tenta de donner plus de poids à ses opinions, non pas par de nouvelles expériences , mais par de ste'riles comparaisons établies entre le corps et les machines (2). La principale faute qu'Hamberger commit dans sa the'orie du me'canisme de la respiration, ce fut de comparer les côtes avec deux leviers également mobiles , tandis qu'elles ont une mobilité inégale, de méconnaître la torsion qu'éprouvent ces os, et de soutenir l'immobilité presque totale de la première côte; mais on est révolté de son aversion pour toutes les expériences , de sa vanité ridicule , de ses démonstrations mécaniques , et de sa grossièreté envers le grand Haller.
Haller, dans son excellente réfutation de tous les écrits polémiques d'Hamberger, offrit un modèle inimitable de modération et de modestie : il allégua les raisons que ses expériences lui fournissaient , et démontra de la manière la plus lumineuse combien les argumens basés sur des recherches exactes sont supérieurs à toutes les démonstrations à priori. Il fit d'abord exécuter la machine inventée par Hamberger pour imiter le thorax, mais la perfectionna en augmentant sa ressemblance avec la nature, et trouva des résultats tout-à-fait différens de ceux de son ad-
(i) Boerhaap. prcelect. acadcm. ed. Haller. vol. ir. §. Go\. 606. ^a) Elles ont été imprimées avec l'ouvrage du mcme auteur dcjà cité précédemment, à léaa , l'^l^i.
Recherches sur la structure des poumons. 199 versaire (i). Il fît voir aussi que, dans les plaies de la cavilë pectorale, la pénétration de l'air donne naissance à une ve'sicule oui, d'ailleurs, est l'enveloppe naturelle d'un lobule des poumons (2), que les côtes se rapprochent pendant l'inspiration, qu'elles éprouvent une torsion réelle, et que la supérieure est la moins mobile de toutes (3). Il prouva même que les résultats de l'expiration sont différens lorsque l'animal a e'te' strangulë pendant l'inspiralion, et qu'on doit expliquer de celte manière les erreurs commises par Bertier, Bremond, Houston et autres (4).
La non-existence de l'air entre la plèvre et les poumons fut encore mieux constate'e par les expériences de Lieberkuhn, sur des chiens dont il ouvrait la poitrine sous l'eau. Haller (5), Heuermann (6), Trende'lenbourg (7) et plusieurs autres savans sans partialité, ne virent point de bulles d'air se dégager j mais Hamberger (8) et son défenseur Kessel (9) prétendirent en avoir observé» On pouvait élever de grands doutes contre l'exactitude de cette assertion, puisque, dans l'espace de quatre ans, Hamberger ne parvint pas à citer un seul témoin qui eût vu son expérience réussir j mais, en supposant qu'il se dégageât réellement
(i) Haller. experimenl. anat, de respiratione ad Treivium , P. I, §. a4< Ce traite est imprimé avec la dissertation d'Hamberger.
(.5) Haller. experim. anat. de respir, P. l — ïll. m 0pp. min. vol. 2, ». 269.
a) Ih. p. 283.
Ih. p. 3*1 8.
f6j Physiologie , P. I. p, 587.
(■j) Contimtatio controversiœ de mechanismo respirafz'onis.. in-^°. Gott. i74g. — Fortsetzung etc. , c'est-à-dire, Coutinuation des disputes de Haller et d'Hamberger sur la respiration. in-8°. Rostock et Wismar, 175a. Hamberger , Phjsiol. med. in-l^°. lenœ , i-jbi. §. 270. p. i4 i«
U)) ff^ide^rlegimg etc. , c'est-à-dire, Rdfutalion du jugement porte' sur la physiologie d'Hatnberger : dans le Correspond.int d'Hambourg. in-4°. le'na , 1751. — fFeitere etc. , c'est-à-dire, Continuation des disputes de Haller et d'Hamberger. léna , 1752. Contre cet ouvrage parut : Jean Henri KraUensiein's Vertheidigiwg clc, c'est-ix-dite , Apologie d'Hamberger contru Kessel. in-4°. HiiUe , 1752.
200 Section douzième , chapitre second. des bulles d'air, elles pouvaient provenir du de'clnre- , ment des poumons, suite de la trop grande distension oii ils se trouvaient à l'instant de la strangulation de l'animal (i).
En 1760, Samuel Aurivillius, aide' de son maître Haller, fit des recherches très- utiles sur les causes de l'ine'galiië qu'on observe entre le diamètre de l'artère pulmonaire et celui des veines du même nom. Le rapport de la première aux secondes est , suivant lui, :: 6 : 5, ou :: 12: 1 1. Il re'futa l'opinion d'Helve'tius, que l'air rafraîchit ou e'paissit le sang, et montra qu'il sert à acce'le'rer le retour du fluide pendant l'expiration, mais que le mouvement du sang arte'riel est plus rapide dans l'inspiration. Il attribuait principalement la moindre e'tendue du diamètre des veines pulmonaires à ce que le sang ayant à y parcourir un espace moins long, achève plus tôt sa course, sans avoir besoin d'un frottement aussi considérable que dans les autres veines (2).
CHAPITRE TROISIÈME
Recherches sur les Vaisseaux lympliatiques et les
Glandes.
J'ai déjà fait voir, dans plusieurs occasions , que les anciens avaient une ide'e de l'absorption , et connaissaient la préparation du chyle dans le mésentère, mais ne soupçonnaient même pas l'existence des vaisseaux qui opèrent cette absorption , soit de la lymphe, soit du chyle. Quoiqu'au seizième siècle
(1) Haller. opp. min. vol. I. p. 3i8.
(2) Ilaller. diss. anat. vol. II. P. ril p- 297. 307.
Reclu sur les vaiss. Jjmph. et les glandes. 201 Fallope eût entrevu les lymphatiques du foie, et qu'Eustache eût décrit le canal ihorachique du cheval, tous deux ignoraient encore l'usage de ces parties, et jusqu'au milieu du dix-septième siècle à peu près, on pensa que les veines du mésentère apportent le chjleaucœur, où il se convertit en sang. De cette maijière, on joignait une ide'e fausse des fonctions du foie 4 l'ignorance des ve'ritables vaisseaux lacte's; et même, lorsqu'on eut observé ceux-ci, on continua de croire qu'ils se terminent dans le foie , parce qu'on les confondait avec les lymphatiques de ce viscère. La découverte du tronc commun de ces vaisseaux et des lymphatiques de tout le corps , conduisit seule, après raille erreurs , à la connaissance des vraies fonctions du foie , et des organes qui préparent le sang.
Les vaisseaux lactés furent découverts de la manière suivante par Gaspard Aselli, de Crémone (i). - Le 23 juillet de l'année 1622, il entreprit, à la sollicitation de quelques amis, la dissection d'un chien vivant qui venait de manger, afin de démontrer les nerfs récurrer^s. Après avoir ouvert le bas- ventre, il aperçut une foyle de filamens blancs et très-déliés qui croisaient le mésentère en tous sens. D'abord il les prit pour des nerfs, mais étant venu par hasard à en couper un, il vit couler une grande quantité de liqueur blanche analogue à de la crème. Plein de joie et d'étonnement à l'aspect de cette découverte inattendue, il appela les spectateurs, parmi lesquels il nomme le sénateur Settala et Alexandre Tadini, pour leur faire considérer un phénomène aussi rare et aussi curieux. Le lendemain il répéta l'expérience avec le même succès (2). 11 trouva que, pour discer-
(0 Aselli ctait professeur à Pavic : il mourut en iGaG. (p.)AselU De lactibm. in-17.. Litgd. Bat. lû^o. a8. — rnscré aussi dans manget. Bibl. anatorn.
202 Section douzième , chapitre troisième. ner ces vaisseaux, il faut les examiner chez les animaux vivans après leur avoir donne' des alimeus, et que c'e'lait là la raison pour laquelle les anciens n'en avaient pas soupçonne l'existence. L'humeur qu'ils renferment, et leur origine dans la membrane villeuse des intestins, oii ils pompent les fluides comme des sangsues, lui firent conclure que c'étaient les vrais vaisseaux chylifères ; il observa aussi les valvules dont ils sont garnis, mais commit une faute à l'égard de leur prolongation, car il les fit rassembler dans le pancréas, pour se rendre ensuite au foie (i). Cette dernière erreur provint sans doute de ce qu'il confondit avec les vaisseaux lacie's les lymphatiques, ui s'e'tendent du foie au pancre'as, et auxquels il onna conse'quemment une direction inverse. Son opinion fut adopte'e pendant long-temps, et on prétendit que le chjle passe du me'sentère dans le foie, parce qu'on ne voulait pas enlever à ce dernier la fonction de pre'parer le sang. Mais l'ouvrage d'Aselli ne parut qu'en 1627, et sa de'couverte resta jusqu'alors à peu près inconnue : seulement Werner Rolfink assure avoir vu les vaisseaux lacte's, en 1626 ,3 Pavie, et dit que bientôt après ils furent de'montre's par Sulzberger, professeur à Léipzick ; mais luimême pensait qu'ils charrient alternativement du chyle et du sang (2).
En 1628, ces vaisseaux, qu'Aselli n'avait encore aperçus que chez les animaux, furent aussi découverts dans le corps de l'homme. En effet, le grand philosophe Pierre Gassendi n'en eut pas plus tôt entendu parler, qu'il fit part de cette nouvelle à son ami Nicolas-Glaude-Fabrice de Peiresc, sénateur à Aix. Cet homme, infatigable lorsqu'il s'agissait de répandre qaelque connaissance ulile, acheta aussitôt
fi) Aselh, l. c. p. 68.
(2) Jtol/mk , I)iss. anatcm. p. 909.917.
Rech. sur les vaîss. lympli. et les glandes. 2o3 un grand nombre d'exemplaires de l'ouvrage d'Aselli, les re'pandit parmi tous les médecins liés avec lui, et chercha les nouveaux vaisseaux sur plusieurs animaux. Mais le plus grand désir de Peiresc était qu'on les découvrît aussi chez l'homme, et bientôt; une occasion favorable vint s'offrir à lui. Il obtint u'un malfaiteur condamné à mort serait livré , peu e temps avant son exécution, aux anatomistes d'Aix. Ceux-ci le firent manger copieusement , et , une heure et demie après le supplice, ouvrirent son cadavre, oii , à la grande satisfaction de Peiresc, ils aperçurent de la manière la plus évidente les vaisseaux d'Aselli (i).
Gassendi refusait cependant de croire que ces vaisseaux eussent une destination particulière, et, chose assez singulière, il les considérait comme formés par la graisse du mésentère, prétendant que ce sont réellement des vaisseaux qui n'ont pas une teinte rouge, parce qu'ils charrient des globules de sang très-divises. Ce qu'il regardait comme le véritable vaisseau chylifère, est le conduit biliaire, qu'il disait mériter par conséquent aussi-bien le nom de chjlidoque que celui de cholédoque. Ce vaisseau porte le chyle au loie, et la bile du foie au duodénum (2). De cette manière il donna au canal cholédoque la double fonction de charrier deux humeurs différentes, que les anciens avaient accordée aux veines mésenté-* riques.
Le grand Ha rvey chercha lui-même à défendre contre Aselli cette double fonction des veines du mésentère. Leur terminaison différente chez, les divers animaux, puisqu'elles se rendent tantôt au foie, tantôt à la veine-porte , et tantôt dans le thymus , lui
£o4 Section douzième , chapitre troisième. paraissait une raison suffisante pour ne pas croire, qu'elles sont destine'es à conduire le chyle. Bartholin de'truisit cette objection en montrant que les vaisseaux lactés se rendent au tronc commun des absorbans, et que ceux qu'Aselli avait trouve's sur le foie sont plutôt des lymphatiques que des conduits chylifères (i). Harvey pensait en outi^e que ces vaisseaux , s'ils avaient pour usage de charrier le fluide nourricier, devraient être visibles en tout temps, qu'ils sont trop dëlie's pour remplir cette fonction , et qu'ils n'ont pas de tronc commun. On voit que les grands hommes eux-mêmes ne sont pas exempts de pre'juge's, et qu'ils les défendent dans bien des cas avec une opiniâtreté sans e'gale. Une tache encore plus grande au caractère litte'raire d'Harvey , c'est le mépris qu'il affecta pour toutes les découvertes ultérieures faites à l'égard de ce point de doctrine ; car, à l'âge de soixante et dix-sept ans, il croyait encore suffisantes les raisons alléguées par hii contre les vaisseaux d'Aselli, et soutenait que leur tronc commun n'a pas l'usage que lui attribuaient Pecquet et Bartholin , parce qu'on ne le trouve pas chez tous les animaux (2).
En 1629, Simon Pauli , professeur de médecine et de botanique à Copenhague (5), démontra publiquement les vaisseaux lactés, mais il ne put pas d'abord en découvrir les valvules (4). Dans la même année, Jacques Mentel (5) aperçut, le premier après Eustache, le tronc commun des lymphatiques, vers
(1) Barthol. defens. vasor. lacteor. p. igo.
(2) Bogdan, in Bartholin. epist. Cent. II. 6i. p. 6o3. 6o4.
(3) Pauli Tiatfuil à Roslock, en iGo3, et, mourut en 1680.— Son Quadripartitum de simpliciwn facultatihus. w-'j". Argent. 1667 , et sa Flora Damca. in-'^°. Kiobenh. 1648, renferment une foule de remarques nouvelles.
{^^) Maurit. Hoffmann, Diss. de niUritione. in-^°. Altorf. 1G43. p. io3. (5) Mentel naquit à Château-Thierry, devint professeur à Paris, et mourut en 1671.
Rech. sur' les vaîss. lymph. et les glandes. 2o5 lequel il prétendit, avec beaucoup plus d'exactitude, que le chjle se dirige (i).
Peu de temps après, en i654, Jean Vesling enrichit cette découverte de plusieurs expériences trèsremarquables, et donna aussi la première figure des vaisseaux lactés, d'après un cadavre humain. Par la suite, il eut encore le mérite de connaître mieux que ses prédécesseurs le canal ihorachique et les lymphatiques (2).
Denys Fournier , chirurgien de Paris (5) , prétend avoir découvert, en i655, le réservoir des vaisseaux lactés, qui porte le nom de Pecquet, et avoir vu, en 1647 , les lymphatiques du diaphragme (4). Nathanael Highmore, médecin à Shaftesbury (5), prouvai incontestablement, en lôSy , que les vaisseaux lactés constituent un ordre particulier et tout-à-fait distinct des veines mésentériques.
• La plupart des anatomistes de ce temps demeurèrent fidèles à l'opinion des anciens , ou se contentèrent d'admettre les vaisseaux d'Aselli tels qu'ils âvaient été décrits par l'anatomiste italien. ^ ■ Quoique Conrad-Victor Schneider assure avoir vu , dès l'année i658 , les vaisseaux lactés et leur tronc commun, cependant, dans le même livre, il accorde expressément aux veines mésentériques la fonction d'absorber le chyle, et de le porter au ibie (6) j mais Thomas Bartholin , l'année suivante , examina les vaisseaux lactés avec le plus grand soin : il tenta de prouver que ces vaisseaux sont totalement différens des nerfs et des veines j cependant il assu-
(1) Henault , Clypeiis , qiio teîa in Pecqueti cor à le Nohîe conjecta ùifriiigiwtiir. in \i. Rothomag. i6G5. p. 7.
(2) Vesling, Sjntagm. analom. lib. VIII. p. 170.
^3) Fournier niiqnit à Laany prc'S île Paiis, et mourut en i683.
(4) Fouruier, rCEconomie cliirurp,icale. in-4°. Paris, 1671. p.
(5) Highmore , Corp, hian. disquisit. anat. in-^°. Hag. Corn. lb5i. 33. 38. — Hif;lmiore élail ne en it)i4 j il mourut en
(6) Schneider, De caturrhii, lib. .111. p, 5'j3.
2o6 Section douzicnfie , chapitre troisième. rait à Olaiis Wormius, ne pas vouloir hasarder sur*' leurs usages d'autres conjectures que celles auxquelles il avait e'ië conduit par ses propres recherches (r). Jean Walaeus n'alla pas non plus au-delà du point oii s'était arrête' Aselli ; car il pensait que les vaisseaux lactés se réunissent dans le pancréas, ou dans la partie moyenne du mésentère , et se rendent ensuite au foie (2). François de le Boë Sjlviusfut, en quelque sorte, le premier qui fit voir que les vaisseaux en question reviennent du foie au pancréas, et servent vraisemblablement à charrier non pas du chyle , mais de la lymphe (3).
Vers le même temps, la découverte du canal excréteur du pancréas fit distinguer cette glande du mésentère avec laquelle les anatomistes du seizième siècle l'avaient toujours confondue. Deux disciples de Vesling , Maurice Hoffmann , de Furstenwalde dans la Marche de Brandebourg (4) , et Jean-Georges Wirsung , de Bavière (5) , le trouvèrent pour la première fois en 1641, et au commencement de l'année 1642, sur un coq-d'Inde (6). Tous deux eurent une part égale à la découverte ; cependant Wirsung fit graver ce canal en 1642 , et envoya la figure à Riolan en 1645 (7). II l'avait trouvé double chez plusieurs animaux (8).
Comme on ne pouvait pas soupçonner que ce nouveau pancréas eût d'autre usage que de servir, ainsi que l'ancien, à la préparation du chyle, son canal
(1) Bartholin. epist. cent. I. i. p. ^.
(2) Tf^alœi epist. ad Bartholin. p. 8G-
(3) Sylf. diss. med. select. VI. p- 84.
(4) Hoffaiann naquit en 1632 , lut professent à Altorf , et mourut en
^ (5) Eu T643 Wirsung fut tué en duel par rni Dalmate. Vesling fut certainement innocent de sa mort. (Morsagiii , Epist. anatom. p. S^. 85.)
(6) Bartholin. anal, reform, p. 58. — Schenk, exercit. anat. p. 343.
(7) Riolan. Opp, p. 8ïi.
^8) Bartholin, anat, reform, p. 78.
Bech. sur les vaîss. lymph. et les glandes, nof excréteur fut aussi rangé parmi les vaisseaux chylifères , et Olaùs Wormius s'efforça de prouver cette hypothèse en 1643 ( i ). Jacques de Back entreprit même des expériences pour lui donner plus de poids. 11 prétendit qu'après la ligature du canal chez les animaux vivans, il avait découvert un gonflement du côte' du duodénum, et un vide vers le pancréas (2), et soutint que la facilité avec laquelle on peut injecter le conduit par l'intestin , ne laisse pas le moindre doute sur sa destination (5). Bartholin fut le premier qui, ajant de'couvert la valvule dont son orifice est garni, reconnut aussi son véritable usage (4), et fit voir que le suc pancréatique sert à la digestion. Nous examinerons par la suite les hypothèses auxquelles cette découverte donna lieu.
Enfin, en 1647, on reconnut la roule que suit le chyle préparé dans le mésentère , lorsque Jean Pecquet (5) , de Dieppe , eut trouvé à Montpellier le tronc commun des vaisseaux lactés et des lymphatiques. Voici le récit qu'il fait des circonstances qui donnèrent lieu à cette importante découverte. Etant occupé à disséquer un dogue, il rencontra dans la veine cave un suc lactescent , qu'il prit d'abord pour du pusj mais comme toutes les autres parties étaient saines , et que cette humeur ne s'observait que dans la veine cave , il présuma que ce pourrait bien être du chyle. En examinant les choses de plus près, il trouva dans les vaisseaux des ouvertures par lesquelles suintait cette humeur , mais il ne put encdrè re-
{1) Bartholin. epist. cent. 1. 28. j>. lai.
(2) Back , De corde, c. 3. p. 100.
(3) Ib.p. io6.
. (4) Bartholin. anat. rçform.p. 79. — Comparez 7o. *jn Hoome, Opuse^ 171-8°. Lips. 1707. p. ii/j.
(5) Pecquet était membre de rAcade'mie des sciences de Paris , et nourut en 1674-
2o8 Seclion douzième , chapitre troisième. connaître d'où elle provenait (i). Une autre fois, ajant ouvert un chien environ une heure après lui avoir donne des alimens, il découvrit enfin le tronc commun des vaisseaux lacte's et lymphatiques, qui semblait monter des deux cotes de la colonne vertébrale le long de l'œsophage jusqu'à la troisième vertèbre cervicale , et qui se terminait dans la veine sous - clavière. Ayant applique une ligature sur ce canal, il le vit se lume'fier au-dessous et se vider audessus. Par la suite, il e'tudia plus soigneusement la marche des vaisseaux lymphatiques, et trou va qu'aucun ne se porte au foie, mais que tous se rendent dans un canal commun, situe' le long des vertèbres lombaires entre les capsulés surrénales, et que de là le chyle se porte dans le canal thorachiquè et la veine sousclavière. Cette découverte, extrêmement importante, de la route suivie par le chyle pour arriver au torrent de la circulation, de'truisit l'ancienne doctrine ^e la préparation du fluide sanguin par le foie, et s\iscita dans tous les systèmes de médecine une révolution que la grande découverte d'Harvëy n'avait point encore pu opérer.
Certainement la découverte de Pecquet ne brille pas moins dans l'histoire de notre art que la vérité démontrée pour la première fois par Harvey. INul doute non plus que cette dernière n'aurait point eu une influence aussi puissante , si elle n'eût pas été accompagnée de l'autre. Mais la découverte de Pecquet trouva, comme on doit bien s'y attendre, autant de contradicteurs que celle d'Harvëy, et ne fut pas moins vivement combattué , jusqu'à ce qu'enfin tous les préjugés se dissipèrent. Cependant plusieurs raisons se réunissaient pour excuser ceux qui i-efusaient
(i) Peccjuet, Experim. noi>. anat. iii-vt. Amst. i66i-^ e. 2. p. 8. — Ou y trouve annexées les lettres lîe Pierre de Mercenne, de Jacques Mcnlel et d'Adrien Auzot, tous amis de Pecqucl, qui coufiimenl sa de'couvcru.
Rech. sur les vaîss. lympli. et les glandes. 20g de croire à la nouvelle route du chyle. Aselli eC quelques-uns de ses successeurs avaient vu des vaisseaux se rendre du mésentère au foie. Or, comme ces conduits semblaient mener le chyle vers l'organe sécréteur de la bile , il était tout naturel de ne point admettre l'opinion de Pecquet tant qu'on n'aurait pas de'terminé précisément l'usage de ces vaisseaux , et prouvé qu'ils diffèrent des chylifères. En second lieu, nous devons réfléchir sur les préjugés qui régnaient à l'égard des fonctions du foie : la grosseur du viscère . sa structure, le voisinage du mésentère, l'autorité non encore entièrement renversée des anciens, tout semblait faire croire que le foie est destiné à préparer le sang. Enfin Pecquet joignit encore à sa brillante découverte une hypothèse qui lui nuisit beaucoup : en effet, le peu de distance qui sépare le réservoir du chyle des capsules surrénales lui paraissait prouver qu'une partie du fluide nutritif passe immédiatement dans les reins, et expliquer ainsi la promptitude avec laquelle les boissons sortent par les urines. Il fallait des recherches plus précises pour réfuter celte opinion, mais en même temps la grande découverte perdit beaucoup de son prix. Puissent cet exemple et tant d'autres que l'histoire nous fournit à chaque instant, convaincre nos naturalistes de l'importance qu'ils doivent attacher à l'observation simple de la nature , et au soin de ne pas trop se hâter de confondre leurs opinions particulières avec les faits qu'ils découvrent!
Presque en même temps que Pecquet , Vesling observa le tronc commun des vaisseaux lactés et lymphatiques. Le i3 mai 1649 » fit part de cette observation à Bartholin , et alors il ne pouvait connaître celle de Pecquet (i), car l'ouvrage de ce dernier ne
{\) Bartholin. epr'st. cent. ZI, S/j. p. 672.
To??ie IF,
310 Section douzième 3 chapitre troisième. parut qu'en 1 65 1. Dans cette mêmeanne'e 1649, il montra les vaisseaux lacte's du mésentère, et les Ijmpha- ' tiques de l'estomac, en pre'sence des docteurs Bëvilacqua etGre'goireHorst(i). Par la suite, il prétendit que les lymphatiques de l'estomac sont analogues aux vaisseaux lacte's : il les trouva dans la scissure du foie, et même sur le diaphragme (2). Mais ce qui prouve combien peu il connaissait le véritable usage du tronc commun des vaisseaux lymphatiques et lactés, qu'il avait toutefois entrevu si clairement, c'est qu'en 1649 il partageait l'opinion d'Olaùs Wormius et de Jacques de Back sur la marche du chyle. 11 dit expressément dans ses lettres à Maurice Hoffmann et à Jean- Daniel Horst, qu'il ne connaît pas au juste l'usage du canal thorachique. Les vaisseaux lactés, pense-t-il, se réunissent tous au milieu du pancréas , d'oii le chyle se rend en partie vers la rate , et en partie vers le duodénum par le canal excréteur de la glande (5). Cécile Folius soutenait aussi que les vaisseaux du pancréas communiquent avec ceux de la rate (4).
Autant on fut partagé, jusqu'en i65o, sur la terminaison des vaisseaux lactés , autant on savait peu déterminer l'usage des conduits qu'Aselli avait vus se diriger du mésentère au foie , ou plutôt de celui-ci à celui-là. Vesling ne les regardait plus comme des vaisseaux chylifères j Georges Jolyff, médecin à Cambridge , les distinguait aussi de ces derniers, et François Glisson assure les lui avoir montrés en i652, au mois de juin (5). Plusieurs autres Anglais , particulièrement Wharton (6) et Charleton (7), regardent
(1) Vesling, Obserf, et epist. posthum. p. 61. (■î) p. 62.
(3) 16. p. 191. ai4.
f4) Bartholirx , Anat. refoim. p. "fi. 79» . f 51 Glisson, Anat. hepat. in-11. Hag. Corn. i68r. c.ii.p. 3ig.
(6) fFharton , Adenograph. in-ia. Novioinag. 1664. c. i5. p. 8^
(7) Charleton , (Ecçnom, animal, exercit. IX' p. 470'
Rech. sur les vûiss. t^ymph. et les glandes. 2 1 1 Joljff comme celui qui découvrit le système lymphatique. Le premier assure que Jolyfï l'aperçut déjà en
1650. Cependant celte notice ne fut publie'e que lorsque les vaisseaux lymphatiques eurent e'te' ge'ne'^ ralement reconnus en Suède et en Danemarck.
Ayant fait des recherches attentives et impartiales, je crois pouvoir expliquer la dispute qui s'est eleve'e à l'égard de la découverte des lymphatiques, en disant que ces vaisseaux étaient connus de meilleure heure , particulièrement dans le foie, qu'Aselli lui-même, Vesling et autres les avaient oljserve's, mais en ignoraient les fonctions, puisque l'unies regardait comme le prolongement des vaisseaux lacte's , que l'autre admettait seulement leur analogie avec ces derniers , et que tous deux ne soupçonnaient pas l'usage auquel ils sont destine's. On aurait pu se rapprocher de la vérité en poursuivant la découverte de Pecquet, mais avant que son ouvrage parût, un jeune Suédois, Olaiis Rudbeck (i), et bientôt après lui le célèbre Thomas Bartholin, reconnurent la véritable destination de ces vaisseaux, et répandirent un si grand jour sur toute la physiologie , que leur mémoire doit être à jamais chère aux amis de cette science.
Il est prouvé jusqu'à l'évidence qu'Olaiis ïludbeck , et non Thomas Bartholin , distingua le premier les vaisseaux lymphatiques des lactés, et connut leur distribution. A l'âge de vingt et un ans, le 27 janvier
1651 , il observa les lymphatiques des gros intestins, les suivit jusque dans les glandes, et remarqua que les prétendus vaisseaux lactés du foie ne pompent qu'une humeur lymphatique pour la porter aux glandes. Il présuma même déjà que ces vaisseaux jouent un grand rôle dans l'état morbide, et que le foie n'a pour usage que de sécréter la bile.
^'L'^"^^®*'^' °^ * Arosen,dans la province de Westmanland , en ibio , devint professeur k XJpsal, et mourut en 170a.
ai 2 Section douzième , chapitre troisième.
L'année suivante, au mois d'avril, Rudbeck démontra les vaisseaux lymphatiques en pre'sence delà reine Christine, montra leur réunion dans le canul thorachique, et le prolongement de celui-ci qui s'etcnd jusqu'à la veine sous-clavière (i). Tous ces iaiis sont tellement ave'res et incontestables, qu'on ne saurait élever le moindre doute contre eux.
Cependant on a prétendu que Thomas Bartholiu avait vu ces vaisseaux avant Rudbeckj mais comme son ouvrage n'a paru qu'en mai 1662, rien ne prouve qu'il ait fait la découverte plusieurs années avant le jeune Suédois. La description même que Bartholiu donne de ces vaisseaux (2), compare'e avec celle de Rudbeck , constate qu'il les connaissait beaucoup moins bien que ce dernier. Son frère Eraste lui donna le premier avis de la découverte de Pecquet. Il eut ensuite occasion de mieux observer les parties sur des animaux vivans, et trouva même le re'servoir du chjle et le tronc des vaisseaux lactés dans le corps d'un criminel qu'il disséqua peu de temps après sa mort. Il remarqua déjà contre Pecquet, que ce réservoir n'est point une simple cavité , mais un assemblage de glandes réunies ensemble, et qu'on n'y peut trouver un vide que chez les chiens ; cependant il commit la faute de ranger les glandes et les vaisseaux lymphatiques des lombes parmi les vaisseaux lactés (3). Ayant trouvé des conduits auprès des capsules surrénales, il pensait aussi, avec Pecquet, qu'on pourrait très-bien expliquer par le voisinage des reins le passage des boissons dans l'utérus. Sur la face externe de l'utérus, il trouva des vaisseaux analogues aux chylifères, et qui accompagnaient les veines, mais ne
(1) Rudheck , Noi>a\exercùal. anatom. exhibem ductus hepatis aquosos : hi Mangeti bibl. anat. vol. II. p. 700. yoS. — Id. Insidiœ stnictœ aquoslr ■dticiihvs 01. Rildieck. à T/iom. BarthoUno. /n-8". iBâ^. p. 120. i^o.. ■ (2) BarthoUn , De lacleis ihoracic. in Manget. bibl. anat. roi. II. p. 6C0.
(y) Compare?. Hooriie, SJicivcosm. §. 3o. daos les Opitsc.p. 73.
RecJi. sur les vaîss, lymph. et les glandes. 2i5. sut pas découvrir où ils se terminaient, et ignora par conséquent que ce fussent des vaisseaux lymphatiques. Il y a plus même, Bartholin prélendit dans son premier écrit que les lymphatiques du foie portent le chyle à cet organe, parce que dans les maladies dont il est atteint la nutrition souffre trop pour qu'on ne • lui attribue pas la fonction de recevoir le fluide nutritif. A la vérité, il admettait la réunion du chyle dans le réservoir de Pecquet,mais il pensait que les vaisseaux lactés du mésentère sont trop étroits pour le recevoir tout entier , et que par conséquent une partie est conduite au foie par les lymphatiques de cet organe.
Ainsi écrivait Bartholin au commencement de l'année i652, et cet exposé fidèle des opinions qu'il professait suffira pour donner une idée des connaissances qu'il possédait alors à l'égard du système lymphatique. On voit qu'il n'avait p^s encore secoué le joug de l'ancien préjugé, suivant lequel le foie sert à la pre'paration du sang et à la nutrition , mais qu'il, accordait ces fonctions simultanément au cœur et au foie (i).
Si nous ajoutons encore l'aveu de Bartholin dans une lettre à Conring , en date du milieu de l'année i65i , oii il dit expressément que le canal de Pecquet » reçoit bien une grande partie du chyle, mais qu'une portion considérable de cette liqueur se rend au foie par les vaisseaux qu'Aselli a entrevus (2), toutes ces circonstances réunies prouvent combien peu il connaissait le système lymphatique dans un temps ola
(1) Il est vrai que le témoignage de Sôger est contraire h celte assertion. Se'gér assure , en 1660 , que Bartholin démontra les vnlsseana lymphatiques en sa présence au mois de mars i652 ; mais il dsnne ce renseignement au bout de huit ans , dans ime lettre écrite à Bartholin lui-même, et son témoignaffe est d'autant plus suspect, que celui-ci était habitué aux flatteries de ses élèves. ( Bartholin, epist, cent. III. ^'■ /|6. )
(2) Bartholin. epist. cent. II. i3. p. 444.'
5i4 Section douzième y chapitre troisième. Olaùs Rudbeck l'avait déjà démontré publit^uement, et attribuait même différentes maladies aux vices dont il peut être atteint. Conring répond sur le même ton à Bartholin: il avoue l'importance de la découverte de Pecquet, mais cependant il lui parait nécessaire que le chyle se mêle au sang dans plusieurs endroits, et non pas uniquement dans la veine sous-claviè.re (i),
Frédéric Arnisœus, professeur à Helmstaedt, écrit à Bartholin en février i652, que quoique la découverte de Pecquet soit infiniment précieuse, il ne sait pas pourquoi l'anatomiste français a négligé les vaisseaux d'Aselli, qui se rendent évidemment au foie , et que lui-même a vus si souvent. Oportet, ajoute- t-il, aliud subesse f quùm id fateri et veritati manus dare non velit (2). Bartholin lui répond le 3o avril de la même année, qu'on ne saurait révoquer en doute l'existence des vaisseaux d'Aselli (^ui se rendent du mésentère au foie, et que peut -être deux organes sont nécessaires pour préparer le sang. Mihi multa noi^a, dit-il ensuite, anima ohi^ersantur , et y nisi valdè faïlor y brevi riot^um vasorum genus propalabo , de que nihil adhùc publice audeo proferre, antequam plurimis experimentis confirmai erim cogitationes (3), Pendant qu'Olaiis Rudbeck enseignait publiquement les vaisseaux lymphatiques et leurs fonctions, pendant que Pierre Guiffart, de Valogne, médecin à Rouen, admettait la découverte de Pec-^ quel dans toute son étendue, et l'enrichissait de nouvelles observations (4), Bartholin n'était point encore décidé à l'égard de la manière dont il devait la concilier avec la doctrine d'Aselli.
(1) Barthoïîn. ep. i4. P- 45o.
(a) Jh. ep. 18, p. 463.
(3) Ih. ep. 19. p. 465.
(4) GuiffjiTt ^ De corde dispuU in-!^'>. Roihom. iPtS-i. p. 5.
Rech. sur les vaiss. lympli. et les glandes. 2 1 5 Olaûs Rudbeck se rendit en i652 à Leyde , où il donna occasion au grand anatomiste Jean de Hoorne ( i ) d'examiner avec plus de soin les vaisseaux lacte's, les lymphatiques et le canal de Pecquet. Hoorne publia cette même année un ouvrage dans lequel il rectifiait les observations de Pecquet, qui avaient e'ië presque toutes recueillies sur les animaux, de'montrait le cours du chyle dans ce canal par la ligature et l'insufflation, et de'crivait son abouchement dans les veines axillaire et jugulaire. Il donna aussi la description des lymphatiques du foie et de l'aorte (2), et acquit un grand me'rite en publiant la première bonne figure de ces parties. Cependant il de'fendit encore par la suite l'opinion que le chjle se rend en partie dans le foie et en partie dans le canal de Pecquet (3). En i653 , lorsque les vaisseaux lymphatiques étaient déjà suffisamment connus , il écrivit à Bartholin, qu'il était obligé d'interrompre ses recherches sur ces vaisseaux, parce qu'il manquait de cada-, vres (4).
La fi'anchise admirable avec laquelle Vopisque- Fortuné Plempius combattit lui-même sa propre opinion dès qu'il fut convaincu de la vérité de la circulation harvéyenne, se retrouve aussi dans les idées qu'il fit connaître en i653 sur les vaisseaux lactés. Depuis qu'il avait vu clairement ces conduits, il n'attribua plus qu'à eux seuls l'absorption du chyle=, regarda le canal de Pecquet comme leur tronc commun , et se prononça pour l'opinion de ce dernier, que le passage rapide des boissons dans
(r) Hoorne naquit, en 162 1, à Amsterdam , fut professeur à Leyde, et mourut en 1670.
(?) Hoorne , Noms ditctus chyUfenis , nunc vrimum delmeatus. tn-Ao. lieid. ib52. et dans ses Opuso. p. 280.
(3) Id. Microcosm. §. 29. 3o : dans ses Opusc. p. 70.
(4) Bartholin. epist. cent. II. Zo. p. 496.
^ 1 6 Section douzième , chapitre troisième.
1 urine doii s'expliquer par la proximilé des capsules
surrénales et du réservoir de Pecquet (i).
Mais Jean Riolan demeura fidèle à sa maxime de défendre l'autoriië des anciens contre toutes les découvertes modernes, et contre les argumens les plus concluans. Il attaqua la doctrine de Pecquet avec autant de chaleur et avec d'aussi mauvaises armes que celles d'Harvej. Il demeura opiniâtrement attache à ce que Aselli avait dit des vaisseaux lactés et de leur prolongation jusqu'au foie, et prétendit qu'è ces conduits se terminent dans la veine cave. De plus, il crut avoir prouvé que le foie est l'organe préparateur du sang; mais ses raisons contre le canal de Pecquet et l'existence des lymphatiques sont si faibles, qu'elles ne méritent pas d'être mentionnées (2). - En i655 commença la célèbre dispute entre les deux anatomistes Thomas Bartholin et Olaiis Rudbeck, relativement à l'honneur de la découverte du système Ijmpathique. Dans le premier écrit que Bartholin publia cette année (5) , il décrivit les lymphatiques tels qu'il les avait observés sur les chiens avec son prosecteur, Michel Lyser. Il les trouva aussi chez 1 homme à la surface du foie, sous les aisselles et aux aines , déclara que les vaisseaux hépatiques d' Aselli appartiennent à ce système, et conclut avec Pecquet que le foie ne sert point à la préparation du sang. En même temps parut l'ouvrage oii Rudbeck faisait part de ses découvertes (4), déterminant la marche de la lymphe dans les vaisseaux qui la renferment, décrivant les valvules de ces derniers, et faisant
(1) Plemp . Jimdam. medic. ï!b. II, c. 8. p. 1^3 — i^^-
(2) Riolan. enchirid, anal. c. ig. p. lïa, Jd. Anhnadvers. in Walœi epist. p. 608.
(3) Vasa lymphatica miper in animalibus inventa, in-^o. Hqfn. i6;>3.
(4) ^0^. exercitat. anat. exhihens ductus hepatis atjuosos, in--^°. Aix)S. i65ci ; in Manget. MIL anatom, vol. II, p, 700.
Rech. sur les vaiss. Ijmph. et les glandes.^ 2 1 7 usage de leurs fonctions pour expliquer difrérentes atïeclions morbifiques. .
Un second écrit que Bartholin fit imprimer la même année (i), n'a pour but que de réfuter les objections deRiolan, et de combattre l'idée que le sang se pre'pare dans le foie. ^
Mais au commencement de l'année i654 un des disciples de Bartholin , Martin Bogdan , qui naquit à Driessen dans la Nouvelle-Marche, et devint ensuite médecin à Berne, donna un ouvrage (2) dans lequel il cherche à prouver que son maître a vu les vaisseaux lymphatiques avant Rudbeck. Cependant, outre que Hoorne, ami commun des deux rivaux , donne l'avantage au Suédois (5) , Bogdan ne peut coijstater autre chose, sinon que Bartholin avait vu les vaisseaux lymphatiques vers la fin de l'année i65i ; mais Aselli les entrevit déjà trente ans auparavant, quoiqu'il les eût méconnus commeBartholin, et contondus avec les vaisseaux lactés.
La même année parut la réponse de Budbeck {LÇ), (jui y raconte l'histoire de ses découvertes ; mais, égaré par le mauvais exemple de son adversaire, il outre-passe en plusieurs endroits les bornes de la modération. S'il reproche à Bartholin de s'être approprié les travaux de son prosecteur Lyser , il doit souffrir la récrimination de Bogdan qui l'accuse d'avoir profité des observations de Bartholin (5).
(1) Stibia de lacleis thoracicis. in-^o, Hqfn. i653 : in Manget, l. c. p. 690 — 6';8. — 'Bartholin, dans une lettre à Jean-Théodore Schenk , professeur à le'na, avoue que lorsqu'il puljlia cet e'crit, il ne connaissait pas encore parfaitement le système lymphatique. {Bartholin. epist. cent. 311. ep. 78. p. 335.-
(a) Insidiœ slructœ Bartholini vasis lymphaticis ab 01. Rudbeckio et àetectœ à Bogdano. i.n-^°. iBSii»
(!î) Hoorne, Microcosm. §. do. dans ses Opiisc. p. -j^.
(4) Insidiœ structœ aquosis ductihus 01. RudbccUii ci Thoma Bartholino. in-i°. Leid. i(i54.
^ (5) jipologia pro vasis lymphaticis T. Bartholini à M. Bogdano contra insidias secundo scn'ptas ab 01. Rudbeckio. in-12. HaJn 1654.
3i8 Section douzième , chapitre troisième.
Lorsque Siebold Hemsterhuys publia celle anne'e, sous le litre de Messis aurea un recueil des premiers traites relatifs au système lymphatique, Olaiis Rudbeck lui communiqua onze planches représentant les lymphatiques de la trache'e artère, du poumon , du mëdiastin , du foie , de la rate , du testicule , de l'ute'rus et d'autres parties. Rudbeck avait aussi examine avec un soin particulier les valvules de ces vaisseaux , sur la structure et les fonctions desquelles il inse'ra des observations remarquables dans l'ouvrage de Hemsterhuys (i).
Gomme il adoptait toujours le nom de vaisseaux se'reux , Bartholin chercha , dans un e'crit daté de 1654, ^ prouver que le nom de vaisseaux lymphatiques est beaucoup plus convenable, parce que ces conduits charrient de la véritable lymphe. Il ajouta ensuite quelques remarques intéressantes sur les hydatides provenant d'un vice de conformation des lymphatiques (2). Cette même année , il fit réfuter la préparation du sang dans le foie par un de ses partisans les plus fidèles, Georges Séger, de Thorn (3).
Ses nombreux élèves répandirent partout qu'il e'tait l'inventeur de la doctrine du système lymphatique. Deux d'entre eux, Michel Lyser et Henri de Mœinichen , trouvèrent beaucoup de résistance en Italie. A la vérité, François-Marie Florentinus, médecin de Lucques , avait déjà décrit les lymphatiques ainsi que la manière dont ils accompagnent les veines , et examiné avec assez d'attention les glandes qui se remarquent sur leur trajet (4) ; mais , à Padoue , Dominique de Marchettis et Antoine Moli-
(i) HemsterJiitys , Messis aurea. in-8°. Leîd. i654. p. 269. aqg. - (•4) Bartholini vasa Ijmphatica in homine nuper ineenta. in-{°. Hafn. l65\ : in Manget. hihl. anatom. vol. JI. p. 6()2.
(3) Segeri iriumphas cordis post captam de hepaiis clade , duce Bartholino , victoriam, in-'y". Hajn. i654.
(4) Florentinus , De ^enuino pueronun lacté. in Z'^. Itucce , i653.
Hech, sur les vaiss, lympli. et les glandes. 219 netli, successeurs de Vesling, continuaient d'adopter l'opinion d'Aselli. En i654, Lyser montra les vaisseaux lymphatiques à Marchettis , qui nia opiniâlre'ment qu'on dût en former un ordre particulier. Cependant il les étudia dans la suite avec plus de soin , mais soutint que la lymphe y circule au tronc dans les branches (i). Le chyle, ajoute-t-il, se rend par les vaisseaux du mésentère au foie , oii il est converti en sang; mais la lymphe suit les vaisseaux de Bartholin et le canal de Pecquet, qui est le tronc des lymphatiques, et qui n'a rien de commun avec les vaisseaux lactés. C'est ainsi que Molinetti essaya de prouver que les conduits chylifères se portent au foie, mais Mœinichen pense qu'il les avait confondus avec les nerfs du viscère (2).
Vers la même e'poque parut l'ouvrage classique de François Glisson (3) sur la structure du foie, livre oii l'on trouve une description exacte des lympha^ tiques de cette glande (4). Glisson fait voir que les vaisseaux d'Aselli , e'tendus du me'sentère au foie , sont re'ellement des lymphatiques qui se portent, en sens inverse, de l'organe sécréteur de la bile au me'sentère, et que la difficulté' qu'on e'prouve quelquefois à les apercevoir, tient à ce que chez certains animaux ils sont couverts d'une trop grande quantité de tissu cellulaire (5). Dans l'appendice de ce traité, il considère d'une manière plus particulière les vaisseaux lymphatiques ; il dislingue les glandes suivant qu'elles sont destinées à évacuer , à ramener ou à nourrir. Les premières préparent uii fluide qui s'échappe par un canal particulier ; les secondes ser-
(.) Bartholin. epist. cent. II. 3q. p, 5ao. (1) Ib ep. 56, 60. p. 584. 600;
mourut ên'Teyt'" '"""'"'«^ médecine de Londres. Il
(/j) ^HflWa hepatis. m-, a. Hag. Cam. 1681, 16. c. 3i. p. 319.
a 20 Section douzième, chapitre iroisicme. vent à ramener le suc nutritif élaboré dans les nerfs , €t les dernières appartiennent aux vaisseaux lacle's (i). La lymphe que les vaisseaux lymphatiques rapportent, est sécrétée tant par les nerfs que par les artérioles (2).
Bartholin écrivit contre cette dernière assertion un traité dans lequel il démontra que la lymphe n'est point sécrétée par les nerfs (5). En même temps, il publia conlre Riolan une diatribe virulente, où il rabaissait beaucoup la dignité du foie , et faisait à cet organe une épitaphe qui n'est pas sans esprit (4). Un médecin de Rouen, Charles le Noble, prit le parti de Riolan : il avait bien vu lui-même le canal de Pecquet, mais il attribuait au foie la fonction de préparer le sang (5) , tandis que la lymphe seule passe daris ce canal.
(i) Anatomia hepatis , c. 45. p. SaS.
(a) li. p. 5o3,
(3) BarthoUni spicilegnim I. ex vasis lympTiaùcis. Hqfn. i658.
(4) Id. Defensio lacteorum et lymphaticonim contra Riolanum, m-4°» Hafn. i655. — - Voici cette e'pilaphe :
SiSTE. VlATOR.
Clauditur. Hoc. Tumueo. Qui»
tuiviulavit.
plurimos.
Hepar. Notubi. S^cui^is.
Sed.
Ignotum. Nature.
QUOD. NOMINIS. Majestate3I...Et.
DiGNITATIS.
Fama. Firmavit.
Opinione. Conservavit.
Tamdiu. Coxit.
DoNEC. CuM. Cruento. Imperio.
Seipsum.
Decoxerit.
Abi. Sine. Iecore. Viatob.
Bilemque. Hepati. Concède.
Ut. Sine. Bile. Bene.
TiBi. CoQUAs. Illi. Preceris.
(5) Le Noble, Observationes rarœ de venis Iacteis. in-&°. Paris. iG:>o.
Rech. sur les vaiss. lyinph. et les glandes. 221 L'année suivante la doctrine des glandes et^ du système lymphatique reçut une addition considérable par l'ouvrage de Thomas Wharton (i) sur l'adënologie (2). C'est là qu'on trouve la première description de la structure des glandes , et l'indication des organes qui ont ou n'ont pas une structure glandulaire. Les glandes sont , suivant Wharton , de simples parenchymes plutôt nerveux que vasculaires, soumis au cQrveau plus qu'au cœur, munis de quatre ordres de vaisseaux, savoir, d'artères , de veines, de nerfs et de lymphatiques ou de canaux excre'teurs. Les vaisseaux sont plus petits et plus délie's que dans les viscères (3). Wharton passe ensuite à la description de quelques parties glanduleuses : le mésentère est forme non pas de parenchyme , mais de membranes simples qui sont des prolongemens du pe'ritoine (4). Les glandes de ce repli offrent moins de volume chez l'homme que chez les animaux, mais la petitesse en est compense'e par la grosseur plus conside'rable des glandes lombaires que Bartholin a confondues avec le re'servoir de Pecquet (5). Ces glandes servent à séparer les parties ténues du chyle de celles qui sont plus grossières (6). Ensuite Wharton décrit les glandes de l'épiploon et du pancréas, dont le suc, porté par un canal excréteur dans lé duodénum, sert à favoriser la digestion (7). Il croit que les capsules surrénales sécrètent une humeur que les veines pompent dans leur cavité (8). Il réfute
(0 Wharton naquit , en 1610 , dans le Yorkshire , devint membre du collège médical de Londres, et mourut en iG'jS. _ (2) JVhartoni adenographia , sive glandulanim totiiis corporis descriptio. in-9,0. Lorxd. i656. in-i2. Nofiomag. i664.-<HaUer ue connaissait pas celte édition,
(3) Ib. c. 5. p. 21.
(4) li. c. 7, p. 24, (5^ lè. p. 29. 3o.
(6) Ib. c. 10. p. 4o.
(9) Ib. c. 12. p. 60. 70.
ib) Ib, c. iz. p. 8î. ^.
â22 Section douzième y chapitre troisième»
par de très-bonnes raisons l'opinion de Bartholîn ,
3ue plusieurs vaisseaux lacles de'posent leur chyle ans la vessie ou les reins (i). Le thymus appartient au système lymphatique : il renferme un nombre prodigieux de vaisseaux de cet ordre , mais n'a pas de conduit excréteur, et sert probablement à purifier le fluide nutritif apporte par les branches du nerf de la huitième paire (2). Wharton accorde le même usage aux glandes de Ve'sale dans l'œsophage, et, à la thyroïde qu'il de'crit fort bien (3). En parlant des glandes sous - maxillaires , il fait pour la première fois mention de leur canal excréteur qui a conservé son nom (4). Il le décrit parfaitement et en donne une bonne figure. La glande pinéale a aussi pour usage de recevoir le suc nourricier, qui est préparé par les nerfs et ramené par les vaisseaux lymphatiques (5).
L'opinion de Wharton au sujet de l'usage de la glande pinéale sembla confirmer l'existence des lymphatiques dans tout le corps ; mais ce fait fut encore
Ërouvé bien plus incontestablement par Jean-Daniel [orst, qui observa les vaisseaux lymphatiques à la surface du cœur (6) , et par Scarbourt qui découvrit que les poumons en sont pourvus (7). Jean- Chrétien Agricola raconte, en i656, à son maître Bartholin, qu'on remarquait à cette époque en Angleterre une affection nouvelle , laquelle débutait par des douleurs dans les lombes , et était accompagnée de mauvaises digestions et d'amaigrissement. Tous les purgatifs étaient nuisibles , et Agricola
(il Wharton, l. c, c. i5. p. 91.
(ai Ib. c. 16. p. 97. 100. 101.
?3) /i. c. 17. p. io5. c. 18. p. 109. ?4) Jl>, c. ai. p. ii8.
(5) Ib. c. 23. p. i4i.
(6) Horst , Decas observ. anatom. m-S°. Francof. i656. p. 4*
(7) Bogdan, Ad Bartholin. epist. cent. II. ep. 9;. p.
Rech. sur les vaîss. lymph. et les glandes. 22^ n'attribue pas sans raison la maladie à l'inflammation des glandes lymphatiques (i).
La découverte des conduits excréteurs des glandes par Wharton fut bientôt suivie de celle que Gauthier rîéedham fit du conduit parolidien qui verse la sa- ' live dans la bouche après avoir traversé le muscle buccal. Jules Casserius semble déjà avoir voulu l'indiquer sous le nom de tendon du muscle de la joue (2). En i655, Néedham montra pour la première fois cette partie remarquable à Glisson , qui assura la connaître depuis long-temps. Il en fit part aussi avant l'année 1669 à plusieurs anatomistes anglais, entre autres à Willis, à Lower et au naturaliste Bojle (3). Le 7 avril 1660, Nicolas Sténpn le trouva dans la maison de Gérard Blaes, à Amsterdam, en disséquant une brebis ; mais ne sachant pas qu'il avait été vu auparavant par Néedham, il crut que cette découverte lui appartenait , et il la communiqua à Gérard Blaes ainsi qu'à François Sjlvius (4). Le premier s'en attribua ensuite l'honneur, mais ne fit que publier un extrait de l'ouvrage de Sténon sur les glandes de la bouche (5). Sylvius prit de là occasion d'établir entre les glandes une distinction qui est encore adoptée aujourd'hui. 11 les distingua en conglomérées qui sont pourvues d'un canal excréteur , en lymphatiques , et en simples ou muqueuses (6).
Sténon fit encore connaître des remarques excellentes et nouvelles sur les glandes de la langue et
(i^ BartJiolin. epist. cent. II. 71. p. 632,
(2) Casser, de vocis aiidihisqiie organo. injoî. Ferrar. 1600. tah. Ip^f fis-
(3) Néedham , De format. Jœtii , 0. ^. p. 97.
(4) Sterionis de glandulis oris : in Manget. bibl. anat. vol. II. p. 743. — Barthohn. epist. cent. III. 2^. p. 8;. '
(5) Blasii anatom. animal, p. 17. 18. — iVic. Hoèoken, Ductus salii'alis Blasianus. m-ii. Ultraj. iÇ,r,2.
(6) Sjli>, Diss. de lienis et glandulanim wu. //1-40. Leid. 1660.
2 24 Section douzième , chapitre troisième. leurs rontluils excréteurs, ainsi que sur les parotides. Il démontra que ce sont principalement les artères qui fournissent la matière de la se'cretion salivaire , et qu'on ne saurait penser avec Wliarton que le suc des glandes est sépare par les nerfs (i). Ce fait avait déjà été prouvé auparavant par Jean de Hoorne, maître de Sténon (2) , qui, en même temps, confirma la découverte du conduit excréteur de Wharton.
Sténon contribua beaucoup aussi à faire connaître les glandes des jeux. Le 1 1 novembre 1661 , il découvrit le conduit excréteur de la glande lacrymale dans l'œil d'un bœuf : ce canal s'ouvre au côté interne de la paupière supérieure ( 3). Il prétendait l'avoir aussi découvert chez l'homme en i663 (4), mais les autres anatomistcs ne purent le discerner.
La doctrine des vaisseaux lymphatiques reçut à cette époque une vive lumière des travaux de Swammerdam (5) et de Gérard Blaes , qui reconnurent l'existence des valvules des vaisseaux lactés , lesquelles, suivant le second de ces écrivains, se rencontrent principalement vers le mésentère , mais n'existent point à l'orifice des conduits dans les intestins (6). Le premier aussi , Blaes prouva que le chyle est toujours identique, malgré la diversité des alimens qui le fournissent : il indiqua le rapport de grosseur des glandes chez l'enfant et chez l'adulte , et rejeta les glandes graisseuses admises dans l'épiploon par Riolan (7).
(1) ,S/eHOîi in Manget. lill. anat. vol. II. p. y^q.
(2) Hoorne , De ductibxis salivai. noi>. in Haller. Diss. anat. vol. I. p. f\.
(3) Slenonis de glandiilis loculonim : in Mangel. hibl. anat. vol. II. p. ^60. 761.
(4) Bartholin. epist. cent. IV. 55. p. 357.
(5) Sivammerdam , De respiratione , p. go.
(6) Bla.iii comment, in sjntagma. anatom, VtsUng. fn-^°, Amst. iGig. in--4°. Traj. ad Rhemim , 1696. p. 5ti.
(7) II. p. 3a.
Rech. sur les vaiss. lymph. et les glandes, ii'j
Conrad -Victor Sclineider , professeur à Willcnberg (i), médecin fort instruit et habile anatorniste, fit une excellente application de la nouvelle découverte du système lymphatique, en indiquant avec plus d'exactitude les sources du mucus nasal et des humeurs qui s'ccoulentdu nei dans le coryza. Gomme la partie anatomique de cette opinion importante doit naturellement trouver place ici , je vais entrer dans quelques de'tails sur les recherches de Schneider. Par la suite, j'aurai encore occasion d'en faire valoir l'utilité' pratique.
Schneider connaissait les vaisseaux lymphatiques depuis l'anne'e i636(2), et s'était occupé d'en préciser les fonctions. Leur véritable usage lui parut être d'absorber les différentes humeurs séreuses et muqueuses sécrétées par les artères. Cette idée le conduisit bientôt à étudier la structure de la membrane qui tapisse l'intérieur du nez, et à discuter l'opinion avancée par les anciens , mais déjà réfutée par quelques anatomistes du seizième siècle, qu'il existe entre les ventricules du cerveau et les fosses nasales une communication dont on s'était généralement servi jusqu'alors pour expliquer le coryza. Schneider commença en 1660 la publication de sept gros volumes consacrés à l'exposition de la texture des parties affectées dans cette maladie. Beaucoup de personnes ont été effrayées de la lecture d'un pareil ouvrage ^ fatigant en effet par sa prolixité et les continuelles divagations de l'auteur j mais j'avoue que peu de livres du dix-septième siècle le surpassent en clarté et en érudition , et qu'où le lira toujours avec fruit et satisfaction.
Suivant Schneider, le mucus nasal, dans l'état de
(0 Schneider naquit, en i6i4 , à Bitterfeld en Saxe, et mourut en k, loSo.
I (2) Schneider, Liber de catarrhis tpeciaîiss. in- !^^. Fitult, i66i. p. êaî.
I Tome IV. t 5
226 Section douzième j chapitre troisième. santé ou de maladie , n'est sc'cretë que par les artères de la membrane qui tapisse les parties internes de la bouche et du nez, membrane dont il a le premier fait connaître la véritable texture , et qui par conse'quent porte à juste titre son nom (i).. Il ajouta encore de nombreuses glandes muqueuses à ces vaisseaux, et même il remarqua chez les animaux des conduits qui se portaient de ces glandes dans la cavité du nez (2). 11 indiqua en outre une troisième source de l'humeur nasale, savoir , les conduits lacrymaux, qui se dirigent des points du même nom vers le nez par le sac lacrymal (3): aussi Bartholin soutint-il avec raison que les sternutatoires sont utiles dans les maladies des yeux (4).
Schneider examina la nature des mucosite's nasales , et trouva qu'elles sont compose'es de sérum et de lymphe e'pnissie (5) , origine dont il donna l'explication d'après l'anatomie compare'e(6). Il de'montra jusqu'à l'e'vidence, et par la description fidèle des os, que la lame crible'e de l'ethmoïde n'offre de trous que dans l'e'tat de siccite', mais que pendant la vie elle est si intimement tapisse'e par la membrane muqueuse , qu'il est impossible à l'air de passer du nez dans le cerveau , ni aux humeurs de descendre de celui-ci dans celui-là (7). Les trous de cette lame ne servent qu'au passage des vaisseaux et des nerfs (8). Schneider réfuta également les trous du sphénoïde (i^)^ décrivit la selle turcique et la glande pituitaire qui
(i) Schneider, l. c. Ub. III. de catarrhù. m-^°. Viltei. i66i. ^ect.
II. c. 2. p. 485- 496-. , Stenonis de narium vasis : in Manget..libl. anaiom. vol. II. p. 76^. f3) Ib. — Bartholin. epi.it. cent. IIJ . bj. p. 228. ep. 65. p. 262.
(4) Bartholin. epist. cent. III. 66. p. 266.
(5) Schneider, l. c. c. 3. p. Soq.
(6) Ib. p. 5 10.
(7J Ib. lib. I. de catarrhis , .tect. II, cl. p. l5i. c. 4- P- 206. '/n-^"». ■ Vitteb. i66a. ) Ub. II. sect. II. c. 1. p, nyô. sect. I. c. 20. p. au. (8) Ib. liS. I. sect. II. c. 7. p. 2^^. (q) Ib. c. 6. p. 233,
Eech. sur les vaiss. fymph. e£ les glandes. 227^ n'envoie pas plus que lentonuoir un fluide qu.elconque clans la cavité du nez ou de la bouche (i)* Il ne peut même pas s'accumuler de pituite on cet endroit , parce qne les plexus choroïdes qui sont voisins, en souffriraient beaucoup (2). L'ancienne opinion, que dans le coryza les mucosités se rassemblent au milieu des ventricules du cerveau, et s'échappent de cette cavité par l'entonnoir , est tout-à-fait destituée de fondement ; car on ne peut considéref comme une humeur excrémentitielle la vapeur ténue que les vaisseaux extraient dans les ventricules; du cerveau , qui d'ailleurs n'ont aucune communication avec les fosses nasales (3). La plus forte preuve que le cerveau ne souffre pas dans le corjza, lui paraît être, (|u'ayant disséqué des chevaux morveuje, il ne put découvrir la plus petite altération organique du yiscère encéphalique (4)»
L'exacdtude des découvertes faites jusqu'alors dans le système lymphatique parut pendant quelque temps devenir douteuse , à cause de l'assertion d'un charlatan qui assigna une route directement opposée la lymphe. Louis de Bils, gentilhomme hollandais, seigneur de Coppensdam , qui devint par la suite gouverneur du pays d'Ardenbourg , vécut longtemps à Roterdam , mais se rendit ensuite à Louvain, et de là à Hertogenbosch. Son prétendu talent de préserver les cadavres de la putréfaction fit tant de bruit depuis l'année 1660 jusqu'en 1668, et les découvertes qu'il disait avoir faites à l'égard du système lymphatique exercèrent à un tc4 point la plume des anatomistes , que je crois convenable d'insister ici sur ses observations.
(1) Schneider, ï. c. c. 5. p. 209. Uh. JI. sect. I. 6. iS. P. 160. c. iP. J9« 170.
(2) Ib. c. 18. p. 1B9.
\^r\) la. liber de catarrhis specialtss, c. 3. p. 216. 317.
ûaS Section douzième , chapitre troisième.
Bils n'était pas un savant, et le charlatanisme dont îl faisait profession le portait à négliger le rôle d'écrivain pour se contenter de proclamer ses de'couvertes avec un ton imposant qui produisait bien plus d'effet. Cependant il a paru sous son nom plusieurs ouvrages, auxquels il contribua bien un peu, mais qui sont dus en grande partie à Nicolas Zas, médecin de Roterdam (i). Dans le premier (2), la me'ihode de Bils pour préserver les cadavres de la putre'faction est décrite avec une emphase extraordinaire ; on la met au rang des principales découvertes faites par les modernes, et on promet d'en communiquer le secret moyennant cent vingt mille florins, parce qu'on ne
Ïiourrait pas embaumer pour une moindre somme es quarante cadavres que Bils avait déjà préparés. L'auteur s'engageait à montrer et à décrire quatre préparations, pourvu que chaque membre d'une certaine société payât vingt-cinq florins (3).
L'art tant vanté de Bils se bornait à terminer la dissection d'un animal ou d'un cadavre humain sans répandre une seule goutte de sang, ce qu'il appelait anatomia incruenta. Bartholin , d'après le témoignage de ses élèves , assure que pour éviter l'écoulement du sang, il liait tous les troncs des vaisseaux au voisinage du cœur (4) ; mais le fait est que plusieurs anatomistes envièrent son habileté extraordinaire dans l'art de disséquer (5), et Jean de Hoorne , quoiqu'il fut un de ses ennemis les plus déclarés, se donna toutefois beaucoup de peine pour surprendre son pro-
(1) OlaûsBorrich ( Bartholin. epist. cènt. III. 85. p. 365) assure an moins que Bils n'avait pas connaissance de ce que Zas e'crivit sous son nom.
(2) Kopye van zekere ampele acten van L. de Bils, rahende de wetenschap van oprechte anatomie des menschelyken lighaams. in-l{°. Roter J. ï658. — Ses œuvres complètes ont paru sous le litre de : Bilsii infenta anatomica antiquo-noua , edente Ritemo. in-^°. Amst. 169a-
(3) Comparez Bartholin. orat. m-80. Hafn, 1668. p, 328.
(4) Ib. p. 342.
(5) Ib. epist. cent. IJl. 85. /». 367.
jRech. sur les vaîss. lymph. et les glandes. 2 29 fcëdë (i). Le secret consistait à pouvoir disséquer un corps pendant huit semaines de suite, et à conserver aux cadavres leur forme et leur flexibilité, sans qu'il lut nécessaire de retirer un seul viscère j Bils laissait même les excrémens dans les intestins, mais il enlevait le cerveau après avoir scié le crâne, pour pouvoir embaumer la tête (2).
Ses partisans , même les plus zélés , convenaient qu'il y avait beaucoup d'impostures dans toutes ses assertions. Tobie Andréas raconte que Bils disait s_ouvent, avec intention, un mensonge aux curieux , pour les détourner de se livrer à la recherche de son secret ( 3 ). Cependant les Etats de Brabant lui achetèrent cinq de ses corps embaumés, pour lesquels ou lui donna vin^t-deux mille florins , suivant un grand nombre d'écrivains; mais Andreee, qui était mieux informé , assure qu'il n'en reçut que deux mille (4). Un professeur de Louvain pria l'Université de recevoir ce trésor : sa demande fut accordée, et on le nomma dépositaire du secret de Bils j mais les préparations étant tombées en putréfaction au bout de quelques semaines, Bils, pour se soustraire à la honte qui devait rejaillir sur lui, ne trouva pas d'autre moyen que d'accuser les professeurs de Louvain d'avoir mis à dessein ses pièces anatomiques dans un lieu humide , afin qu'elles ne se conservassent pas (5). De Louvain il se rendit à Hertogenbosch, cil, suivant le témoignage d'Andreœ (6), en
(i) Hoome, Waarschouwmge van aile Uefhellers der anatomt'e , teeen degepresene fTetenschap van L. de Bils. ir^'^o, Leid. 1G60. p. 14. 3i. . ^2; lob. Andrew , Bilanx exacta Bilsianœ et Clauderiance balsamationis, in-i-i. Amst. 168a. f. 29. 46.
(3) 73. ji. 80. 85. — Un professeur de Franelter hii ofFrit neuf cents irancs pour pouvoir entrer seulement dans son laboratoire ; mais Bils ne voulut accorder cette permission qu'après avoir reçu l'argent. Il était Oefendu £^ ses domestiques , et même à son fils , d'entr'er dans celle salU.
(51 Ib.p. 'jQ. — BarthoUn. orat, p. 3.13. (6) Ih. p. 28.
fj3o Section douzième , chapitre troisième. 1669, à l'ëpoque de la canicule, il disse'qua pendant sept à huit semaines un corps qu'il avait auparavant embaume , et qui n'exhala pas la moindre odeur. Enfin , après avoir dissipé toute sa fortune pour se livrer à ses travaux habituels , il mourut d'une maladie provoque'e par les miasmes putrides qu'il respirait continuellement,
11 joignait à son art une ihe'orie du système lymphatique contraire à toutes les de'couvertes faites jusqu'alors, Dans le second e'crit qui parut sous son nom (i), ses observations sont expose'es de la manière suivante : Le chyle passe en grande partie dans le foie par les vaisseaux du me'sentère , et ce viscère est l'organe préparateur du sang. Les vaisseaux me'sen-teriques renferment un sang de couleur cendre'e , preuve que le chyle est mêle' avec ce fluide. C'est là lymphe seulement qui s'accumule sotis forme de rosée dans le réservoir de Pecquet et le canal thora-» chique, pour être ensuite distribuée par tout le corps. Le véritable lieu de rassemblement de cette rosée animale est un labyrinthe de vaisseaux lymphatiques situé près des veines jugulaires et axillaires, d'oii la lymphe se porte dans tout le corps, eh passant des troncs dans leurs branches,
Cette opinion nepouvait pas manquer d'être contredite, puisque l'infatigable écrivain Thomas Bartholin vivait encore , et avait partout un nombre prodigieux de disciples qui soutenaient sa réputation. Il publia contre Bils un fort bon livre , dans lequel les valvules dont les lymphatiques sont garnis, la ligature de ces vaisseaux, et plusieurs autres faits encore, lui fournissent des argumens pour réfuter cette
■ (t) PFaanigtig geiruYli: dar Gylhuyj. in-!\0. Roterd. ^Çi^^S. — Epif/olÙA àisserlatio , quâ rerus hepatls circa c'hjlum et pariter duclits chjUJ'en htctenàs dicti usiis c(ocelur. in-r.^^. RqteroJ^, itîSg.
Itech. sur les vaîss. lympli. et les glandes. 23i marche de la lymphe ( i ). Il présumait que si Bils parvenait à injecter ces canaux par les troncs, ce ne pouvait être que par l'emploi d'une violence extrême, ou même par l'effet de l'atonie des parois ; car on savait déjà qu'après la mort les valvules des lymphatiques de certaines parties du corps , notamment du foie , spnt souvent dans un tel état de laxiié , qu'on, peut pousser l'injeclion par les troncs (2). Vers la même époque, Hoorne (5) et Sjlvius (4) réfutèrent la théorie de Bils, et Sylvius prouva que le labyrinthe de ce dernier est un être chimérique. Bils les engagea tous deux à se rendre auprès de lui à Roterdam, du 19 au 21 juin 1660, promettant de leur faire voir les lymphatiques et le mouvement de la lymphe dans ces vaisseaux ; mais il ne put s'accorder avec eux sur l'époque du rendez-vous, de sorte que leur correspondance fut interrompue (5). Paul Barbette , médecin d'Amsterdam, s'éleva aussi contre l'opinion de Bils, et réfuta celle qui accordait au foie la fonction de préparer le sang (6).
Bils et son ami Zas crurent pouvoir triompher de tous ces adversaires en publiant deux écrits, dont l'un renfermait la figure du labyrinthe des lymphatiques (7) , et l'autre ne contenait guère que des discussions théorétiques (8). Ils firent aussi à Bartholin le reproche d'avoir oublié les convenances en s'attaquant à un gentilhomme , et promirent tous deux que Bils se rendrait à Copenhague pour le convaincre
(i^ Bartholin. spîcileg. II. ex vasis îymphatir.is. in-{^o, Hafn. i66o.
(2) Bartholin. epist. cent. II. 56. p. 690.
(3) Hoorne , Waarschonwinge etc. p. 56.
W ^.y^"- <ii^s. de vasis lymphaticis. in-/^°. Leid. 1660.
(5) Bartholin. orat. p. sijg.
_ (6) Barbette , ^anmerkingen op d'anatomische Schriflen van L. de Bih. in-^°. j4mst. 1660.
(9) Bils , Kort berigl van de waarschonwinge van J. van Hoorne , en op de aanmerkingen van P. Barbette, in-^o. Botterd. i66o.
(8) Zas, Ben daamv der dieren , ende de wellen des waters, tôt bevestiginge der ongemeene onlleedinge van L, de Mils, in-^o. Roterd, 1660»
sSa Section douzième, chapitre troisième. par l'autopsie , si on voulaii 1 indemniser des frais du voyage. Bar lholin prit le Hollandais au mot : il en-^voja un de ses élèves, Olaûs Borrich , à Roterdam , pour s'entretenir avec lui ; mais Bils no voulut pas t 'nirla promesse faite en son nom parZas. Cependant il disse'qua un chien devant Borrich avec beaucoup de dextérité, et fit voir un prétendu vaisseau lacté qui se rendait au foie, mais que le Danois reconnut être un lymphatique : cependant l'animal perdit au-delà d'une livre de sang dans cette expérience (i). Bientôt après Borrich, en ouvrant le corps d'un criminel , lui montra le véritable cours de la lymphe (2), contre lequel il n'eut rien à objecter que son autorité : il méprisait la ligature des vaisseaux, comme un mauvais moyen de reconnaître le cours des humeurs (3), En 1661 , Bartholin écrivit avec beaucoup de modération son second ouvrage contre Bils (4). Jean- Léonard Blaes le traduisit en hollandais (5); mais Henri Jordan, partisan de Bils, y répondit aussitôt (6), et Bartholin fut défendu par un certain INicolas Stéphani (7), La théorie de Bils obtint, en 1661 , deux apologistes qui auraient pu contribuer à en assurer le succès , si elle avait eu la moindre probabilité en sa faveur. L'un était Antoine Evérard^ de Middelbourg , qui prétendit que toutes les parties sont nourries par la rosée du chyle, puisque ce fluide se répand dans le corps entier par le canal ihorachique. Il crut prouver son assertion en disant qu'après avoir
(i) Bartholin. epist. cent. III. 85. p. 367. fa) Ib. ep. 87. p. 375.
(3) Jb ep. 89. p. B83, _ ■ rr
(4) Id. responsio de experinientis anatomicis Bilfiani-f ad Nie. Zassitim. {n-$°. Hafn. i66i.
(5) Id. epist, cent. III. iç). p. 75.
(6) Epistola ad Baiil^olinùni. ni-8°. Rotarod. r66r.
(7) Castigjfio epUioïœ molcdicœ. ln-?>°.HnJn, 1661. In-i'rcc aus.-i d.-.DS Bartholin. orat. — Bovrich (Barllio/in. epist. c?ut. III. qS. p. 3c(} ) se plaint de çe qu'or» lui atlrjbuç cgt, éç(it.
Rech. sur les vaiss. Ijmph. et les glandes. 235 nourri des lapins avec du lait, il avait trouvé le chjle dispersé dans toutes les parties glanduleuses du corps (i). Le second défenseur de la diéorie de Bds .fut Antoine Deusing, professeur à Groningue (2). Comme il n'était lui-même point anaiomisle (5), ses norabreux écrits polémiques contre Sylvius, contre ^lottesand, personnage imaginaire, et contre plusieurs autres encore, sont tous peu importans (4). Bartholin, pour lequel il affecte une estime et une amitié particulières , le réfuta dans deux livres qui se succédèrent à peu de distance (5). Jean-Henri Pauli fit voir aussi que Bils avait une idée tout-àfait fausse du système lymphatique, et que sori labyrinthe étant un plexus de vaisseaux lymphatiques , ne ressemblait en rien à ce qu'il prétendait que cette partie devait être (6).
Enfin, la théorie de Bils fut complètement renversée , lorsque Frédéric Ruysch , ayant déterminé avec exactitude la structure des valvules qui garnis-^ sent les vaisseaux lymphatiques , démontra jusqu à
(i) Eperardi nopus hominis Iniiique aniniaà's exortus. in-ta. Medioî, î66i. p. i3i.
(a) Deusing naquit, en 1612, à Meurs, et mourut en 1666.
(y^ Borrich. in Bartholin. epist. cent, III. 85. p. 365.
(4; Le premier fut: De niitrimenti in corpore elahoratione , et de admirandâ Bilsii anatome. in-!^°. Roterod. 1661. — L'e'crit polémique de filoltesand e'tait attribué à Borrich qui le récuse. ( Barthol. epist, cent. III. 99. p. 43o.) Deusing écrivit contre cette brochure : (Economus corporis animalis restitutus. in-ia. Groning. i65aj et Apologeticœ dejensionis pro œconomiâ corporis animalis prodromiis . in-n. Groning. 1662. — Il publia en apparence contre Vincent SIégel, mais en réalité contre Bartholin : Besurrectio hepatis adserla. in- 11. Groning. 1662; contre Sylvius : In Sylviam eclio , s. Syh'ius heautoniimonimenos . inr-\a. Groning. i663 ; puis : Disqitisitiones antisjîi>iance. in-i-x. Groning. i663 ; et ensuite Sflfa ccediia cadens. in-i-2. Groning. 1664 ; et ^ylfa cœdua jacens. ih-t2. Groning. i665.
(5) Bartholini JOiss. anatomiea de hepate defuncto. in-i". Uafn. 1661 : et Hepalis exautarati desperata caussa. in-S°. Hafn. 1666. Ces deux écrits furent réimprimés dans Bartholin. Opuscul.voi>. anatom. de lacteis thoracicis et lymphaticis vasis. zn-S». Hcifn. 1670.
{è) Pauli , Anatomice Bilsiancpanatowe. in-12. yirgent. 16G?. — Deusing entreprit vaipemept de le réfuter : Dtunngii fxarrien matomiw Bilsianœ. in- 11. Groning. i663.
234 Section douzième ^ chapitre troisième. l'évidence le véritable cours de la lymphe dans ces canaux. Rujsch raconte avoir réduit Bils au silence en lui faisant apercevoir ces valvules, dont il avait jusqu'alors révoqué obstinément l'existence en doute (1), et il nous en a donné des figures aussi exactes que bien exécutées.
Le charlatanisme de Bils contribua cependant à inspirer aux anatomistes le désir de faire de plus belles préparations, et Jean de Hoorne fut le premier qui tenta de surpasser celles de son compatriote. Il disséquait les parties avec une propreté et une précision jusqu'alors inconnues (2) , et Frédéric Rujsch fut le seul qui parvint à s'élever encore au-dessus de lui. Gabriel Glauder (3) essaya de perfectionner l'art de l'embaumeur (4). Les essais qu'il fit avec le tartrate d'ammoniaque ne furent pas couronnés d'un plein succès (5), mais donnèrent toutefois naissance à plusieurs corrections utiles du vernis dont on recouvrait les préparations.
. La connexion admise par Pecquet et Bartholin entre le canal thorachique et les reins, et la théorie qu'on avait basée sur cette disposition pour expliquer la promptitude avec laquelle les boissons se rendent dans la vessie, semblèrent, en 1667, être confirmées par plusieurs expériences de Pecquet sur les animaux (6) j mais INéedham opposa de fortes objections aux conclusions que Pecquet avait tirées de ses recherches (7). Claude Perrault lui répon-
(t) Rujsch , Dillicidatio valfûlàmm vas. îymphat. in 0pp. p. 3. ( in-^^. Amst. 1700.
(a) Borrich, dans Bartholin. episl. cent. III. qt. p. SgS. ^3) Claucler naquit, en i633 , à Altembourg , fut médecin de lE- . Jecleur de Saxe , et mourut en i6()t.
Claiidcri metliodtis halsamandl corppra humana. in-^°. Alterna. 13. \hS Andréas., Bilanx etc; p. i5o. '
(6) Journal des Savans , année 1667. p. 107.
(7) Philosophical etc. , c'est-à-dire , Transactions philosophiques , an. 1700. vol, III, p, 255, 257.
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dit (i). Lower (2) et Di-elincourt (3) perfectionnèrent la doctrine du mouvement du chjle et de la lymphe, et e'tudièrent exactement les valvules. Martin Lister (4) et Guillaume Musgrave (5) firent des expériences sur les changemens que les alimens subissent dans les vaisseaux lacte's : le premier croyait avoir trouve que la lymphe est le superflu du chyle. . Vers la même.e'poque, les glandes muqueuses des intestins furent très- soigneusement examine'es par Jean-Conrad Peyer et par Jean-Conrad Brunner (6). Le premier les trouva plus abondantes que partout ailleurs dans l'ile'on, mais en plus grande quantité aussi sur la paroi du tube intestinal oppose'e au me'sentère, et vit qu'elles sont isolées dans les gros intestins. Il montra très-bien en même temps que l'état morbide de des glandes petit servir à expliquer plusieurs phénomènes des maladies (7). Brunner décrivit celles du duodénum d'une manière un peu différente de Peyer : il leur donna pour fonction de sécréter, non du mucus, mais de la lymphe, et les compai^a sous ce point de vue avec le pancréas (8), qu'il prouva le premier ne point être indispensable à la vie, parce qu'il l'avait extirpé à plusieurs chiens sans les faire périr (9). Il partageait le sentiment de Peyer, en pensant que les glandes pinéale et pitui-
ï36 ^^"^"^ diverses de Perrault, in-40. Leyde , 1721. vol. I. p,
' (2) Lower, De corde, 0. 21 3.
(3) Drêiincoun, Experim. noi>. almtom. in Manget. bihl. anatom. vol. JJ. p. 6.SS.
(4) P/ulosophicalelc., c'cst-à-dirc , Transactions philosophiques, l. c,
(5) Jb. p. lo3.
(6) Brunner naquit, en i6Ô3, à Diessenhofcn ; après avoir clé prolesseur i. He.dclbcrs , et médecin favori du prinnc, il mourut en 1727.
(7) ^eyer, 1 iircrga analpmka. !'n-S°. Genêts. 1681. /y. n. 28,
f8) Brunner, De glandulis- in duodeno reperds, in- ù,"^ . Hei'dclb. 1687. {S)) Id. expérimenta nova dm pancréas ; in Mansol. èihl. anul. vol, I. 313. 0
356 Section douzième^ chapitre troisième.
taire sont destinées à recevoir la Ijmphe des vaisseaux Ij'mphatiques (r).
Outre les conduits salivaires qui portent les noms de Wharton et de Ste'non , on de'couvrit aussi , en 1679, le canal excre'teur des glandes sublinguales. Auguste - Quirinus Rivin (2), professeur à Le'ip- 7-ick, fut, suivant le te'moignage de Walther(5), le premier qui observa ce conduit , et sa connexion avec celui de Wharton. Gaspard Barlholin , fils de Thomas, s'attribua faussement l'honneur de celte découverte, puisqu'il ne vit le canal qu'en 1682, et en donna même une description peu fidèle (4). En outre, Jean de Mural to (5)assurequeBartholinen tenait la connaissance de Duverney. Nous devons à ce dernier plusieurs notions sur les variétés que le canal sublingual présente chez divers animaux.
Antoine Nuck, professeur à Leyde, mit le comble à toutes les découvertes faites jusqu'alors dans la doctrine des vaisseaux lymphatiques et des glandes, en rectifiant les erreurs des anciens, et faisant connaître une foule d'observations nouvelles et intéressantes. Sa mort prématurée priva le monde d'un anatomiste qui aurait pu rendre encore de grands services à la science. Dans son ouvrage classique (6) , il donne d'abord une liste complète et exacte des différentes espèces de glandes, décrit les vaisseaux lactés des mamelles de la femme, prouve leur anastomose avec les artères, et fait voir qu'ils sont dénués de valvules, qu'ils se terminent par sept à onze canaux dans chaque mamelon , et que ceux-ci ont une structure
(1) Bnintier , Diss. de glandulâ pituitarlâ. £«-4°. Ileidelb. 1687.
(2) Rivip nacfuit en i652, et mourut en i^aS. Il a rendu de grands services à la botanique.
(3) fValther, De lingitâ : in Kaller. diss.anat, vol. 1. p. 38.
(4) Barlholin, de ductu salii>ali hactenits non deseripto, in-!^°. Hajn.
(5) Murait o , Vademecum anatom. in~ i-i, .Amst. i(585. 74.
(6) Nuokf .4denographia curiosa, in-&°, Liigd. Bat, 1691.
Rech. sur les vaîss. Jymph. et les glandes, ^^y fibreuse, à l'aide de laquelle Nuck cherche à expliquer leur érection (i). Ensuite il passe à l'examen de la structure des glandes lymphatiques, et fait voir qu'elles sont aussi fibreuses (2), que les vaisseaux lymphatiques naissent des artères, qu'ils ne sont nullement les canaux excréteurs des glandes (5), que leurs membranes jouissent d'une grande force en certains endroits (4), et que vraisemblablement il en existe dans le cerveau comme partout ailleurs (5). 11 prouve leur existence dans plusieurs organes, et s'en sert pour expliquer diverses maladies, mieux qu'on ne le pourrait faire si on négligeait d'y avoir e'gard (6). Le nouveau canal salivaire de'couvert par lui ne se rencontre ue chez les animaux (7), où il tire son origine 'une glande située dans l'orbite, et va percer le muscle buccinateur conjointement avec le conduit de Sténon. Les vaisseaux qu'il trouva dans les yeux des poissons, et admit ensuite chez l'homme, sont vraisemblablement les artères ciliaires longues. Suivant lui, ils traversent la sclérotique, affectent une teinte noire, et se rendent, sans fournir de branches, jusqu'à la cornée transparente, où ils forment un cercle, et sécrètent l'humeur de la chambre antérieure (8). Un médecin de Liège, Werner Chrouet , réfuta les idées de Nuck à l'égard de ces vaisseaux , en prouvant, par ses recherches, que ce sont réellement des branches de la carotide, et que quelquefois ils se remplissent de sang (9). Nuck voulut encore
fi) Nuck , l. c. p. n— 24.
W Ib. p. 35. j
(3) Ib. p. 5o.
(4) Ib. p. 4,.
(51 Ib. p. i^Q,
(eS Ib. p. 63. 8^. 97.
(7) Id de ductu salivait novo. tn-ta. Letd. i685. y) P- — Id. sialograp/lia. w-S". Lugd. i^aS. (9) Chrouet, D« trium ocuU himçmm origine. Leçd. i68r. » lo.
238 Section doiizœnie , chapUre troisitmCk soutenir qu'ils forment un ordre distinct (i) ; mais les raisons de Chrouet (2) convainquirent les anatomistes de l'erreur dans laquelle son adversaire ëlait tombe.
Cloplon Havers, me'decin de Londres, fut le premier qui e'tudia la structure des glandes articulaires et leurs usages (5) : c'est donc avec raison qu'elles portent son nom. M attribue à leur ëtat raorbifique diverses maladies des os et des articulations. Mais sa description des autres glandes est remplie de raisonnemens arbitraires et peu conformes à la nature. 11 profite des hypothèses de Descartes pour expliquer les se'cre'tions glandulaires d'après le diamètre et la forme des pores des glandes , ainsi que par le mouvement des esprits vitaux (4).
Jean-Guischard Duvernej examina d'une manière plus attentive, vers la fin du dix-septième siècle , la structure et la différence des vaisseaux chjlifères et lymphatiques , et fit voir qu'ils appartiennent à un seul et même ordre. Ilpre'tendit aussi avoir remarqué que les oiseaux n'ont point de vaisseaux lactés proprement dits, ïii de canal thorachique, et, que par conse'quent, chez eux, ce sont les veines du mésentère qui sont chargées de pomper le chyle(5).
L'histoire de la dispute qui s'éleva au sujet de la structure vasculaire ou glanduleuse des viscères du corps, sera exposée dans une occasion plus convenable. Je me contenterai d'indiquer encore ici les découvertes dont la doctrine des lymphatiques et des glandes fut enrichie par la suite.
(1) Nuck , Defensio ductuum aqttosoriim. in~S°. Le!d. 1691.
(■2) Chrouet , De triitin oisiili hiimonim origine , vova edilio , cm accedimt isolutiones apologeticw. "1-8". Leod. 1691. — Comparez HaUer. cleiir. pliysiol. vol. V. p. 4'3.
(3) Hafers , Osteologia «ot-a. in-B°. Francnf. 169a. p. a 19.
(4) Ib. p. T7^.
(5) OEuvres poslb urnes Je Duverney. in-4''. Piiris, 1761. vol. II. r-
Rech. sur les vaîss. lymph. et les glandes. 2Dgi Antoine Pacchioni (i) découvrit les glandes lymphatiques de la dure- mère , ainsi que l'attestent iviéry et Fantoni (2). Tous deux constatèrent l'existence de ces glandes , principalement sur les côte's de la faux du cerveau. De même que Pacchioni , ils allièrent à cette découverte une the'orie de l'influence de la dure-mère sur les mouvemens du corps , qui a pour base les fibres musculaires dont ils voulaient avoir reconnu la présence dans cette membrane.
Antoine -Marie Valsalva découvrit des vaisseaux lymphatiques dans la choroïde et le long du nerf optique (5).
Les glandes de l'urètre , tant conglobe'es que conglomére'es , furent, au commencement du dix-huitième siècle , l'objet de recherches attentives et soigne'es. Méry aperçut de'jà en 1684 les deux glandes qui se trouvent situées près du bulbe de l'urètre (4). • Guillaume Cowper en donna ensuite une description plus étendue, les figura pour la première fois, indiqua leur canal excréteur , et montra comment la pression des corps caverneux en exprime le suc muqueux, qui, sans cette cause , y demeurerait constamment renfermé (5). Il présumait aussi que l'écoulement provient de ces glandes dans les gonorrhées consécutives (6). Duverney confirma par la suite l'existence des deux corps , et leur assigna pour fonction de sécréter une humeur propre à faciliter l'éjaculation de la semence, parce qu'on les trouve
(1) Pacchioni naquit , en 1664 , à Reggio , fut professeur à Rome, et mourut en 1726.
(2) Pacchioni, Diss, physico-anatom. i/i-S". iîo/77. 1721. p. -xGi. — Fantom, Opiisc. m-40. Geneu. 17:18. 222, -îii. ] ' ' '
(3) rahaha,De aure humanâ. in-\o , Traj. ad Rhen. 1707. c.^.p.Co.
(4) Birch, Uislorj etc., c'est-à-dire, Histoire de ia Société rovalo de Londres , vol. IV. p. 3^0.
(5) Philosophical etc. , c est-à-dirc , Transactions philosophiques , an. ^7°°- ^1^- P- '97- '98, f t -1
(b) Ib. p. igij.
2^0 Section douzième j chapilre irolsiêmà. flasques et comme fle'tris chez les animaux qui ont été soumis à la castration (i). Alexis Littre, au con-' traire , qui les décrit aussi avec beaucoup d'exactitude , cherche à prouver que leur sécrétion n'est pa» extemporanée, mais qu'elle a lieu sans interruption) et sert par conséquent à lubréfier l'urètre. Liltrc donne aussi, de même que Daverney, la description des lymphatiques et des glandes du gland et du prépuce , et regarde la substance celluleuse qui entoure l'isthme de l'urètre, comme une glande qu'il nomme anti-prostate (2). Laurent Terraneus poussa ses recherches plus loin , et décrivit surtout avec y -exactitude les lacunes et les follicules muqueux de l'urètre (3).
Jacques Vercelloni , médecin à Asti, vit les glandes de l'œsophage sur des chiens et d'autres animaux, mais s'empressa trop d'appliquer au corps humain les résultats de ses observations. Outre les glandes muqueuses et lymphatiques, il en trouva aussi dans l'œsophage des chiens d'autres qui sécrétaient un fluide probablement altéré par un état morbifique quelconque 5 car, suivant Vercelloni et plusieurs autres, on y remarquait des animalcules. 11 en conclut que chez l'homme aussi les glandes conglomérées de l'œsophage fournissent un pareil mucus animé qui sert à animaliser le chyle (4). Mo rga gui aie premier séparé le vrai du faux dans cette opinion (5).
Sténon n'avait pas exactement distingué les conduits salivaires externes des parotides de celui des glandes sous-maxillaires : Richard Haie les décrivit
0) Histoire de l'Acad. des sciences de Paris , anne'e 1700, p. ^'i- • (2) Mémoires de l'acad. des sciences de Paris, année 1700 , p. ^01
(3) Terraneus, de glandulis unwersim , et speciatim ad urethram rinlem nofis. in-S°. L. Bjt. 1739. p. 3. 5o. fti. ■ ■ > /i
(/J) Vercelloni^ De glandulis œsophagi coJighmtratis. in-'^o j^st. 171 1.
(5j Mor^agin, Epist. anat. IX. n.
Rech. sur les vais s. Ijniph. ■ et les glandes. 24 1 soigneusement, et fit voir aussi que tous les vaisseaux lymphatiques se déchargent dans les veines (i).
Les canaux excréteurs qu'Antoine-Marie Valsalva avait accordés aux capsules surrénales, et qu'il prétendait conduire un fluide à l'épididjme chez l'homme, ou à l'ovaire chez la femme (2), furent reconnus par J. Rambj pour n'être autre chose que les artères des capsules (3).
Les anatomistes de la première moitié du dixhuitième siècle s'occupèrent tellement des glandes salivaires et de leurs conduits excréteurs, que plusieurs regardaient comme une grande gloire de pouvoir contribuer parleurs travaux à faire mieux connaître ces parties. Georges-Daniel Coschwitz,le premier directeur du jardin botanique de Halle (4), crutavoir découvert dans le cadavre d'un nojé un nouveau conduit salivaire , qui tirait la salive des glandes sublinguales, de la thyroïde, et même des vaisseaux lymphatiques , communiquait avec le canal de Warthon , se recourbait autour du muscle cératoiglosse et au-devant de l'épiglotte, pour se porter à .la surface de la langue, et y verser un fluide propre à la lubréfier (5). Mais celte prétendue découverte repose sur une erreur qu'on ne saurait pardonner à un professeur d'anatomie dans une des plus célèbres .' universités de l'Allemagne. En effet Goschwitz avait pris les veines de la langue pour des conduits salivaires, ainsi que Haller s'en assura bientôt en exa-
(1) Phiîosophical elc. , c'esl-à-dire , Transactions philosophiques -, ah. 1720— ,7 .9.. Vol. VI. P. III. p. 5 7.
(■2) Giornale etc., c'est-à-dire, Journal des savans de Venise , 1710, p. igo.
(3) Philosophkal etc. , c'est-îi-dire , Transactions philosophiques , an. 1710 — i^Sa, vol. VI. P. III. p. 9.03.
(4) Coschwilz élait ue' à Koniiz dans la Prusse occidentale, en 1679 ' il devint professeur de botanique et d'anatomie à l'université de Halle ' et fonda le cabinet analomit|ue de cette ville. Il mourut, en i7H> ' d'une siiifiiilii-ie nxaladic du larynx.
Coschivt/s, De du:lu salivali nofo, »i-4". Ûal. i724'
Tome IV. vti
Section douzième ) chapitre troisième.
minant la préparation même que l'auteur de la decouverte conservait. Coschwiiz commit aussi une autre faute physiologique non moins grossière, en pre'tendant que les vaisseaux lymphatiques conduisent leur fluide à ces canaux. Aussi ne pouvait-il jamais démontrer dans le même temps son nouveau conduit et les veines de la langue. Jean Juncker, qui du reste est connu pour un imitateur servile , fut le seul qui admit le canal salivaire de Coschwitz. Parmi plusieurs anatomistes qui en rejetèrent l'existence , Jean-Georges Duvernoy, professeur à Tubingue, et ensuite à Pëtersbourg , écrivit une longue réfutation de cette nouvelle idée (i). Haller , qui soutint la thèse , rassembla encore par la suite plusieurs autres faits contraires à Coschwitz , et écrivit à Leyde sa dissertation inaugurale sur ce- prétendu canal salivaire, démontrant jusqu'à l'évidence que c'était la veine de la langue (2). Coschwitz essaya de lui répondre, mais sans succès (3).
Duvernoy publia plus tard de bonnes observations sur l'origine et la distribution des vaisseaux lactés, dont il aperçut le premier, ou au moins examina plus scrupuleusement les valvules , les deux rangées antérieure et postérieure, et la réunion de ces deux séries dans les glandes du mésentère (4). Il ne trouva pas, à beaucoup près, autant de valvules dans les lymphatiques que dans les vaisseaux lactés. Souvent il vit deux réservoirs du chyle et deux canaux thorachiques qui paraissaient servir l'un au chyle, et l'autre à la lymphe (5).
(1) Duvernoy, dans Haïïev. opp. min. vol. 1. p. 538. (a) Haller. diss. anatom, vol, I. p. '^i. — Id. Opp» min. vol. J. p. 55o. (3) Coschwitz , Contimiatio ohsernatiomim de ductu salicali nopo, in-^"-. | i^al. 172g.
(J^) Comment, acad. Petropolit, vol. J.p. 271. 274. 27G. ^ (5) Il>. p. 280. 289.
Rech. sur V organisation du cejveau 3 etc. ^43 Jean-Christophe Bohl (i) , professeur à Kœnigsberg, et Haller (2), recueillh'ent tout ce qui avait été dit avant eux sur le système lymphatique , et firent aussi une multitude d.'observations très-instructives.
L'ouvrage de Théophile de Bordeu sur les glandes (3), est plutôt un tissu de raisonnemens que le résultat de recherches approfondies. En effet, l'auteur suppose que les muscles ne contribuent point à exprimer le suc des glandes voisines : il cherche la cause de la sécrétion dans la sensibilité particulière de l'organe , et fonde sur cette idée un système de physiologie qui n'a pas droit de prétendre à un accueil bien favorable , parce qu'il est établi non pas d'après l'observation , mais uniquement d'après les principes de Stahl. INous aurons occasion par la suite de le discuter plus amplement.
CHAPITRE QUATRIEME
Recherches sur V organisation du cerneau et le système nen^eux.
Autant les écrivains du seizième siècle contribuèrent à enrichir l'anatomie du cerveau et des nerfs, autant les progrès de celte partie de l'art furent peu rapides dans le cours du période dont l'histoire nous occupe. Le goût qu'on avait pour les hypothèses et les théories subtiles, empêchait d'étudier la nature froidement et sans partialité. On acquit des idées plus précises sur les parties du cerveau , sur la dis-
fi) Haller. diss. anat. vol. I. p. 638. f 2) 16. p. ^95.
(3) Recherches anatomiques sur la position des glandes. iii-S». Paris,
244 Section douzième , chapitre quatrième. tribution des nerfs et même sur la structure intime des organes des sens ; mais on aurait pu péne'trer encore plus avant dans les mystères de l'économie animale, si on n'eût pas considéré aussitôt les observations nouvelles comme une base suffisante pour établir des théories, sans commencer par les répéter et s'assurer de leur exactitude.
Quant à ce qui concerne l'organisation du cerveau et des nerfs, Jules Casserius, de Plaisance (i), la fit mieux connaître dès le commencement du dixseptième siècle. Cet anatomiste, disciple du grand Fabrice d'Acquapendente, fut moins heureux sous le rapport des descriptions que sous celui des figures dont il enrichit son ouvrage , et qui furent gravées par Fialetti, artiste fort célèbre. Dans les tables que Daniel Bukretius publia après sa mort (a) , on trouve indiquées plusieurs observations intéressantes que d'autres écrivains s'approprièrent ensuite. Ainsi on y voit (3) la membrane arachnoïde, le corps calleux (4) 9 l'entonnoir sous le nom de vulva (5) , le cul-de-sac postérieur des ventricules latéraux (6) , la glande pinéale avec sa pointe penchée en arrière (7), le canal qui conduit du troisième au quatrième ventricule, et qui porte à tort le nom d'aquéduc de Sylvius (8), les couches optiques (9), etc. Ces tables représentent avec beaucoup d'exactitude l'union intime du cerveau à la dure-mère, et les adhérences de cette dernière à la boite du crâne. Dans
(i) Casserius naquit en i545, fut professeur à Padoue , et mourut eu
^(a) Casserii fabulœ anatomicœ. jn-^°. Francof, i632.'
(3) Ib. lib. X. lab. rll. fig. 2. M. M.
(4) Ib. tab. IlI'Jig. I. //. H.
(5) Ib. tab. f^.Jig.'î. D. E.
(6) Ib. N. N. ■ , (y) li. tab. VI. fig. a. J.
(8) Ib. tab. VII. Jig' I. -R-
(g) Ib. tab. Vlll-fig- lU J- >
Recli. sur V organisation du ceiveau , etc. nl^ un endroit seulement ( i ) , on remarque un intervalle entre les lobes antérieurs et la voûte crânienne. Mais la distribution des nerfs est fort ne'gligee, et en partie même inexacte (2).
Son successeur , Adrien Spigel , se contenta d'expliquer ses tables sans ajouter aucune observation qui lui fût propre. Il adopta encore le système des pe'ripatéticiens à l'égard de la doctrine des fonctions du cerveau (3). Dans son traite des nerfs on trouve de même une foule de pre'jugës sur la gaîne que tous ces organes reçoivent de la dure-mère , sur la tension et le relâchement qu'ils éprouvent pendant leur action, etc. (4). U ajouta les nerfs olfactifs déjà découverts aux sept paires des anciens, et par la suite on en compta huit d'après son autorité (5). Il prétend que notre troisième paire envoie des rameaux dé communication aux nerfs optiques (6). Il confond la quatrième paire avec la branche frontale de la cinquième , erreur à laquelle il a , été conduit par la connexion de ces deux nerfs (7). Sa quatrième paire est composée de la seconde et de la troisième branches de notre cinquième. Il envoie la portion dure de sa cinquième dans le pharynx et le nez , ce qui prouve qu'il a confondu les rameaux d'anastomose du nerf facial avec la seconde et la troisième branches de notre cinquième paire (8). Sa sixième paire est formée par le glosso-pharyngien et l'accessoire de Willis (9).
Les recherches physiologiques de Gaspard Hoff-
(1) Casser'ms l.c. tai. p'I.Jig. i. a. a. (1') lè. lib. VII. tab. I—III.
(3) Spigel^ De hummi corp. fabncâ, lib. X. p. ini. h) Ib. lib. VU. p. aSg. ^ f I
(5) Ib. p. 243.
f 8) Ib. p. 2À6.
(9) Ib. p. 246. 347.
246 Section douzième, ^ chapitre quatrième. mann sur le cerveau et les nerfs n'ont pas pour base l'observation de la nature, mais un attachement servile aux principes d'Aristote, dont il chercha à renouveler les ide'es à l'ëgard des organes du sentiment. Le seul fait remarquable dans son ouvrage , c'est qu'il admettait une connexion uniforme entre la dure-mère , le crâne et le cerveau , et refusait par conséquent de croire aux mouvemens propres soit du cerveau , soit des me'ninges (i).
Jean Vesling re'pe'ta de même presque tout ce que ses prëde'cesseurs avaient dit. Il pre'tendait que les esprits se se'crètent dans les plexus choroïdes, que la liqueur des ventricules est excrëmentitielle,mais que l'aii^ sert à rafraîchir les esprits animaux. Les nerfs étaient à ses yeux des canaux , d'oii l'on peut exprimer un fluide particulier sous la forme d'une substance me'duUaire blanche (2).
L'hjpothèse avance'e par Vanhelmont, que le cerveau et les me'ninges ne renferment pas la cause du sentiment et du mouvement, était également la suite de sa doctrine de l'arche'e , et ne reposait sur aucune recherche anatomique (3). Celle de Descartes, qui plaçait le sie'ge de l'âme dans la glande pinëale, et croyait le cerveau de structure tubulaire, e'tait encore le re'sultat de toutes ses opinions philosophiques, dont nous parlerons ailleurs, aussi-bien que de la the'orie de Vanhelmont (4)-
Mais vers le milieu du dix-septième siècle, diffe'rens points de l'histoire du cerveau et des nerfs furent ëclaircis par François Sylvius , qui donna de plusieurs parties de l'ence'phale une description plus exacte que toutes celles de ses prëde'cesseurs. D'a-
(t) Hofmann, in Galen. de nm part. lih. VJll. p. l8i. — -W- 'i" k'enis et cere/jri. in-ri. Lugd. Bat. iGSg. p. IJJ. (1.) Vesling, Syn/agm. anai. p. iy6.
(3) Helmont. de lithia.n , c. 9. n. ^!\. p. 71 5,
(4) Cartes, de hornine, p. 82. 92.
Rech. sur l'organisation du cerveau, etc. 247 bord il distingua plus précisément les sinus de la dure-mère, et dénomma le premier les sinus latéraux et le postérieur (i) : il examina avec soin la scissure longitudinale qui sépare les deux hémisphères du cerveau , adopta la méthode de Varole , celle d'étudier le viscère en commençant par la surface, et l'observa aussi par des coupes perpendiculaires (2). Il apprit à connaître la véritable position et la forme des ventricules latéraux , et la cavité qu'on observe dans la cloison qui les sépare ; il indiqua également les différences que les tubercules quadri-jumeaux présentent à l'égard de leur forme et de leur volume chez l'homme et les animaux (3). Il observa le cordon médullaire qui unit la glande pinéale à ces éminences. Cependant il obéit au préjugé général de son temps en refusant les veines au cerveau, et admettant une communication directe des artères avec les sinus de la dure-mère (4).
Thomas Bartholin adopta toutes les opinions de son maître Sjlvius , et les rendit plus sensibles par de bonnes figures. Le premier il vit le ligament dentelé de la moelle épinière (5) , sur lequel on trouve peu de notices dans les ouvrages anatomiques de ce période.
JNathanaël Highmore donna la première figure d'une coupe verticale du cerveau (6).
Les recherches de Jean -Jacques Wepfer sur le siège de l'apoplexie, firent faire de grands progrès à la connaissance des vaisseaux du cerveau et des diverses parties qui le composent. Au lieu du réseau
(1) Bartholin, Anatom. reform. p. 3ia. 3i3.
(3) Ib. p. 336. — rd. Diss. med. iv. n, i3. . f4) — id. Diss. med. ly. n. 23.
(5^ Bartholin. hisl. anat. cent. III. g. p. ^. ( i"„-8o. Hqfh. iG5-;. ) (6) Highmore, Corp. hum. disquis. tab. XV. p. 2ii. (ifj-8°. Hag. Com.
248 Section douzième , chapitre quatrième. carotidien admirable, ([ue les anciens admellaient, et que les anatomisles du seizième siècle avaient interprète de diflérenles manières, Wepfer décrivit très-exactement les courbures de l'artère carotide dans le canal de l'os temporal (i), et re'futa non-seulement l'existence de ce re'seau admirable, mais encore la seîcre'lion des esprits animaux dans les ventricules de l'ence'phale (2). Il fit voir que le cerveau est rempli de vaisseaux et de veines , et que les sinus de la dure-mère sont eux-mêmes de nature Teineuse (5), de'crivit les vaisseaux qui sortent de l'inte'rieur de la tête au-travers des sutures et des ouvertures du crânfe pour se répandre dans les te'gumens (4) , et prouva par de solides raisons non-seulement qu'il ne s'accumule dans les ventricules aucune humeur destinée à être excrétée , mais encore que dans le coryza il ne s'échappe point de fluides par l'entonnoir, l'ethmoïde et le sphénoïde (5). Conrad-Victor Schneider n'ayant pas tardé à démontrer l'inexactitude de la théorie du coryza adoptée jusqu'alors, les observations anatomiques sur lesquelles il se fonda contribuèrent aussi beaucoup à perfectionner les connaissances qu'on avait sur la structure du cerveau.
Depuis qu'on avait découvert la lymphe et étudié la structure des glandes, on croyait, d'après l'analogie qui existe entre ces dernières et l'organisation du cerveau, pouvoir admettre l'identité des fonctions de ces organes, et au lieu de prétendre que les nerfs, dont on se figurait l'intérieur occupé par une cavité , étaient destinés à charrier les esprits , on les
(i) Wepfer , Olserp. 'mtalom. ex cadaverihus eonim , qiios apople-ria fustulit m-'d°. Scaphits. i658. p. 38. (■2) Ib. p. 5o.
h) Ih. p. Wx.
(5) Ib. p. i3g.
Rech. sur V organisation du cerveau j etc. 249 croyait charges de porter aux glandes une humeur séreuse se'crete'e par le cerveau, et dont une partie était ensuite repompe'e par les lymphatiques. François Glisson se figurait avoir vu cette humeur claire et lymphatique suinter par les plaies des nerfs : il la comparait au suc de la tithymale, et pre'tendait que si elle ne donne point lieu à un gonflement lorsqu'on ligature les nerfs, c'est qu'elle coule alors en sens inverse de celui qu'elle suivait auparavant (i). Thomas Wharton partageait en quelque sorte celte opinion, car il croyait les glandes de texture nerveuse > et les soumettait au cerveau j mais cependant il refusait une structure glanduleuse à cet organe luimême (2).
Thomas Willis, habile anatomiste, mais théoricien des plus subtils, rendit d'ëminens services à l'histoire du cerveau et des nerfs, par son traite de l'ence'phale, le premier et le plus complet qu'on eût posse'de' jusqu'alors (3). Il se loue beaucoup des secours que lui ont fournis l'adresse anatomique de Richard Lower, l'érudition de Thomas Millington, et l'habiletë de Christophe Wren dans l'art du dessin. Ses planches nous offrent diverses remarques nouvelles et qui lui sont propres : la voûte à trois piliers, les procès médullaires, les corps stries , la bandelette semi-circulaire (4), les tubercules médullaires situes auprès de l'entonnoir (5), et qu'il appelle glandes. Il indique parfaitement les variétés que ces parties présentent chez l'homme et chez les animaux : la protubérance annulaire de la moelle allongée est plus grosse chez l'homme que chez les animaux (6). Dans
(i) Glisson, uinat. hepat. -p. 5oo— 5o8. (n) JVharton , Adcnui-raph. c. b. p. n. ' n) JVilUs, Cerebri anatome. in-iî. Amst. iCGî. (4) /'• '3.
y) Y- Y. p. loi.T?^^. 8.
(G) Ib. p. 21. — Jd. de anirnâ brutonim. in-:'f. Gencf. 1G80. p. 36.
230 Section douzième ^ chapitre quatrième. le cerveau de ces derniers, on ne trouve qu'un tubercule médullaire auprès de l'entonnoir (i). Willis décrit avec exactitude les plexus choroïdes : leurs vésicules sont plus prononcées dans le quatrième ventricule que partout ailleurs (2). Chez les animaux , on trouve un peu en arrière de la protubérance annulaire une autre plus petite d'oii sortent les nerfs auditifs qui, chez l'homme, naissent ordinairement des bords de la protubérance par des lignes blanches médullaires propagées jusqu'au quatrième ventricule (5). Le reseau admirable de l'artère carotide manque aussi-bien chez le cheval que chez l'homme : la glande pituitaire reçoit les humeurs par l'entonnoir, mais elle ne les transmet pas dans les fosses nasales (4). Willis range expressément les sinus de la dure-mère parmi les veines (5). La dure-mère est sensible : elle exécute des mouyemens bien évidens j aussi est-elle garnie de forts tendons nerveux (6). Il donne une description exacte des anastomoses qui réunissent les artères et les veines du cerveau , et que l'on connaît aujourd'hui sous le nom de cercle de Willis (7). Il a figuré le réseau carotidien chez les animaux (8). Quant à l'usage de ce tissu vasculaire, Willis s'en forme une idée très-juste en disant qu'il sert à retenir le sang dans la tête pendante des animaux.
Je passe sous silence sa théorie de la formation et de la nature des esprits animaux, parce que j'aurai encore occasion d'y revenir par la suite : je ferai seulement la remarque que Willis est le premier qui ait
(r Willis , î. c. p, 23.
(2) Ib. p. 26- P' io3. fS) Ib. p. 27. 1261 h) Ib. p. 33.
(fi) Ib. p. 5o. Si.
(-) I/j. p. 55. 96S. 26^.Jig. XIII. JS'
(8) Ib, p. 65. fis. 3.
Rech. sur V organisation du cen>eau,eic, 261 assigne à chacune des parties du cerveau l'une des fonctions de l'âme. Il paraît regarder les corps strie's comme le siège des sensations, et la partie médullaire de l'encéphale comme l'organe de la me'moire et de l'imagination ; l'activité' de l'âme se concentre plus particulièrement dans le centre ovale, ou, pour mieux dire , les idées s'y peignent comme sur un mur blanc (i). Le cervelet sert à mettr-e en jeu les nerfs des organes qui accomplissent les fonctions naturelles (2). Willis sépare le nerf intercostal de la huitième paire, dont la plupart des anatomistes avaient supposé qu'il provient, et le fait avec raison naître de la sixième paire et de la seconde branche de la cinquième (5). Il dit que le nerf auditif envoie à la langue et h. l'os hyoïde une branche, laquelle n'est autre chose que la corde du tympan fournie par le nerf facial , et qui s'anastomose avec le rameau lingual de la cinquième paire (4).
Willis n'émet pas le moindre doute sur l'existence du fluide nerveux (5) : c'est le véhicule des esprits animaux ; un grand nombre de maladies dépendent de ses altérations (6). La première impression des objets extérieurs agit , non pas sur les nerfs eux- ^ mêmes, mais sur les fibres de l'organe (7). La description qu'il donne de la cinquième paire est plus exacte qne toutes celles que ses prédécesseurs ont laissées (8). Il a tracé fidèlement aussi la distribution du nerf de la huitième paire, et des nerfs accessoires qui depuis ont reçu son nom. Il connaissait
fi) JVillis, l. c.p. 80, 95. —Ji, de animâ bnitomm , p. St. 38. (2) Ib. p. ii3. 7 r i
. h) Ib. p. ,24.
(5) ih. p. i/je,
(6) II. p. 157, ,58,
(8) Ib. p. 176. ^
203 Section douzième^ chapitre quatrième. assez bien la branche du nerf facial qui descend derrière l'apophyse styloïde, et au travers du muscle digastrique, pour se réunir au rameau laryngé de la Ijuitième paire (i). Il décrit aussi les ganglions que cette dernière paire forme avec le grana intercostal (2). Les branches que ces deux nerfs envoient pour constituer le plexus qui donne le mouvement aux organes de la poitrine , servent à Willis pour expliquer certains phénomènes dans l'état de santé et de maladie. Il assure que le nerf de la huitième paire se termine dans le ganglion semi-lunaire et dans les plexus de l'estomac et du foie, tandis que presque tous ses prédécesseurs en avaient dérivé les nerfs des viscères du bas - ventre et des extrémités inférieures (3). En disséquant le cadavre dés maniaques, il ne rencontra rien d'extraordinaire dans le cerveau; le seul nerf intercostal était moins gros qu'à l'ordinaire (4). Chez les animaux, le plexus cardiaque reçoit plus de branches de la huitième paire que de l'intercostal j disposition que Willis explique en disant qu'il n'était pas nécessaire d'ouvrir chez eux autant de sources aux passions que chez l'homme (5). Il donne une description exacte des sinus veineux des vertèbres dorsales (6).
L'opinion de Willis sur la génération des esprits vitaux dans le cerveau, et plusieurs autres de ses idées, ne tardèrent pas à être réfutées par Marcel Malpighi et Charles Fracassati, professeur à Bologne. Malpighi examina le premier la structure de la substance corticale du cerveau ; il montra qu'elle se prolonge jusque dans l'intérieur du viscère, et même, chez
(i) Willis , l. c. p. 182. 236.
(a) Ji. p. 1R4.
(3) Ib. p. 30.H.
(4 li. p. 214.
(5) Ib. p. -ii/i.
(6) Ib. p. 25a.
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certains animaux, jusque clans la moelleallongëe(i), que sa texture est fibreuse, et que ces fibres se re'unissent dans le centre ovale et la moellè allonge'e pour s'e'panouir ensuite dans le cerveau ; d'où il conclut que l'organe doit être considère comme une de'pendance de la moelle e'pinière (2). On ne doit point chercher l'origine des nerfs dans les ventricules, mais presque toujours on observe une portion de substance corticale entre les filets primitifs des, nerfs et les ventricules (3). On trouve peu d'observations dans la re'ponse de Fracassati, mais beaucoup de raisonnemens sur l'ascension de l'air dans les ventricules, sur la texture spongieuse du cerveau , et sur l'opinion que le se'rum coagulé en prend naissance (4).
Peu de temps après , Malpighi appliqua au cerveau ses ide'es sur la structure glanduleuse de tous les viscères. Il croyait avoir vu , à l'aide du microscope , dans la substance corticale, des glandes ovales re'unies ensemble par des fibres qui leur servent de conduits excre'teurs. La meilleure manière d'apercevoir la structure glanduleuse de ce viscère, est de le faire cuire , et on ne saurait mieux le comparer qu'à une grenade ou à une datte remplie de noyaux (5). Les; fibres forment avec les glandes un réseau très-complexe, semblable à celui qu'on voit sur les feuilles des plantes; mais dans les corps stries, les fibres suivent toutes la même direction, et n'en adoptent pas plusieurs, ainsi que l'a prétendu Willis (6).
En i665, Gérard Blaes et Swammerdam étudièrent
(i) Malpighi^ 'Exercit. epistol. de cereiro ad Fracassatwn : in Maneet, bibl. anal. vol. Ij. p, 295, (■}.) Ib. p. 296.
(3) Ib. p. 397.
(4) U.p. 3oo. 3i5.
[ej if '^•g'^^''g^" •■ «îans SCS 0pp. p. 77. 81.
254 Section douzième , chapitre quatrième. et distinguèrent des autres membranes du cerveau , l'arachnoïde, dont nous avons vu qu'on rencontrait déjà (Quelques traces dans Casserius (i). Blaes doiina, l'année suivante , une description assez exacte de la moelle ëpinière : on y trouve entre autres des remarques nouvelles sur la cavité' qu'on observe quelquefois dans la moelle de l'e'pine, et qui tire son origine du quatrième ventricule (2). Blaes fait provenir la plupart des nerfs de la dure-mère (3).
Nicolas Ste'non entrevit les difficultés que pre'sentent l'anatomie du cerveau et la de'termination de l'usage auquel servent ses parties : il de'sirait poursuivre les nerfs jusqu'à leur première origine, re'futa l'idée que Willis s'e'tait formée de la double rangée de fibres dans les corps striés, fixa la position ainsi que la structure de la glande pinéale (4) , et démontra qu'elle n'est pas susceptible des mouvemens que Descartes lui avait accordés, mais que sa pointe est toujours dirigée vers le cervelet. Il blâma aussi avec raison plusieurs figures de Willis comme entièrement inexactes, rejeta les dénominations de nates et de testes, fit connaître le premier la valvule qui recouvre le quatrième ventricule , et prouva que le troisième ventricule ne communique pas avec les deux latéraux (5).
François - Joseph Burrhus s'occupa de l'analyse chimique du cerveau, et trouva que le quart de la masse de ce viscère est composé de graisse ou d'une
(1) Rujsch , Epist. anatom, IX. j). 8.
(2) Blasii anatxnne medullce spinalis. in-vi. Amst. 1666. p. 28. Ifi.
(3) Ib. p. 5i. 5y.
(i'i) Slénon , Discours du cerveau : dans Winslow , Exposition de la Structure du corps, vol. IV. p. 2i4 , et dans Manget. bibl. anat. vol. II. p. 326. — On trouve dans Pet. Tarin , Adversar. anat. prim. lai. IX. fîg. 7. 8. (w-8°. Paris. i^So ) deux tables qui appartiennent à ce traite' , cl repiéscntcnt une coupe verticale du cerveau.
(S) Ib. p. 23o — Charles Drclincourt [prœlud.p. i85.) observa aussi \n valvule î'annce suivante.
Rech. sur V organisation du cerveau , etc. 255 matière analogue au blanc de baleine , ce qui a clé confirmé par les observations des modernes (i).
L'anatomie d'Isbrand de Diémerbroek(2), qui renferme un si petit nombre de remarques nouvelles, est encore, quoiqu'elle ait été publiée en 1672, remplie des anciens préjugés sur le réseau admirable des carotides, sur l'enveloppe lâche que la dure-mèi^ fournit au cerveau, et sur la dislance à laquelle cette membrane se trouve du viscère. Diémerbroek regarde même les prolongemens tuberculeux du lobe antérieur du cerveau comme les conduits excréteurs de la pituite , et non comme les nerfs olfactifs (3).
Les découvertes d'Antoine de Leeuwenhoek sont plus importantes. Ayant étudié la substance corticale du cerveau sur un coq-d'Inde, cet habile anatomistela trouva entièrement vasculaire : les vaisseaux y étaient cinq cent douze fois plus petits que les plus ténues des artères qui renferment encore du sang rouge, et les globules du fluide qui s'écoulait de ces vaisseaux étaient trente-six fois moins volumineux que ceux du sang rouge (4). Il rencontra aussi entre les substances médullaire et corticale, une couche de vaisseaux sanguins qui servent probablement à fournir le sang à la première. Suivant lui , la substance médullaire est composée d'une infinité de globules, qui transsudent de vaisseaux dont aucun ne livre passage à la soixante et quatrième partie d'un globule du sang (5). Dans le cerveau d'une brebis, il trouva les globules entourés d'un réseau très-ténu de vaisseaux et de fibres j mais par la suite, en 1717, il découvrit la structure fibreuse du
(1) Burrhits , De cerehri ortit et itsu. iii-^o. Ha/h. i66f).
(2) Diémerbroek naquit à Monlford en iGoq, lut professeur à Ulreclitet mourut en 1674.
n,) Diémerbroek , Anat. lih. IIJ. c. 2, p. 338. ( Ovp. omnia , in-fol. Vltraj. i685.) \ tr j ^
(4) ll>. c. 8. p. 35g.
{'j) Leeuiveiihoek j Arcan. natur. 3o. 3(, {0pp. tom. I.)
256 Section douzième y cliapilre quatrième, cerveau chez un cochon : les interstices des vaisseaux de l'encéphale sont parcourus par les fibres transversales. Ces fibres sont acconipagne'es de membranes qui paraissent aussi les entourer (i). Leeuwenhoek de'crivit avec le plus grand soin la structure vasculaire de la pie-mère, et celle des nerfs, dont chacun est composé d'une infinité de filamens nerveux qui forment autant de canaux (2). Il indiqua aussi trèsexactement les vaisseaux du névrilème (3).
Je passe sous silence l'introduction à l'anatomie de Léonard Tassin (4)> quoiqu'on j trouve quelques bons procédés pour l'étude des parties du cerveau (5), et l'anatomie de l'encéphale de Jean-Henri Glaser (6), qui ne renferme d'autres idées que celles de Willis et de Diémerbroek , pour passer de suite aux travaux de Raimond Vieussens , et faii-e con- ^ naître les importans services que ce savant a rendus à la doctrine de l'organe encéphalique et des nerfs. Sa théorie est des plus subtiles, son système est depuis long-temps condamné à l'oubli ; mais les recherches anatomiques, auxquelles il fut porté par l'insuffisance de l'ouvrage de Willis, sont immortelles, quoiqu'elles ne soient toutefois pas exemptes d'erreurs (7). En décrivant la dure-mère, Vieussens parle très-précisément de ses nerfs qui sont fournis par la cinquième paire, et de la communication des artères avec le sinus longitudinal supérieur (8). Il décrit les sinus elliptiques qui entourent la selle turcique du
(1) Lèemvenhoek , l.c, p. 3/|.
(2) Id. eprst. phjsiol. S'j. p. 33o. {0pp. /om. II.)
(3) Id. epist, phjsiol. 36. p. S/jQ. 352. ep. .(6. f • 457-
(4) Tassin, premier chirurgien à Macslriclil, mourut en iGS;.
(5) Tassin , Adminislraiions aaalomiques. in-ia. Paris, i6yS.
(G) Glaser, Traclatus de cerelro. in-8°. Basil. j68o. — II e'tail yto--
fcsseuv à Kàlc. , m ? t •
(7) Raini. Vietivsens, Neurographta itmt'crsahs. j»-^o. Io/os. 1775 — ■
L.'i iireniièrc éililion parut en i6S
(8) lè. y. i: 4-
Rec}i. sur V organisation du cen^eau^ etc. aSy sphénoïde, et les sinus caverneux (i) : il assure avoir vu les veines s'y aboucher (2), et dit que le sinus longitudinal supérieur est le seul qui reçoive le sang imme'diatement des artères, tandis que les autres tiennent le leur des veines (5). La pie-mère n'est point garnie de glandes, comme Willis l'a prétendu (4). Les carotides alimentent le cerveau , et les artères vertébrales le cervelet, ainsi que diverses parties du cerveau lui-même (5). Vieussens croit avoir trouvé des glandes remplies d'eau limpide dans les plexus choroïdes (6). Les branches de la carotide ne se re'pandent que dans la substance corticale , et nullement dans la médullaire (7). Il adopte l'opinion de Willis à l'égard de Xinfundïbulum (8), et celle de Morgagni , pour ce qui concerne la structure de la substance corticale (9). Entre la substance corticale et les ventricules latéraux il admet un centre ovale médullaire, qui porte aujourd'hui son nom (10). Sa description de la voûte et des piliers est infiniment plus précise que celle de Willis (i i) : les piliers s'unissent par une commissura crassioris nerpis œmula{\ 2). Il observa l'arachnoïde sur les bras de la moelle allongée, et sur les couches optiques (i 3). La grande valvule qui couvre le quatrième ventricule est une continuation de la pie-mère : elle a une structure glanduleuse, et ressemble à la substance corticale du
(1) Vieiissens ^ l. c. p, 6.
fa) Ih. p. g.
(3) Ib. D. 12.
U) Ib. p. 23.
(5) IB. p. 26.
(6) li. p. 28.
(7) Ib. p. 33, 34.
(8i Ib. p. 40.
(10) Ib. p. 48. tai. VI. B. B. B. B. ' (il) Ib. p. 48. tab. vil. E. a. a. p-XIj. B. aa
(12) Ib. p. 53. tab. vill. b, IX. h.
(13) Ib. p. 56.
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258 Section douzième , chapitre cjuatrième. cerveau (i). En donnant la description de la moelle allongée , il fait pour la première fois mention des e'minences olivaires et pyramidales (2). Il indique parfaitement le passage des cuisses du cerveau à la moelle allonge'e (5). Il pre'cise la forme du ligament dentelé' de la moelle e'pinière, et expose avec soin la terminaison de cette moelle connue sous le nom de queue de cheval (4). Sa description des nerfe en particulier est, à peu de chose près, exacte: il explique les sympathies par l'anastomose et la communication de ces organes.
Dans le même temps Isaac Newton introduisait la the'orie.de la vibration des nerfs, de la solidité de leur tissu,, ainsi que de l'analogie de leurs vibrations avec les oscillations de l'éther , théorie que tous les philosophes anglais adoptèrent (5).
Godefroi Bialoo, me'decin à Amsterdam, aurait pu contribuer beaucoup à perfectionner la connaissauce du cerveau et des nerfs, car il avait le bonheur d'être intimement lie' avec un excellent artiste, Gérard de Lairesse j mais autant les planches que nous lui devons laissent peu à désirer souis le rapport de l'exécution , autant aussi les parties sont en général préparées sans soin , et les descriptions écrites d'une manière superficielle. Probablèment même la figure qui représente la structure glanduleuse du cerveau est tout -à-fait imaginaire (6). L'artiste a très-
(i) Vîeussens , l, c. p. 63. tai. XI, K. XII. (a) Ib. p. 69. tab. XIV. N. ZV. O.
h) Ib.p. 75. tab. XVI. GG. c. c.
(4) Jb. p. 116. tab. XX. XXI.
' \S) Newton, Optice. çd. Clerke. in-^°. Laits, l'j^o. Uh, JII. tfucest^ 12.
' (6) 'sidloo, Anat. corp. human. in-foL Amst. i685. lab. X. Jig. a. — - Bidloo naquit à Amsterdam, en 1649, et mourut en 1713. On a prétendu que Swammerdam était l'auteur de ses tables : Albinus refnto celte assertion, en montrant que Swammerdam n'aurait pu prépfier aussi mal les parties. {Hàllcr. bibl. anat. vol^ I.p. 69?. )
Rech. sur V organisation du cerpeau, etc. bien exprime larachnoïde (i), ei il a figuré l'origine des nerfs avec toute l'exactitude possible (2).
Henri Ridley publia, vers la fin dù dix-septième siècle , un fort bon traité sur le cerveau. Il accorde aussi à la dure-mère , des nef fs qu'il fait provenir de la cinquième paire, et des fibres musculaires qui naissent de la faux. Suivant son opinion , les nerfs sont entourés par la dure-mère (5). Cependant il détermine le mouvement des sinus de cette tnembràtte
{>lus exactement que ses prédécesseurs (4), distingue e premier les sinus elliptiques de la selle turcique de tous les autres , indique leur connexion avec lés sinus caverneux (5) , et parle d'un sinus inconstant entre la glande pituitaire et la partie anlérieùre de la selle (6). Dans la suite il fit plusieurs recherches sur la force avec laquelle la dure -mère se meut (7). Il pense que les deux ventricules latéraux coînmuniquent ensemble au-dessous du cofps calleux (8). Ces cavités ne contiennent pas de fluide, mais elles sont remplies par une vapeur très-téhuê (g). Le quatrième ventricule renferme un pleius choroïde analogue aux autres (10). Uinfuhdibulum est immobile (i i), et les couches optiques présentent des stries comme les corps striés (12). Ridley rie connaissait pas assez la glande pinéale, car il la croyait séparée de la substance médullaire du cerveaui
(x^ Bidîoo , l. c. tàb. p^Jil. Jîg. 5. jTi (•2) lè. tab. X.
(3) Ridlej , Anatomj etc. , c'est-à-dire , Anatomie du celrveâni în-So, Londrés , i6q5. p. 3. 4* 6-.
(4) Ib. p. 5o. ,
(7) Philosophical etc. , c'est-à-dire , Tratisaclichs philosophiques ) An. 1790 — 1720. vol. V. p. 201.
ra) Ridléj ^ Anatomj etc., c'cst-à-dire , Anatomie du cerveau, p. 117.
nSo Section douzième , chapitre quatrième.
Les fibres de la dure-mère, observe'es par Ridley et par plusieurs autres anatomistes , donnèrent lieu à une the'orie des mouvemens de cette membrane et de son influence sur les mouvemens et le sentiment du corps entier, qui se répandit en Italie, et jouit • d'une faveur ge'nérale jusqu'à l'époque oii des observations plus soignées firent mieux connaître la véritable structure de la partie. Quoique Georges Baglivi se soit attribue' le mérite d'avoir inventé cette théorie , cependant il est certain qu'Antoine Pacchioni la présenta le premier sous une-forme systématique. Pacchioni compare en effet la dure - mère , à l'égard de sa texture musculaire, avec le cœur, auquel elle ressemble encore, parce qu'elle partage le cerveau en quatre cavités ou ventricules (i). Ensuite il décrit la direction rayonnante et pyramidale des fibres qu'on aperçoit après avoir soumis la duremère à la coction, et qu'il vit de la manière la plus évidente .chez une femme atteinte d'une plaie de tête(2). 11 cherche à déterminer précisément les adhérences de la dure -mère avec le crâne, et d'après sa porosité, d'après son union intime avec le cerveau au moyen de plusieurs filamens qui traversent la piemère, il lui donne pour usage de favoriser l'afflux du sang vers l'encéphale, et la sécrétion du fluide nerveux dans les tuyaux lâches et mous, et dans les glandes de Malpighi (5). Tous les autres. mouvemens du corps qui sont opérés par les nerfs , reconnaissent pour cause première la force que la dure-mère: communique aux cordons nerveux (4)- Pacchioni; cherche à prouver par un grand nombre d'expé-riences, que cette membrane est douée de sensibilité:
(i) Pacchioni, De durco mcningis Jahricâ et uni, /h-S". Ro7nœ, i^oi. •
(a) Ib. p. 6. 12.
(3) lè. p. 5o. 46.
Rech, surVorganisatloîi du ceweau ^ etc. 261 et d'irritabililë ( i ). Il s'exprime avec plus de prudence, mais d'une manière moins cate'gorique , dans ses dissertations , qui parurent vingt ans plus tard. A la vérité' , il continua d'admettre de lâches adhérences entre la dui'e-mère et le crâne, et pensa que c'est toujours un e'tat contre nature lorsqu'on les trouve plus intimes (2), et que cette membrane peut être conside're'e comme un muscle irigastrique, garni de quatre tendons ( 5 ) j mais il doutait cependant de l'exactitude de sa théorie , n'e'tait pas certain que le sentiment et le mouvement de'rivent originairement de la dure-mère (4) » et s'exprimait avec non moins d'ambiguite à l'e'gard des nerfs de cette dernière (5).
Georges Baglivi (6), très-bon écrivain pour ce qui concerne la me'decine pralicjue, mais iatrosophe dans toute la force du terme , développa hardiment cette ihe'orie comme s'il en eût e'té l'inventeur, quoiqu'il soit plus que vraisemblable qu'il l'avait emprunte'e à son collègue Pacchioni (7), dont il rapporte même en sa faveur les expe'riences et les observations (8). De la structure fibreuse de la dure-mère , et de la grande sensibilité' dont cette membrane jouit en apparence dans les plaies de tête , il conclut qu'en vertu de ses contractions et de ses mouvemens oscillatoires, elle opère la sëcre'tion du fluide nerveux dans les glandes et les tubes du cerveau , qu'on peut par conse'quent la conside'rer comme le cœur du cerveau , et qu'elle et le cœur sont les principales
fij Pacchioni j l. c. p. to^,
y) ■f'^' Diss. anatom. epist. ad Ponton, p. 20. 35. i4i. {V\ Ib. p. i4o.
(4) li. p. 175.
(5) Ib. p. 161.
(6) Baglivi naquit à Lecca, en 1668, fut professeur k Rome, et mourut en 1706.
(7) Bazzano, in comment. Bonon. vol.l.p. 47. ^2:. — Alex, Thomson, Viss. med. de motit , cjuo renitmtur canales in Jluida. m-S», Leid. no5. p. 25. '
(8) Baglivi, Dejibrâ. motrice y p. 272. ( Opp, in-^o, Antwerp. ijiS. )
262 Section douzième , chapitre quatrième. sources de tous les mouvemens du corps entier (i). Comme le cœur se meut en vertu de sa structure particulière , et comme on peut dériver la force dont il jouit de l'organisation qui lui est propre , de même aussi la force de la dure-mère est le simple re'suUat de la texture de ses muscles, et de l'e'quilibre qui existe entre les parties solides et fluides de la fibre simple ; car l'activité de cette dernière ne de'pend que de ce rapport (2). Comme le cœur agit sur les parties remplies de vaisseaux et de sang, de même toutes les parties simples et membraneuses sont soumises à la dure-mère t de là la différence entre les parties humorales et nerveuses (3). Baglivi jpense que la pie-mère est chargée du sentiment, et la dure-mère du mouvement (4).
Jean-Dominique Santorini , médecin à Venise , adopta aussi cette théorie : seulement il avait des idées différentes sur la cause première des mouvemens de la dure-mère, qu'il crojait produits par l'afflux, du sang et par le reflux des sensations des organes sensitifs exteriies ^lu cerveau (5). Mais par la suite il publia sur le cerveau de très-importantes observations, qui le rangent au nombre des meilleurs anatomistes du temps, et réfutent complètement l'opinion qu'il avait d'abord avancée. Il trouva des adhérences si intimes entre le crâne et la dure-mère, qu'on ne pouvait supposer dans cette dernière un mouvement alternatif de contraction et de relâchement (6). Cependant ses fibres musculaires, dont les obliques sontcelles qui s'aperçoivent le plusaisément, paraissent
fi) JBaglici , l. c. ilic{.
(3) Jb. p. 381. 298.
U) Ih. p. 285.
(5) Santorini, De structura et motu Jilrce : in Baglifi , Opp. p. 770..
(6) Idi Ohserflat. anatom. in-l^^, Venet. i^l/j- 3. p. 48. 49'
Rech. sur Vorgatiisatîon du ceweau, etc. 265 agir sur les vaisseaux sanguins, et accélérer la marche du sang ( i ). A celte occasion , Santorini décrivit aussi les vaisseaux qui établissent une communication entre les tégumens de la tête et le cerveau , et qui sont connus sous le nom à'ejnissaria Santorini, puis les sinus poste'rieurs de l'os occipital, et celui qui entoure le grand trou du même nom (2). Il doutait que les glandes de Pacchioni fissent partie du système lymphatique (3), et que le septum lucidum offrit une ouverture pour la communication des deux ventricules (4)- Le sie'ge de l'intelligence lui paraissait devoir être placé dans la partie médullaire du cerveau (5). La glande pinéale est composée de la même matière que cette substance médullaire, de sorte qu'il paraît peu croyable qu'elle exerce les fonctions d'une glande (6). Les origines des nerfs se croisent constamment , ce dont surtout on peut se convaincre en examinant les éminences pyramidales et olivaires (7). Santorini indiqua en général fort exactement ces origines : il vit presque toujours la huitième paire naître du quatrième ventricule, derrière le nerf acoustique (8).
Cependant la doctrine de la structure glanduleuse du cerveau , sur laquelle reposait en grande partie l'opinion de Pacchioni , avait beaucoup perdu de son crédit depuis que Frédéric Ruysch, avec son habileté inimitable , était parvenu à démontrer la tex- •'ture vasculaire de l'encéphale. Dès l'année 1697, Ruysch publia son excellente description de l'arach-
(1) Santorini,!. c. p. 5a.
(a) Ib. p. 5i. ,,5.
(3) Ib.p. 53.
(5) lè. p. 54.
(6) Ib. p. 57.
(8) Ib, p, 68.
a64 Section douzième , chapitre quatrième, noïde et des vaisseaux de cette membrane ( i ) , et en 1699 il prouva sans re'plique que les glandes aper- eues par les Italiens dans la substance corticale du cerveau ne sont autre chose que la substance médullaire coagule'e par la coction dans l'huile, mais qu'on peut poursuivre les vaisseaux jusque dans les plus petites parties de la substance grise (2), et que ces vaisseaux tirent leur origine de la pie-mère.
L'opinion de Pacchioni trouva toutefois un défenseur zélé et célèbre dans la personne de Lancisi, qui donnait pour usage à la dure-mère de comprimer le corps calleux où il plaçait le siège de l'âme raisonnable, et de provoquer ainsi les fonctions de cette dernière. Le corps calleux résulte de la réunion de toutes les fibres médullaires des deux hémisphères , et il est encore fortifié par les fibres transversales (3), dans l'interstice desquelles les nerf^ s'écartent ou se rapprochent en différentes directions, Lancisi accorda aussi à la dure-mère des nerfs provenant du facial (4), Il attribuait h la glande pinéale une grande influcncesur les fonctions de l'âme, et prétendait que la force de la pensée est en rapport avec le volume de ce corps, dans lequel il avait observé des ramifications semblables à celles qui se voient dans le cervelet (5). Lorsqu'on s'applique fortement à un travail quelconque de l'esprit, on éprouve une sensation désagréable à la région du corps calleux, d'oii il est clair qu'on doit placer le siège de l'âme en cet endroit (6). Dans un ouvrage consacré aux ganglions
(i) Rtiysch, Ppisi, anatom.lX.
(3) Id. epist. anat. XII. thesaur. I. 3o. III. 33. IF. 78. F". 44- 73. 121. r/J. 12. I>^III. i3. X. 8. 12. 33. i53. •
(3) Lancisi, De sede cç^itant. anim, p. SoS. Jtg. I. eeee. (Opp. in-4°. Genec. 1718. ) r n
(4) Ib. p. 309.— On trouve cette remarque dans Valsalvai {Deaurê Jttimanâ, p. 55.)
(5) Ihid.
(6) Ib. p. 3i5,
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nerveux, Lancisi cherche à prouver que ces corps sont garnis de fibres musculaires, et il donne des détails inte'ressans sur leur structure (i).
Frëde'ric Hoffmann adopta aussi l'opinion de Pacchioni, parce qu'elle s'accordait fort bien avec son système (2).
Celui qui en donna la re'futalion la plus complète est Jean Fantoni , médecin du roi de Sardaigne (5). Il part de la remarque parfaitement juste que la dure-mère adhère de toutes parts au crâne, de sorte qu'il est impossible de supposer en elle le moindre mouvement apparent (4). Cette membrane ne se sépare des os qu'après la mort et par l'effet de la dessiccation (5). Les irritans ordinaires appliqués à sa surface, ne la déterminent pas à se contracter, et c'est un abus que de citer l'action du fer rouge , ou des poisons les plus acres, pour démontrer en elle l'existence de fibres musculaires, car celte expérience répétée sur le tissu cellulaire produirait les mêmes effets (6). Dans un autre ouvrage, Fantoni confirme l'existence, quoique rare, des lymphatiques de la pie-mère, et celle des glandes de Pacchioni (7).
Alexis Littremit au jour en 1707 ses observations relatives à la structure et à l'usage des glandes. Elles répandirent quelque lumière sur l'histoire de certaines parties du cerveau. Suivant cet anatoraiste, la glande pituitaire est située au milieu du sinus elliptique delà selle turcique, qui l'entretient toujours
(i) Lancisi, De gartgUis nervonm : in Morgagiii , Adeers. dmtom. V. p. Jo6.
(a; Hoffhiann y Medic. ration, systemat. in-k°. Hal. iniS. vol. I. P, III. e. I. §. i5. i6. p. 468. 46.).
M naquit, en 1675, à Turin , et mourut en 1754.
(4) fantoni , Jnimadvers. in Pacchioni dissert. in-An, Genef. 1738. », go. io3. 104. T / r
(5) Ib.p. iio.
(6) Ib. p. 60. loi.
(7) Id. Diss. de stnicturâ dnrœ memhranœ, de elaridulis eius. et vxsts lymphatiçis : in Opitsc. îVi-^o. Genec. lySS. • '
^66 Section douzième, chapitre qualrième. chaude, communique avec son lissu intérieur, cl lui envoie du sang dont elle sépare la lymphe. Cette glande est composée de deux parties distinctes, l'une grise, ve'siculeuse et poste'rieure, l'autre rouge, parseme'e de fibres musculaires , et se'parée de la précédente par une cavité (i). La substance rouge sécrète une humeur blanche dans les vésicules glanduleuses : cette humeur se mêle avec la lymphe des ventricules du cerveau, et la rend plus fluide, plus susceptible de se mêler au sang veineux (2).
François Pourfour du Petit , habile chirurgien , botaniste et anatomiste (3), tenta vers la même époque de prouver que toutes les fibres nerveuses se croisent au milieu de la substance médullaire du cerveau, et il assura avoir observé cet entre-croisement d'une manière bien évidente dans la moelle allongée (4). Il remarqua les sinus de l'orbite qui s'abouchent avec celui de la selle turcique ( 5 ) , discerna les stries grisâtres des éminences olivaires, aperçut le passage des fibres des cuisses du cerveau dans ces éminences (6) , réfuta l'opinion que le cervelet est le siège du sentiment , et partagea ce dernier organe en cinq lobes distincts (7). Lui et Jean-Baptiste Morgagni décrivirent la cavité du septum lucidum. Morgagni releva plusieurs opinions inexactes que Manget (8) , induit en erreur par l'autorité de Ridley et autres , avait admises dans sa vaste compilation (9).
fi^ Mém. de TAcad. des sciences de Paris, année 1707. p. i6/{. \jî) Ib. p. i63.
(3) Pourfour du Petit naquit, en 1664, à Paris. Il fut nomme membre de l'Académie des sciences , et mourut en i74''
(i) Lettres d'un médecia des hôpitaux à un autre médecin de ses amis. in-4°. Namur , 1710. p. i^.
(5) Ib. p. 20.
(6) Ih. p. i4- 19*
(7} Ib. p. i3. 3o. ^ • (H) Theatmm aimtomrcum. iii-fol. Genep. 1717. vol. i. 7.. {'9} Morgagni, Adi'ers, anatoin. in-\°. jOitgd, Bat. 174b. fi-
Rech. sur V organisation du cer\^eau , etc. 267 Hermann Boerhaave défendit encore, en 1726, le dogme de la structure glanduleuse de la substance corticale du cerveau; mais il commit la faute d'alle'guer le témoignage de LeeuAvenhoek , quoique cet auteur ait avancé une opinion directement oppose'e à la sienne ( i ). L'autorité de Boerhaave propagea une foule d'erreurs auxquelles ce grand homme savait donner le coloris de la vérité. Ainsi, par exemple, il n'épargna rien pour prouver l'existence des esprits animaux ou du fluide nerveux (2), que Martin Lister et d'autres encore avaient révoquée en doute avant lui (3). Pour y parvenir, il regarda les nerfs comme des cordons solides , et prétendit que l^es seuls chàngemens dont ils soient susceptibles sont la tension et le relâchement. Il soutint aussi que la dure-mère reçoit des nerfs. Cependant il appliqua fort heureusement à l'explication des maladies les connaissances qu'il avait sur l'anatomie du cerveau, des parties de ce viscère et des nerfs (4).
Son élève ;V le grand Albert de Haller, fit également des découvertes précieuses dans cette importante partie de l'anatomie , et signala plusieurs ferreurs qui avant lui étaient généralement admises comme autant de vérités. Il prouva que la dure-mère ne reçoit pas de nerfs, qu'elle est dénuée de sensibilité, et qu'elle ne saurait être la cause d'aucun mouvement (5) ; il décrivit les cornes d'Ammon , point oii le corps calleux se termine postérieurement (6), examina les vaisseaux de l'encéphale avec plus de soin qu'on ne l'avait encore fait , et rnontra
(ij BoeThaave, Prœlect. académie, vol. JI. % aGi
(2) p. 27^. sR/j. ^"
(3) Li^/er, De hiimorih. p. 457. /jh3.
y\) Boerhaape , De morbis nerronmi : ed. van Bcms. m-S". Fnvu o]'. et l'ips. i']6?,.p. i^,. 35.
(5) Ha/ler XHement. phjsfof, vol. IV, p.qo. au
aG8 Section douzième , chapitre quatrième. que les sinus de la dure-mère appartiennent exclusivement au système veineux (i). Il de'termina aussi, d'une manière plus pre'cise, l'origine du nerf" intercostal (2), et de'veloppa la nature des sensations et des cliangemens que les nerfs e'prouvent pendant l'exercice de cette faculté' , en sorte qu'on ne pouvait plus admettre de mouvemens ou de contractions dans les cordons nerveux (3). Alexandre Stuart avait de'jà constaté, quelque temps auparavant, que le ne'vrilème est dépourvu d'élasticité, c'est-à-dire, de force vitale (4).
Nous avons obligation à Pierre Tarin , professeur à Paris, de quelques remarques très - intéressantes sur la structure des parties du cerveau. Ce fut lui qui vit le premier la bandelette transversale destinée à unir les deux couches optiques , et les prolongemens supérieurs du cervelet qui le joignent aux tubercules quadri-jumeaux. Il reconnut que Xinfundihulum n'est point percé dans son fond, et donna de très-bonnes planches, parmi lesquelles on distingue surtout celle qui représente la coupe verticale du cerveau (5).
L'existence du fluide nerveux fut encore une fois soutenue par Claude-Nicolas le Cat (6), et rendue sensible par des figures qui sont le produit de l'imagination de l'auteur (7). Le Cat combattit aussi le dogme de l'insensibilité de la dure-mère et celui de
(i) Haller, 1. c. p. i^o.
(a) Id. Oper. minor. vol. I. p. 5o3.
(4) Philosoplùcal etc. , c'est-à-dire , Transactions philosophiques , an.
i^iia — 1744- vo'- P- 277-
(5) Tarin , Jdversar. anatom. in- Paris , lySo. tah. l'Jtg l' toi. JI. jlj, — Id. Anthropotomie. in-i2. Paris, lySo. p. 267.
(6) Le Cat naquit à Blo'rancourt dans la Picardie, en 1700, devint professent à Rouen , et raourut en 176S.
(7) Diss. sur rexistcnce du Ûuide des nerfs. in-4°- Berlin, i753.
Recherches sur les organes des se?is. 269 l'irritabilité hallérienne ; mais les argumens qu'il alle'gua sont d'une faible valeur (i).
Jean -Frédéric Meckel , digne e'iève du grand Haller (2), décrivit quelques parties du sjstème nerveux avec une clarté sans égale. Il s'attacha d'une manière spéciale à faire connaître la distribution de la cinquième paire (3), celle du nerf facial (4), et la structure des ganglions (5). Ses précieuses recherches lui acquirent une réputation bien méritée, et elles lui ont valu d'être placé parmi les plus grands anatomistes qui aient jamais existé.
Jean-Jacques Huber (6), autre disciple d'Haller , ne se rendit pas moins digne de son immortel maître. Il a enrichi la science d'un traité sur la moelle épinière, auquel il a joint des planches excellentes (7).
CHAPITRE CINQUIÈME
Recherches sur les organes des sens.
Pendant le cours du période que nous examinons , les anatomistes firent un grand nombre de découvertes importantes et d'observations utiles sur la structure et les fonctions de l'œil. Le grand ma-
_ (1) Sidla etc. , c'est-à-dire , Sur l'insensibilité et l'irritabilité' hallériennes : Opuscules de divers auteurs , recueillis par Jacques-Bartholia Fabri. P. II. p. 117.
(a) Meckel naquit à Wetzlar en i-jiS, Il e'tait professeur d'anatomie a Berlin, et mourut on 1774.
(3) Ziidwig, Scriptor. neirolog. min. vol. I, p. i45.
(4) Ib. vol. II, p. 204.
(5) Mémoires de l'académie de Berlin, année 1749. vol. V. p. gj.
(6) Huber naquit à Bàle , en 1707. Il fut professeur d'abord à Got- Ungue , puis à Cassel , et mourut en 1778.
(7) Huber, Disr, de medtiUâ spinali. in-^°. Gott. i-j^i.
270 Section douzième^ chapitre cinquième» thëmaticien Jean Rëpler (i) avait déjà, au commen* cernent du dix-septièrae siècle, étudie avec soin la texture du cristallin , qu'on croyait alors être le siège de la vision. La différence qui existe entre les segmens de sphère représentés par les faces antérieure et postérieure de ce corps, n'échappèrent pas à ;sa sagacité , qui lui apprit aussi que la véritable fonction de la lentille cristalline est de réfracter les rayons lumineux. Il assigna positivement à la rétine l'usage de représenter les images des objets (2), et il crut entrevoir que les procès ciliaires sont destinés à rapprocher ou à éloigner le cristallin de l'expansion du nerf optique (3). Si, disait-il, nous voyons les objets droits , quoiqu'ils se peignent renversés dans l'œil , c'est que l'âme se figure comme étant placé supérieurement ce qui se représente sur la rétine dans un ordre déterminé à l'égard des autres parties de l'objet extérieur (4).
Mais les observations les plus importantes qui aient été faites sur la vision dans le cours de ce période , sont dues à un jésuite nommé Christophe Scheiner, qui vivait à la cour de l'Empereur d'Allemagne. Scheiner démontra jusqu'à l'évidence que la rétine est l'organe proprement dit de la vue, et que le cristallin ainsi que le corps vitré ne servent qu'à briser et réfracter les rayons lumineux qui peignent l'objet sur l'expansion du nerf optique (5). Il fut aussi le premier qui calcula la différence de réfraction imprimée à la lumière par les diverses parties de l'œil, suivant la densité dont chacune d'entre
(i) Kepler naquit à Wiel , dans le pays de Wurtemberg, en iSji, et enseigna quelque tea)ps à Graeti en Styrie. Il fut ensuite nomma niailiémalicien de rErapcreur Rodolphe II, et mourut en i63o.
(■3) Kepler^ Dioptrice. in-^o, ^ug, Vindel. i6ii. prop. 60. p. 22.
f3) Il> pivp. 64. p. 26.
f :,) Jb. prop. 70. p. 29" . • m ■
(5) Scheiner, Ociilus ^ Jioo est jjitndamentiim opticum, in-^°. (Sniponr,
1619. lib. II' P' Ii4-
Recherches sur les organes des sens. a.'jt elles est doue'e, et il reconnutque les rayons lumineux sont brises six fois avant de parvenir à la re'tine (i). En 1626 , ayant enlevë publiquement à Rome les luniques antérieures de l'œil d'un bœuf, il fit voir que l'image des objets se peint sur l'expansion du nerf optique (2). Plusieurs autres remarques intéressantes ne font pas moins d'honneur à sa sagacité et à son jugement. On distingue particulièrement les suivantes : le nerf optique pénètre obliquement dans l'œil (3)j les deux faces du cristallin sont des segînens de sphères inégales (4) ; ce corps se rapproche ou s'éloigne de la rétine suivant la distance de l'objet (5) ; la pupille est susceptible de se resserrer ou de se dilater (6). Du reste, Scheiner faisait encore provenir la sclérotique de la dure-mère , et la choroïde de la pie-mère. Il regardait la capsule du cristallin, ainsi que la membrane hyaloïde, comme des prolongemens de la rétine (7). Il pensait aussi que les procès ciliaires adhèrent à toutes les tuniques de l'œil (8).
Nous devons également à Descartes plusieursbonnes observations sur la réfraction que les rayons lumineux éprouvent dans l'œil , et sur la théorie de la vision. Ce philosophe comparait l'œil à une chambre obscure (9), et je pense qu'il a donné la première explication des changemens intérieurs qui surviennent pendant la vision, et qui sont la suite de la cojxtraction ou du relâchement du cristallin, c'est-àdire, des variations que la forme de cette lentille
(1) Scheiner, 1. c. p. 63. yi.
(2) Sc/wlli ma/^ia wtiversalis. /Vi-Zi", Ileilu'pol, iGSt p 8",
(5) Ib. lib. III, p, ,n3.
(6) U. lib. I. p. -Su
b) ib. p. 4. 5.
y.i) Ib. p. VI.
(y) Caries, dioptrie, c, 5. p. Ql.
272 Section douzième} chapitre cinquième* éprouve. 11 disait expressément que le cristallin agît à la manière d'un muscle (i). De même il expliquait
Ï>ourquoi on discerne les objets simples , quoique eur image se peigne dans chacun des deux yeux , et il comparait la vision au tact, pour se rendre raison de la cause qui fait qu'on ne voit pas les corps environnans dans une position renversée (a).
J'ai déjà fait valoir précédemment les services que Fabrice de Peiresc , sénateur d'Aix en Provence , rendit à l'anatomie. Les recherches sur l'organe proprement dit de la vue lui inspirèrent aussi un tel intérêt , qu'il consacra tous ses soins à l'étude de la structure des yeux chez les différens animaux. Il croyait s'être aperçu que les objets ne se peignent ni su rie cristallin , ni sur la rétine , mais bien sur le corps vitré ; car il lui semblait que les rayons lumineux étant réfractés par la convexité du cristallin, devaient être ensuite réfléchis par la concavité de la rétine (5). C'est de cette manière qu'il parvenait à expliquer comment l'image des objets est droite dans le corps vitré, tandis qu'elle paraît renversée sur l'expansion du nerf optique. L'anatomie comparée , qu'il aimait avec passion, le conduisit à découvrir dans la structure ae l'œil plusieurs variations dont la physiologie pouvait tirer un grand parti (4).
Vopisque-Fortuné Plempius profita des travaux de tous ses prédécesseurs dans son prolixe et scolastique ouvrage sur la structure et les fonctions de l'œil. On trouve fort peu de recherches nouvelles dans ce livre. J'y remarque seulement que, suivant l'auteur, la capsule du cristallin n'a point de vaisseaux apparens, mais que très-probablement elle en possède qui
(z) IbiJ. c. 3. p. 55.
(2) Ibid. c. 6. J>. 69. — Id. de homine , P. III. p. 6i.
(3) Gassendi, Vita Peirescii , lib, F, p. 3i5. 3iô.
Recherches sur les organes des sens. 2^5 sont très - délies , et oui ont pour usage de fournir l'humeur destinée à la structure du cristallin ( i ). D'ailleurs, Plempius adopte toutes les idées de Kepler et de Scheiner.
Je ne puis passer sous silence une dispute inte'ressante et très-célèbre qui s'éleva en 1668 parmi les Français, au sujet du siège de la faculté visuelle. Les observations de Kepler et de Scheiner avaient de'montré que la rétine est d'une nécessité absolue pour l'accomplissement de la vue. Cette vérité, quoique incontestable, fut cependant combattue par Edme Mariotte, prieur du couvent de Saint - Martin - souis- Beaune , et membre de J'Académie des Sciences de Paris. Mariotte s'aperçut que le nerf optique ne s'insère point dans l'œil à l'endroit oii les images se peignent sur la rétine. Cette remarque lui suggéra l'idée d'examiner avec plus de soin l'endroit oui le nerf pénètre le globe de l'œil. Il attacha un morceau de papier rond sur un mur peint en noir, à peu près à la hauteur de ses yeux : deux pieds plus loin, vers la droite , il fixa sur la muraille un second papier placé moins haut que l'autre , afin que les rayons qui en émaneraient pussent frapper le nerf optique de son œil droit pendant qu'il tiendrait le gauche fermé. Alors il se plaça vis-à-vis du premier papier , recula peu à peu en le fixant toujours avec l'œil droit , et lorsqu'il fut parvenu à la distance de dix pieds , il cessa de distinguer le second papier (2). De là Mariotte conclut que puisque l'image de l'objet disparait totalement lorsqu'elle tombe sur l'insertion du nerf
(i) Plemp. ophlhalmographla. in-^ol. Lovan. 1648. lih. I. c. i3. p. i3. c. 17. p. 28. lib. m. c. 14. p. 106. — Dans ce dernier passade , il dit que le cristallin n'est pas indispensable pour la vision, et que ceux auxquels on en a fait l'extraction discernent les objets, quoique confusément.
(-2) Mariolle, Lettre à M. Pecquct, p". 496 (OEuvres de M. iWariotte. in-4o.Leyde, 1717). — Smith, LehrhegnJ elc. , c'est-à-dire, Elcmens d optique, in 40. Allcnbourg, i^SS. p. 36;. — Priestley, Geschichte etc., c est-a-dirc , Histoire de l'optique, in-40. Léipzick , 1776. p. 145.
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optique , l'expansion de celui-ci , ou la rétine , ne saurait en aucune manière accomplir la vision. Il pensa que la choroïde est infiniment plus propre à remplir ce but , parce que sa couleur noire la rend plus susceptible de recevoir les rayons lumineux , parce qu'elle possède un haut degré de sensibilité, comme le prouve l'uvée qui en est la continuation , et parce qu'étant un prolongement de la pie-mère, elle communique directement avec le cerveau (i).
Pecquet, auquel il fit part de cette découverte, objecta que la rétine n'est pas assez transparente pour permettre aux rayons lumineux de la traverser, mais qu'on peut la comparer à un papier huilé , ou à une feuille mince de corne telle que celle dont les lanternes sont garnies, et que la choroïde a, chez certains animaux, une couleur très-claire, qui ne sauv rait s'accorder avec la théorie de Mariotte. Il réfuta l'opinion d'après laquelle la choroïde est la seule membrane que l'on puisse poursuivre jusqu'au cerveau. La rétine lui paraissait être, au contraire, la véritable continuation de la substance médullaire de l'en- I céphale j car il avait observé que la choroïde est peu sensible, et que les nerfs qu'elle reçoit sont des branches de la troisième paire. Si les objets ne se peignent pas sur le milieu du nerf optique, c'est, dit Pecquet, parce que l'artère centrale de Zinn , qui se distribue dans la rétine, pénètre précisément en cet endroit (2). / La réponse de Mariotte ne renferme pas un seul
argument essentiel en faveur de son opinion. La réflexion que la lumière éprouve de la part de la choroïde, lui paraît être une preuve de la non-diaphanéité de cette membrane, et l'artère centrale de Zinn ne lui semble pas assez grosse pour pouvoir rendre
(1) Mariotte, /. c p. 497.
(a) Ib. p. 499. 5oo.
Recherches sur les organes des sens.. 27 la rétine insensible à l'impression des rayons lumineux dans une portion de son étendue (i).
Pecquet, qui lui répliqua, cita encore une autre raison en faveur de l'insensibilité du nerf optique à l'endroit de l'insertion de l'artère. Ce nerf s'épanouit sous la forme de filamens , au centre desquels se trouve un cul-de-sac qui ne saurait percevoir l'impression de la lumière (2).
Claude Perrault, qui prit part à cette dispute, trouva e'galement l'opinion de Mariotte dénuée de vraisemblance, parce que la surface de la choroïde offre beaucoup plus d'inégalités que celle de la pie-mère dont cette membrane est une continuation ^ et que les nombreux vaisseaux qui la parsèment s'opposent à ce qu'elle puisse réflécnir les rayons lu^ mineux (5). Dans la suite, il s'occupa de prouver que le cristallin change de forme suivant qu'on fixe là vue sur un objet proche ou éloigné, et tenta de réfuter l'opinion des anatomlstes qui avaient admis que l'action des muscles droits imprime un changerrient notable de forme à tout le globe de l'œiL Eri effet ^ disait-il, la sclérotique de la chouette étant cartilagineuse , cette disposition s'oppose évidemment à ce que l'œil puisse varier dans sa figure (4)i 11 reconnut fort bien aussi que la couleur noire de la choroïde contribue puissamment à la netteté de la vision , et que les animaux qui sont destinés à voir de très-loin , ont une membrane noire particulière qui part de la lentille cristalline et traverse le corps vitré (5). Il fit également des recherches très- intéressantes sur la membrane pupillaire des animaux (6).
Philippe de la Hire donna une explication de l'ex-
Mariotte, c. p. Sog. Ô264 ^3) Ib. p. fii^. Sig.
4) OEiivres diverses de Perrault; tom. IV. p. 57Û. S-îq.
5) Jb. tom. m. p. 3/|3.
'^6) Ib. p. 344.
276 Section douzième , chapitre cinquième. perience de Mariotte, qui fut goûlëe par plusieurs physiologistes. Voici quel est le sens de son raisonnement. L'endroit oii le nerf optique entre dans l'œil doit être insensible à l'impression de la lumière , parce que la teinte foncée de la choroïde tempère partout ailleursl'intensiie'des rayons lumineux, tandis que ce point étant frappe d'une clarté éblouissante , perd nécessairement toute sa sensibilité. De la Hire refusait aussi de croire qu'il survînt des changemens dans l'intérieur de l'œil, et notamment que la forme du cristallin variât selon qu'on fixe un objet proche ou éloigné. La netteté de la vision lui paraissait devoir être attribuée à la dilatation plus ou moins considérable de l'ouverture de la pupille (i).
C'est de cette époque que date une des découvertes les plus brillantes qu'ait jamais faites l'esprit humain , celle de la théorie de la lumière et des couleurs. Elle est due au grand philosophe anglais , Isaac Newton , qui , pour me servir d'une expression de Platon (2) , sembla , en pénétrant ce mystère , déchirer le rideau qui dérobe le temple de l'immortalité aux yeux des faibles humains. La théorie des couleurs est d'autant plus remarquable dans l'histoire des sciences, qu'elle repose sur des expériences faites avec la plus grande circonspection, et appliquées avec une sagacité éton-' nante. La différence de réfrangibilité des rayons lu- ' mineux , et la véritable nature de la lumière, furent reconnues en 1672 par Newton , dans le temps où ce physicien étudiait les effets du prisme (5). Une découverte aussi importante non-seulement ouvrit à l'optique un champ tout-à-fait nouveau, mais encore
(i) Journal des Savans, an. i685, p. i35. — Duhamel, Hist. acaih scient. Paris, p. 3i5.
{■>) Plato , De rr.puhL. ed. Gryn. in-Jol. Basil. lib.VI. p. 433.
(3) Newton lui-même fille premier connaître ces recherches dans les Pltilosophical etc., c'esl-à-dire , Transaclious philosophiques, au. 1700. vol. 1. p. — On trouve aussi dans le même ouvrage le mémoire do son premier iulvcrsaire Gaston Pardies ( p. i43). et sa réponse (p. i^t^ )• — Voyez surinuL iVu'ft/ej-, Gcscliidite etc., c'est à-dire. Histoire d« l'optique, pr iB3.
Recherches sur les organes des sens. 377 enrichit la physiologie de plusieurs idées jusqu'alors inconnues. Cependant Newton ne s'occupa point do la théorie de la vision dans son traite' d'optique (1).
Guillaume Briggs (2) fut en quelque sorte le premier qui fit servir la théorie des couleurs à l'explication des phénomènes de la vision. Il emprunt» aussi le secours de l'anatomie comparée pour donner une idée plus exacte des fonctions auxquelles les di-
. .verses parties de l'organe de la vue sont destine'es (3)^ Il trouva que les poissons ont un cristallin splie'rique, parce que les rayons lumineux arrivent à leurs yeux après avoir traverse l'eau, de sorte qu'ils n'ont plus besoin d'e'prouver une refraction aussi forte de la part de l'humeur aqueuse (4). La densité du cristallin lui parut être triple de celle du corps ^vitré, et de'cuple de celle de l'humeur aqueuse. La scle'rotique est la même membrane que la corne'e .transparente, la choroïde ne diffère pas de l'uve'e , et la capsule du cristallin ne provient qu'accidentelle-
^ jnent de la dessiccation de ce dernier corps (5).
Frëde'ric Ruysch et Antoine de Leeuvvenhoek firent d'excellentes remarques sur la structure des parties de l'œil. Le premier découvrit la lame interne de la choroïde, qui depuis a reçu le nom de membrane ruyscbienhe, et la texture admirahle des
(i) On nç rencontre quelques idées physiologiques que dans les questions annexées au troisième livre de son Opliqtie. Les rayons lumineux, à\\.-\\ (^quœst. 12. p. 276), excitent dans les fibres solides de la rétine des vibrations qui se propagent jusqu'au cerveau. Si on ne distingue qu'un seul objet, quoiqu'on regarde avec les deux yeux, c'est (fue chaque 01- • S'^^e ne transmet à l'encéphale que la moitié de l'image (^li i'Af. i5. /;. 277. 270). IMewton {auœsi. 16. p. 287) pense qu'un coup porté sur l'œil fa'ii :apcrcevoir des bleuelics, parce que la commotion produit dus vibrations analogues h celles que détermine la lumii:re.
luvX ^l'^nV^'l"'' à Norwich, en 1642. Il était médecin du Roi et de n • ^*'"l"Tliomas à Soulhwark. Il mourut en 1704.
(3) Biiggs, i)phlhaLmographia ,c.n : in Maniiet. bibl. anat. vol. II. p. iC)2. u » . y n .
(4) IL p. 3r,ç).
(5) ib. p. m.
S.'jS Section douzième , chapitre cinquième. vaisseaux qui s'y répandent (i). Il aperçut le premier les nerfs ciliaires (2), et donna une meilleure description des procès ciliaires et des vaisseaux de la re'tine (5). Leeuwenhoek e'tudia la structure fibreuse du cristallin, les diverses couches que ses fibres constituent , et les différentes directions qu'elles affectent. \\ en donna aussi de très-bonnes figures (4).
Nicolas Hartsoeker (5) profila des de'couvertes de ses pre'de'cesseurs, et soutint que si nous voyons les objets droits , bien qu'ils se peignent renversés sur la rétine, cet effet tient à l'habitude qu'a l'homme de rectifier par le tact les erreurs que l'organe de la vue commet (6).
Jean Hovius décrivit parfaitement les vaisseaux de la choroïde, mais il se trompa d'une manière impardonnable en prétendant avoir observé dans le cristallin et le corps vitré un lacis admirable de vaisseaux dont il donna la figure, niais que personne n'a pu retrouver depuis lui (7).
Puget fit aussi quelques remarques curieuses sur la structure des yeux de certains insectes. Elles servirent à confirmer les découvertes de Leeuwenhoek (8).
Au commencen^ent du dix-huitième siècle, les médecins reconnurent que le cristallin est le siège de la cataracte. Dès-lors on entrevit la véritable destina-
(1) Rxtysch, Epist. anatom. XlII.p. i7..fis- 8- — Thesaur. anat. IJ. Tt. 1. 3,
(2) Id. Tfies. anat. l, c.
f 3) Id. Epist. anat. XIII. p. i5.
(4) Leeuwenhoek , yircan. nat, detect. p. 66 — 71 ( Opp, tom. III).
(5) Hartsoeker naquit à Gouda, en i656. 11 enseignait à Amsterdam, et fut pendant quelque temps professeur honoraire à Heidelberg. 11 mourut à Ctrecht, en 1725,
(6) Hartsoeker, Essai de dioptique. in-8<». Leyde, 1649. p- Sa.
(7) Hovius , De circulnri hy,morum oculariwnmotu. in-^°. Traj. l'joi. p. 28. 45. — Comparez. Petit , Mémoires de l'Acade'mio des Sciences de Paris , année 1 73o. p. 632 , et Rahtlauw , f^erJiandeli'nt; etc. , c'est-à-dire , Traité de la cataracte, in-8". Amsterdam , lySa. p. la.
(8) Journal des Savais , annécijo/j, V. p. toa. ia3.
Recherches sur les organes des sens. 279 tion de ce corps lenticulaire, et on fut convaincu qu'il ne sert qu^ re'fracter la lumière, parce qu'on l'enlevait dans l'opération, sans que la faculté de voir éprouvât une altération sensible. Remj Lasnier avait déjà trouvé, vers le milieu du dix-septième siècle, qûe la cataracte réside dans le cristallin (1) j mais au commencement du dix-huitième, Pierre Brisseau, professeur à Tournay , développa cette opinion (2) , et Antoine Maître - Jean, chirurgien à Méry-sur- Seine , la confirma par des recherches qu'il avait commencées dès l'année 1682 (3). Dans le même temps, il réfuta l'opinion que la sclérotique et la cornée transparente sont des prolongemens de la dure-mère (4). La dilatation et le rétrécissement de la pupille sont opérées par deux ordres de fibres, les "unes rayonnantes, et les autres circulaires (5). Pour démontrer les parties internes de l'œil, il se servait d'eau-forte injectée par le nerf optique (6). Le corps vitré est nourri par les procès ciliaires, et le cristallin par l'absorption d'une humeur que les vaisseaux de sa capsule sécrètent (7).
En 1710, Henri Pemberton imagina de publier au sujet des changemens internes que l'œil éprouve dans la vision (8), une théorie absolument semblable à celle que Young fit connaître il y a une vingtaine d'années, prétendant qu'elle était nouvelle et de sa propre invention (9). Après avoir établi des calculs mathématiques sur le degré de réfraction imprimé
(i) Gassendi, Physic. seot. III. membr. poster, lib. y II. p. 3ti. — • i'allyn, Analomie chirurgicale, vol. II. p. 3i6.
observations sur la cataracte, ia-ia. Tournar, 1706. (43 des maladies de l'œil, in-40. Troyes , 1707. p. 112,
(5} Jb. p. ,6. 27.
(7) Ib. p. 56.
a«l%f79t7Îrp.S9:' "'«'-"-«^i^- ' TransacUon, philosophicnic.,
28o Section douzième, chapitre cinquième. aux rayons lumineux par les diverses parties de l'œil, et fait connaître ses doutes à l'e'gard de l'opinion qui accordait aux. procès ciliaires la faculté de produire des variations dans la forme du cristallin, Pemberton avance que les fibres de ce corps, dont Leeuwenhoek a de'montré l'existence , sont de nature musculeuse , et qu'en vertu de la force qui leur estpropre, elles contribuent à augmenter l'arrondissement ou l'aplatissement de la lentille cristalline, suivant que l'œil Hxe un objet proche ou lointain. Il ne faut pas trouver e'trange, ajoute-t-il, que ces fibres musculaires soient diaphanes, car on rencontre aussi des muscles ti'ansparens chez les insectes (i).
Nous devons au grand Morgagni plusieurs remarques intéressantes sur les voies lacrymales (2). Cet habile anatomiste décrivit aussi , d'une manière plus détaillée que ses prédécesseurs , l'humeur au milieu de laquelle le cristallin se nourrit par imbibition, et qui porte aujourd'hui son nom (5).
Charles Saint-Yves (4) tenta encore une fois d'accorder à la choroïde la prééminence sur la rétine , en avançant que cette dernière sert seulement à modifier la lumière, et que l'ouverture de l'uvée, qui est une continuation de la choroïde, se trouve toujours en rapport avec la force ou la faiblesse de la faculté visuelle (5). Une expérience dans laquelle il vit une lumière se peindre clairement à la renverse sur la choroïde, parait avoir surtout contribué à lui suggérer cette opinion (6). Il croyait aussi que la
(\) Haller, Diss. anat. vol. VII. p. 17g.
(a) âJoreagni , ^dfers. anat. f^I. a. 33. p. 4o. n. 68. p. 87.
(3) Ibid. n. 71. p. 90.
(4) Sninl-Yves naquil à la Violle , près de Rocroy, en 1667. Il exerçait la chirurgie à Paris, et mourut en 1733.
°(5j Saint-%es, Trvnlue elc. , c'esl-à-dire. Traite' des maladies des yeux. in-8°. Londres. 1744. p. 32. 33.— Celle traduction 6st de Slocklon: Toriginnl français parut eu 1722.
(6) Ib. p. 34.
Recherches sur les organes des sens. s8r choroïde est unie avec le nerf optique beaucoup plus intimement qu'on ne l'avait suppose' jusqu'alors, et que cette liaison explique le grand rôle qu'elle joue comme organe proprement dit de la vue (i). La rétine, au contraire , remplit les mêmes fonctions que l'e'piderme dans l'organe du tact (2). Le rapport iBxact de l'ouverture de l'uve'e avec la force de la faculte' visuelle de'pend des filets nerveux, qui naissent du ganglion ophthalmique , et qui se re'pandent aussi-bien dans la choroïde que dans l'iris (3).
François Pourfour du Petit, doué d'une patience infatigable, fit un grand nombre de recherches sur les changemens que les parties de l'œil subissent avec l'âge. 11 trouva que la choroïde devient plus pâle, et le cristallin plus jaune et plus dense (4). H découvrit aussi les vaisseaux de la cornée transparente, et im canal que la membrane hjaloïde forme autour du cristallin (5). Il faisait provenir en partie les nerfs ciliaires du grand sympathique (6), car il admettait que ce dernier, au lieu de devoir son origine à la cinquième et à la sixième paires, se rend au contraire à l'œil avec elles. Ce fait lui paraissait être constaté par l'obscurcissement de la vue et la cécité même, qui sont les suites de la section du nerf intercostal. Les enfans nouveau - nés ont la vue plus faible, parce que leur cornée transparente offre une plus grande épaisseur et des plicatures qui s'effacent par la suite (7). Il fit des observations soignées sur la dimension des deux chambres de l'œil, et inventa, pour en mesurer l'étendue, un instrument particu-
(1) Saint -Yues, l. c. p. 35,
(2) Ib. p. 37.
(3) Ib. p. 36.
^^^4) Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, année 1726, p. 10g.
(5) Jb. p. 101. m.
(6\ Ihid. année 1727 ,p. i6.
(7) Ib. p. 349.
282 Section douzième f chapitre cinquième. lier auquel il donnait le nom <^ophthalmomètre{\). Après avoir éiudie le cristallin d'une manière spéciale, et l'avoir compare avec celui d'une foule d'animaux, il tenta d'en déterminer les dimensions, et indiqua très-exactement la structure et la direction des fibres dont ce corps est composé (2). Il trouva que la partie antérieure de' la capsule est ordinairement un peu plus opaque que la postérieure (3). Le cristallin se nourrit par l'absorption de l'humeur de Morgagni , dont Petit fit l'analyse d'après les principes de la chimie du temps (4).
Jacques Jurin, secrétaire de la société des sciences de Londres, hasarda, sur les changemens que l'œil .subit dans la vision des objets éloignés ou proches, 1 une hypothèse très-subtile, qui n'avait point l'anatomie pour fondement (5). D'abord il réfuta la théorie de Pemberton , c'est-à-dire, combattit la structure musculeuse du cristallin, et n'eut égard qu'à l'action des procès ciliaires qu'il croyait avoir la faculté d'aplatir la lentille, et même de faire naître un enfoncement à la partie antérieure de ce corps. Mais la plus hypothétique de toutes ses idées, c'est qu'il admit autour de la grande circonférence de l'iris un anneau musculeux particulier, dont l'action augmente la convexité de la cornée transparente , et rend l'œil plus propre à discerner les petits objets.
La connexion de la dure-mère avec la sclérotique, celle de la pie-mère avec la choroïde , et celle de la substance médullaire du cerveau avec la rétine, que Winslow avait rejetées (6), furent une nouvelle fois
{1) Mémoires de l'Acad. des Sciences^, année J7«8. p. ^iix. (2} Ibid. année 1730. p. 5. 3o.
(3) Ib. p. 626.
(4) Ib, p. 635. ^ . . • j-
(5) Jurin , Uebcr etc., o'est-h-dire , Sur la vision distincte et indistincte : dans Smith, Lehrbegr/ff elc. , c'est-à-dire, Traité d'optique, p. 5oo. . _
(6) Exposition anatomique du corps humain , lom. Iv.n. aaS. p. 255.
Recherches sur les organes des sens. 283 défendues par Claude-Nicolas le Cat, qui fit provenir la lame interne de la scle'rotique et la choroïde de la pie - mère, et la lame externe de la cornëe opaque de la dure-mère (i).
Pierre Demours , oculiste du Roi à Paris , et natif de Marseille, rejeta l'opinion ge'ne'rale que la cornée transparente est une continuation de la sclérotique. Il fit voir qu'on peut facilement séparer ces deux membranes l'une de l'autre par la macération, et que chez les animaux où la sclérotique est cartilagineuse, la première conserve sa consistance ordinaire (2). Ailleurs, Demours cherche à prouver (3) que l'état naturel de l'iris est celui de contraction dans lequel la pupille se trouve dilatée , mais que cette contraction ne saurait être la suite nécessaire de l'action des prétendues fibres musculaires dont la membrane est garnie. L'iris n'a donc point une structure musculaire, mais ses fibres sont simplement élastiques. Joseph Weitbrecht adopta la même opinion, et il attribua les mouvemens de l'iris à la seule attraction que le cristallin exerce sur elle (4).
Bernard-Sigéfroi Albinus (5) et Haller se sont contesté le mérite d'avoir découvert la membrane pupillaire, mais l'honneur paraît en appartenir à Albinus, qui observa cette partie, en 1737, chez l'homme (6), car depuis long-temps on la connaissait chez les animaux. Wachéndorf la décrivit ensuite (7) , et Haller en donna une nouvelle figure (8).
(0 Le Cat, Traité des sens. in-8». Rouen, 1755. p. 379. — Me'moires de 1 Acade'mie des Science» de Paris, an. 1789, p. a5. 26.
>a< ?,'?^°'!'^ de l'Académie des Sciences de Paris, année 1740, p. 65, (3 ) Mémoires des savans étrangers , vol. II. p. 586.
(4) Comment. Acad. Petropol. vol. XIII. p. 356.
(5) Albinus naquit en 1696, à Franoforl-sur-l'Odcr. Il fut professeur d anatomie a Lejde pendant cinquante ans, et mourut en 1770.
f61 Alhm. annot. academ. Ub. i. p. 33. 34. lib. III. p. 92. q3.
(7) Commerc. liter. IVoric. a. 1740. hebd. i«.
(8) Haller Opusc.anatom. p. 33g. tab.x. f. 34- — Jd. Comment, in prœlect. Boerh. tom. Ip^. p. i5o. — Id. Elément, phy.nol. t. y. p. S-.î,
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Guillaume- Jacques s'Gravesande publia, dans son traite de physique, difïerens e'claircissemens sur la vision d'après la théorie de Newton (i) , et Jean- Pierre Lobe', disciple du grand Albinus, décrivit la même anne'e, c'est-à-dire, en 1742, les parties les plus délicates de l'œil. On lit surtout avec intérêt ce qui concerne les vaisseaux du corps vitré et du cristallin, dans lequel Albinus découvrit chez l'homme même une artère qui naît de celles de la rétine, et qui traverse la membrane hjaloïde pour se rendre à la lentille (2).
En 1746, Pierre Camper (3) parut dans la carrière qu'il devait parcourir avec tant d'éclat, et débuta par des recherches sur la structure de l'œil. Son travail dénote un observateur attentif, formé par une longue étude des mathématiques. Camper confirma entre autres l'existence du canal godronné découvert par Petit (4).
Mais ceux qui contribuèrent le plus à perfectionner l'anatomie de l'œil , furent Guillaume Porierfield , médecin à Edimbourg , et Jean - Godefroi Zinn (5), professeur à Gottingue. Le premier donna, vers le milieu du dix-huitième siècle, un savant mémoire sur les mouvemens externes et internes de l'œil. Il attribua les internes à la seule action des procès ciliaires , et réfuta l'opinion de Pemberton (6). Plus tard, il publia sur l'organe de la vue un long
(1) s'Gravesande^ Elementa physices mathem. in-^°, Leid. lib. V. c. 10. n. 3oj6. f. 801.
(2) Haller, Diss. anatom. vol. P^II.p. loi. io5.
(3) Camper naquit à Leyde, en 1722. Il fil ses éludes dans cette université sous s'Gravesande et Albinus , devint professeur à Groiiingue, nuis à Amslerdam, passa le reste de sa vie dans sa terre de Kleia-Lan- Kum , et mourut en 1789. '
(4) Haller, Diss. anatom. vol. IV. p. 283.
(5) Zinn naquit en 1726, à Schwabach , cl mourut en 1759.
(6) Médical etc., c'est-à-dire, Mémoires de médecine de la sociéiif d'Euimbourg , vol. IV. p. iSg.
Recherches sur les organes des sens. 285 ouvrage (i), qui ne pouvait être surpasse que par lo livre deZinn. Ce dernier anatomisle de'buta parfaire ( onnaître ses recherches touchant la structure des procès ciliaires (2) , ensuite il donna une description de l'œil, qui est encore la meilleure que nous possédions, et dans laquelle on trouve une foule de découvertes nouvelles et de planches excellentes (3).
Jules Casserius fut le premier anatomiste de ce période qui fit des découvertes relatives à la structure de l'organe de l'ouïe. Ses travaux furent singulièrement favorisés par l'ardeur avec laquelle il s'adonnait à l'anatomie comparée, et par l'application lieureuse qu'il savait faire de cette science. 11 observa (|u'un tiers à peine de la corde du tympan est tendu sur la membrane du même nom, et que celle-ci est entourée et bordée d'un anneau cartilagineux dont il donna la première figure (4); mais il tomba dans une grande erreur, en regardant cette membrane comme une continuation du périoste (5). Il décrivit fort exactement les deux apophyses du marteau (6) , et reconnut que le limaçon n'a pas d'issue à sa partie supérieure (7). On remarque la description soignée qu'il a donnée des muscles extrêmement minces destinés à mouvoir les osselets de l'ouïe. Il observa nonseulement les muscles externes et internes du marteau, mais encore le muscle supérieur de cet os (8). L'honneur d'avoir découvert le muscle externe ne
(1) Porterfield, On the etc. , c'est-à-dire, De l'œil, in-8». Edimbourg,
(2) De ligamentis ciliarihus programma. in-!^°. Gotting. iij53.
(3) Descriplio anatomica oculihumani. in-!^o, Gotling. i']55.
(4) Casserius, De vocis auditûsque organo. lib. I. c. 8 p. 43. tab. JA". fig. 2. C.
(5) Ibid. — tab. ix. fig. 4.
(G) Ib. c. 12. p. 66.
(8) Ib. c. II. p.'Ti, tab. IX. fis- l> "< »3. F. 79.
a86 Section douzième , chapitre cinquième. saurait lui être conteste ( i ). Il remarqua aussi lo muscle de l'e'trier, qui , sous la forme d'un filament, provient de l'e'minence pyramidale de la caisse du tambour, et va se fixer par un tendon grêle à l'apophyse de l'ëtrier (2). Au reste, sa the'orie de l'audition est entièrement pe'ripate'ticienne, car il regarde l'air contenu dans l'inte'rieur de la caisse du tambour et du labyrinthe comme le corps intermédiaire destiné à transmettre les sons au nerf acoustique (3).
Plusieurs années s'écoulèrent après Casserius, sans que les anatomistes dirigeassent leur attention sur cette partie intéressante de l'anatomie du corps de l'homme. Vers l'année 1640, François Sylvius de le Boë découvrit un nouvel osselet qui s'articule d'un côté avec l'apophyse descendante de l'enclume, de" l'autre avec la tête de l'étrier, et que plusieurs anatomistes ont pensé n'être autre chose qu'un prolongement de l'enclume. Sylvius aperçut aussi chez les animaux un osselet sésamoïde dans le ligament de l'étrier (4).
En 1644 Cécile Folius décrivit plusieurs parties de l'organe de l'ouïe , notamment les canaux demicirculaires , le manche du marteau , et les branches de l'enclume. Il en donna aussi d'assez bonnes figures (5).
Paul Manfrédi , professeur à Rome , distingua mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'alors l'apophyse grêle et le manche du marteau , et il aperçut la membrane qui remplit l'intervalle des deux branches de l'étrier (G).
(1) Casserius le vit pour la première fois en iSgS. Depuis lui , plusieurs anatomistes n'ont pas pu le retrouver.
(2) lù. p. 80.
(3) ii. c. i5. p. 83. , , y ,. ^
(4) fesling, Syntagni. anatom. c. 16. p. — Barlhotm, Anatom,
reform. p. t^yi. . . », „ r> -
(5) Banholin , Epnt. cent. X. 62, p. aS;. a5g. — Hallcr, l/iss. ar.at.
T0nl,Jr.p- 365.
(6) AJanget. bwl. anal. voUII. p. ^Jl.
Recherches sur les organes des sens. :287 ' Claude Perrault profita de l'anatomie comparée beaucoup plus que Casserius ne l'avait fait. Celte science lui servit à indiquer les variations que les parties du corps humain pre'sentent quelquefois, et à faire connaiti-e le véritable usage auquel elles sont destine'es. Il remarqua le bord renverse' de la fenêtre ronde dans la caisse du tambour (i), mais il ne fit mention que d'un seul muscle intrinsèque de l'oreille : c'est le muscle interne du marteau auquel il attribua les mouvemens de tous les osselets (2). L'air, qui est l'organe immédiat de l'ouïe , se trouve dans le labyrinthe , et non pas dans la caisse du. tambour (3). La membrane qui tapisse les cavités de l'oreille interne n'est pas le véritable organe de l'ouïe , car la lame spirale du limaçon perçoit seule les vibrations du fluide atmosphérique, et le labyrinthe, ainsi que les canaux demi-circulaires, ne servent qu'à diminuer la force avec laquelle le son est réfléchi (4).
Jean Méry s'éleva contre plusieurs des propositions de Perrault. Il s'attacha surtout à démontrer (5) fjue la membrane qui tapisse les parois de l'oreille interne est parsemée d'un nombre prodigieux de filets nerveux, et qu'on doit par conséquent la considérer comme l'organe immédiat de l'ouïe. Cependant il paraît avoir quelquefois confondu les vaisseaux de cette membrane avec les nerfs, Il décrivit les osselets avec plus d'exactitude , assura que le muscle interne du marteau s'y fixe dans certains cas par un double tendon (6) , fit très-bien connaître les
^/'tV^®"^^^*' bruit: dans ses OEuvres diverses, tom, II. p. air. Pl. II. fig. Q. E. ^ ^
(a) Ib. p. 243.
U) Ih. p. 246.
{(\) Ib. p. 259—261.
(5) Méry, Desc.ipiioDcxRctede l'oreille: dans Lamy , De l'âme sen- "Vgi '/r'^'h ' ~ première édition parut eu 1677,
a88 Section douzième j chapitre cinquième. canaux demi-circulaires , indiqua déjà la demi-lame membraneuse du limaçon (i), ainsi que les rampes externe et interne (2) , observa que ces deux rampes communiquent ensemble par une ouverture commune (5), et reconnut que le noyau osseux commun < du limaçon n'est pas creux.
Toutes ces recherches furent encore surpasse'es de : beaucoup par celles de Jean Guischard Duvernej. i L'ouvragé classique de cet habile et célèbre anato- j miste repandit un nouveau jour sur diffërens points de la structure de l'organe auditif. On y trouve indique , pour la première fois , le canal de la caisse du tympan qui conduit dans les cellules de l'apophyse mastoïde (4). Duverney parla des canaux demi-circulaires, et du noyau commun du limaçon, avec ses vaisseaux et ses filamens nerveux (5). Il donna une description exacte de la distribution du nerf acoustique dans ce noyau commun , des membranes qui tapissent le vestibule , les canaux demicirculaires et le limaçon (6) , ainsi que de la corde du tympan (7). 11 fit parfaitement connaître les diffe'rences que ces diverses parties pre'sentent chez l'adulte et chez le fœtus (8). Du reste , il méconnut le muscle supérieur du marteau , mais il donna à la trompe d'Euslache la destination de conduire l'air du pharynx dans l'oreille interne (g). Les excellentes planches jointes à son traite représentent aussi ,
(i) Méry, l. c p. ^16.^^.
(^) Ib. p. 445.
(4) Duverney, Traité de l'organe de l'ouïe, in-8". Paris, i633. p. 18.. Pl. VII. fig. 2. G. H.
(5) Ib. p. 36. pl.X. 6g. I. 5.7.
(6) Ib. p. 48.
(7) Ib. p. 5i.
Recherches sur les orgmies des sens. 28g quoique d'une manière un peu superficielle, la distribution du nerf facial (i).
Gauthier-Christophe Schelhammer (2) publia son livre sur l'organe de l'ouïe à peu près dans le même temps que Duverney fit part du sien au public; mais, loin d'accroître la masse des connaissances relatives à l'objet dont U traitait , il négligea même plusieurs parties dont on avait déjà donne depuis long-temps des descriptions fort exactes. Ainsi , par exemple , les muscles de l'oreille interne lui étaient inconnus, k l'exception de l'externe et de l'interne du marteau (5). On doit egalenient penser qu'il n'avait pas bien étudie' non plus la corde du tympan et le noyau osseux du limaçon (4). Cependant il fut le premier qui re'futa l'ancienne doctrine de l'air inte'rieur , qu'on regardait comme l'organe immédiat de l'audition (6),
En 1689, Auguste -Quirinus Rivin crut gvoir trouvé à Le'ipsick que la structure de la membrane du tympan diffère de celle qu'on lui avait jusqu'alors attribue'e, La pre'tendue respiration des chèvres par les oreilles (6) , et les exemples de personnes qui rendent la fume'e de tabac par ces mêmes parties , dirigèrent d'une manière particulière son attention sur la membrane du tympan. En effet , il trouva qu'elle pre'sen te, au-dessous delà corde, et du côté de la tête du marteau, une fente, sur laquelle il aperçut une valvule, et qui lui parut être entourée d'un, muscle sphincter. Deux ans après, il fit part de sa découverte à Nuck (7). Quoique Glascr ait effecti-
fi) Pl. XVI.
M SchRlhammer iwqnil, en iG4c) , à lena , fut professeur à Hefcnjlaedt , à léna et à Kiel, el mourut en 1716.
(3) Schelhamnif-r, De awJUu : in Maneet. bihl, anat. vol. JI. v. Zî,^.
(4) Ib. ,,. 38o. 387. ^ ~
(5) Ib. p. 393.
(H) Alcmc'on de Crotonc avait Jéjà p.Trlé de ce phcnomcne.
(7) llwintts , De nudiUis vitiis ; in HalLcr, D/:>}. aniit. vol. ir. p. 33:.
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zgo Section douzième , chapitre cinquième. yement remarque cette fente chez un veau (i), les analomistes objectèrent à Rivin qu'une disposition semblable tenait constamment à une aberration de l'e'tat ordinaire, à un vice de conformation, ou aune maladie (2). Cependant Munniks démontra en 1696 la fente de la membrane du tympan qui livre passage à l'air intérieur de la caisse du tambour (3) j mais Frédéric Walther re'futa son opinion de la manière la plus complète (4) , et les raisons par lesquelles Teichmejer tenta de la de'fendre ne sauraient prouver que ce me'canisme se rencontre chez tous les sujets (5).
Raymond Vieussens s'occupa de la membrane qui tapisse la caisse du tambour et le labyrinthe. Il trouva qu'elle est le ve'ritable sie'ge de l'audition, et qu'elle résiilte de l'expansion des vaisseaux ne'vro-lymphatiques et des nerfs (6). La face interne de la membrane du tympan en est elle-même tapisse'e, de sorte que l'audition a lieu lorsque cette dernière vient à s'ébranler (7). Vieussens méconnut aussi deux muscles du marteau , et ne parla que de l'interne , ainsi que de celui de l'étrier. Il donna au premier le nom de muscle monogastrique, lui accorda deux tendons, et traita fort au long de son action (8). Il appela la fenêtre ronde, la porte , et l'ovale, la fenêtre du labyrinthe : toutes deux sont fermées par la membrane nerveuse (9). En traitant des canaux demi-
'* (t) Glaser, De cerebro. p. 72. ^S.
(2) Jîuysch, Thesaur, anat.II. p. 33.
(3) Munniks ; De re anatnm. p. igS.
(4) HaUer, Diss, anal. vol. IV, p. 394.
(5) Ih. p. 395.
(6j Philosophicnlelc, c'est-à-dire, Transactions philosophiques, anne'e- 1700, vol. III. p. 43. — Vieussens, De l'oreille, iu-40. Toulouse,
(7) Philosophical etc., c'esl-à-dire , Transactions philosophiques, /• c.
r8) Ih. p. 47. 60.
(9) Ib. p. 52.
Recherches sur les organes des sens. 291 circulaires, il remarqua que ces conduits se dilatent vers leurs orifices (i). Il décrivit la distribution du nerf auditif dans la membrane qui tapisse ces canaux (2). Le noyau osseux du limaçon reçoit le nerf acoustique dans son intérieur , et se termine supér rieurement par une cavité évasée à laquelle on a donné le nom d'entonnoir (3).
Au commencement du dix-huitième siècle , Bartholomée Simoncelli émit une opinion singulière sur la marche du nerf auditif. Ayant constaté l'exactitude de la description de Vieussens, et trouvé que le nerf se répand effectivement dans le noyau osseux du limaçon et les canaux demi-circulaires , il prétendit avoir découvert au milieu de la portion pierreuse de l'os temporal des trous par lesquels le nerf rentrait dans le crâne , ou il distribuait des filets à la dure-mère (4).
Antoine Valsalva , qui nous a laissé dans son- ouvrage un monument éternel de son esprit observateur et de sa rare sagacité, fit connaître les parties de l'organe de l'ouïe avec encore plus de précision et d'exactitude que tous les anatomistes précédens. Le premier il signala les petites fentes que la portion cartilagineuse du conduit auditif externe présente, et que l'on désigne sous le nom à'incisures (5). En même temps il fit connaître une nouvelle veine occipitale, qui se jette dans le sinus latéral (6). Il confirma ce que Vieussens avait dit des deux feuillets de
(i) Philosophical elc. , c'est-à-dire, Transact. philos, l. c. p. 53. U) Ih. p. 55. '11 (3^ Ib. p. 54.
(4) Mistichelli , datis Noties, Lettres à M. Gulieltaini. ih-8°. Rome, 170I3, p. 206. — Z>an. Uojfmann, Methodi eocperim. sludiutn : dans ses Annovit. ad hypothcs. Goueyaitain, in-S°. Francof. ad Man inio. p. \n5- 1:6. •' ' •'^
(5) Falsali>a, De aure humand. //j-40, Traj. ad JRhen, 1707. p. 8. tab. IV. J. I i r
(6) Ib. p.\\.
292 Section douzième , chapiU e cinquicme. la membrane du tympan : l'externe est une conlînualion de la dure-mère, et l'interne est fourni par la membrane qui tapisse la caisse du tambour (i). A l'exemple de Casserius, il fixa le nombre des muscles internes de l'ouïe à quatre (2). Le muscle externe dû marteau s'insère à la trompe d'Eustache. Valsalva assigna à cette dernière un muscle nouveau qui lui est propre, et qui sert à la dilater. Il profita de cette occasion pour de'terminer exactement les muscles de la luette (5). La fente de la membrane du tympan ne s'observe que dans des cas fort rares (4). H n'est pas commun non plus de trouver la cavité dé l'étrier remplie par la membrane de Manfrédi (5). Les ! ôssele'ts de l'ouïe n'ont pas de périoste, quoique la ! surface en soit parsemée d'une foule de vaisseaux (6). | Il existe des trous particuliers qui vont de l'oreille interne dans la cavité du crâne, et qui servent, les uns au passage de l'air , les autres à l'écoulement du. sang et des différentes humeurs du cerveau (7). Valsalva décrivit avec une rare exactitude l'expansion du nerf auditif dans la lame demi-membraneuse dûi limaçon , et dans les canaux demi- circulaires (8)) qu'il nommait zones sonores. Il parla aussi (9) de lai lymphe du labyrinthe , mais il était réservé à Co— lunni et à Meckel de découvrir l'usage de ce fluide..
Morgagni ajouta aux observations de son maître: plusieurs additions relatives principalement à la distribution du nerf auditif dans le noyau osseux dui limaçon et dans les canaux demi-circulaires (lo). Ce
(i^ Valsalua, l. c. p. 14.
(2) Jb. p. 20.
(3) Ib. p. 19. 34.
(4) Ib. p, i5.
(5) Ib. p. 23.
(6) Ib. p. 25.
(7) Ib. p. 27. 28. 83. ...
(8 ib. p. 52. 55. tab. P^ÏIi. fig. r;. S.q. X. ftg. ô. (<j) Ib. p. 61.
(10) Morgagni, Epist. anal. XIL. p.
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qu'il avait pu oublier n'échappa pas à l'œil scrutateur de l'excellent anatomiste Jean-Fre'deric Cassebohm , professeur à Halle, et ensuite à Berlin. Les recherches de ce savant habile sur l'organe de l'ouïe sont d'autant plus précieuses, qu'on y trouve décrites et rendues sensibles par de très-bonnes figures les variations que l'âge apporte dans les diverses parties. Cassebohm réfuta entre autres les trous que Valsalva / prétendait avoir vu se rendre de la caisse du tambour dans le crâne fi). Il en vit plusieurs autres qui se dirig^nr du conduit auditif interne vers le vestibule (2), et détermina très-exactement les rebords des fenêtres (3). Il montra que Xinfundibultim de Vieussens est , à proprement parler , la terminaison du canal commun des deux rampes du limaçon (4), que la lame spirale finit par former un crochet à la pointe du noyau osseux (5), et que le vestibule est est entièrement rempli par une pulpe nerveuse (6). Enfin, il a le premier remarque que les osselets de l'ouïe se développent trois mois après la conception, et que le fœtus parvenu à l'âge de quatre mois présente déjà une caisse du lamhour (7). Quoiqu'il eût observé de la lymphe dans le labyrintl^e, il ne réussit pas mieux que ses prédécesseurs à découvrir les vaisseaux lymphatiques de l'organe de l'ouïe (8).
(i) Cassebohm, De aure humanâ. in-io, ffal. fiSL ^ zL p.S M Ih. n. 210. ai6. Tr. V. p, i6. i8.
(3) Ib. n. 9/,. y5. p. 38.
(4) ^l*- io4- Tr.y.p.ii.tah.V.fig. u. h. i. fSI Ib. n. 197. ibid.
(6) Ib. n. 2.34. tab. IV. fie. 3.
(8) Ih. n. 107. p. 44. -
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CHAPITRE SIXIÈME
Recherches sur la Génération.
Celle de toutes les parties de la physiologie qui est le plus hérissée |de difficulte's, s'enrichit pendant ce pe'riode d'un nombre si prodigieux de de'couverles nouvelles, que si on eût continue' de suivre la route tracée par quelques excellens anatomistes, la doctrine de la gëne'ration aurait repose' dès-lors sur un plus grand nombre de faits avére's que ceux qui nous sont connus aujourd'hui. La théorie de cette importante fonction subit, depuis Riolan jusqu'à Haller et Wolf , c'est-à-dire dans l'espace d'environ cent cinquante anne'es , une re'volution telle- Tiient coniplète , que ce bouleversement total suffit en quelque sorte pour nous donner une ide'e de celui que les opinions dominantes de l'école éprouvèrent, Au commencement du dix -septième siècle régnait encore le dogme scolastique que la réunion de l'entéléchie d'Aristote et de la matière est une condition absolument indispensable pour que la production d'un être vivant s'effectue, et on se livrait encore à de nombreuses recherches touchant l'époque à laquelle l'âme raisonnable se développe chez l'embryon. L'ouvrage de Thomas Fyens est un des livres qui nous en fournissent les preuves les plus convaincantes (i). A la vérité,- Jean Riolan étudia moins superficiellement certaines parties de l'appareil de la génération, et il paraît même que cet analomisie connut la texture de l'épidiclyme et du corps
(i) FietDUS, Dç foroiauone. falUs, i»-8°. uintwerp. iGao.
Recherches sur la génération. ^gS d'Higlimore (i); mais, même dans la dernière édition de son manuel , il continua toujours de parler de la structure glanduleuse du testicule, et accumula plusieurs autres erreurs semblables (2). François Plazzoni promettait de donner des détails plus précis que ceux qu'on trouve dans son ouvrage sur les organes génitaux, mais il mourut à la fleur de l'âge , après avoir enseigne' pendant trois ans l'anatomie à Padoue. Son livre renferme toutefois quelques ide'es plus justes que celles de ses préde'cesseurs. On distingue, par exemple , ce qu'il dit au sujet du ligament de l'ovaire que les anciens croyaient être un canal excre'teur (3).
Il y avait déjà long- temps que les anatomistes s'étaient convaincus de la nécessité d'observer l'œuf soumis à l'acte de l'incubation , pour parvenir à ac-
3uérir quelques notions plus précises sur la manière ont la production et le développement de l'embryon s'opèrent; mais ils apportaient si peu de soin dans les recherches qu'ils faisaient à cet égard, que le grand Fabrice d'Acquapendente lui-même contribua encore à propager un- nombre infini d'idées fausses. Jean Faber fut le premier qui entreprit de réfuter les erreurs de l'anatomiste italien. Pour atteindre ce but, il s'attacha surtout à démontrer que l'enveloppe calcaire existe autour de l'œuf à l'époque ' même oli cet œuf est encore renfermé dans le corps de la poule, et qu'elle ne se développe pas à l'époque de la ponte , ainsi que Fabrice d'Acquapendente le conjecturait (4). Cependant Faber dit avoir observé que le principe de la fécondation dérive des chalazes ou des deux cordons blancs qui se voient sur
(0 Rijylan Antliropo^raph.in-fol. Paris. 1649. ^.i5q. 160.
o, ^""'^""^ 8"- ^^"S^'- Bat. ,6^9.^7,. u.c. ^. p. ^6i
{S) fiazzoni, Ue parubus generaiioni inseivienlibus. in-L°. Patate. iB'j». p.. 180, ^
(4) Faber, ad Hernandcz rer. Mexican. histor. p. j6i.'-
396 Section douzième, chapitre sixième. chacun des côlës du jaune de l'œuf (1) , que les parties simples du poulet sont alimentées par le blanc, et que les organes , au contraire, tirent leur nourriture du jaune (2).
Guillaume Harvey , ayant e'galement l'intention de rectifier les idées et de réfuter les principes de son maître Fabrice d'Acquapendente , fit une étude bien plus approfondie non-seulement de l'œuf soumis à l'incubation, mais encore de l'embryon des quadrupèdes. Le livre qu'il publia est d'une prolixité fatigante , et nous sommes forcés de convenir que tel que nous le possédons, cet ouvrage ne répond pas entièrement aux espérances que l'immortel auteur de la découverte de la circulation pourrait faire concevoir. En effet , on j trouve une foule de répétitions oiseuses , et souvent même des contradictions. Harvej l'a écrit en grande partie de mémoire , et presque toujours il s'est laissé trop aveuglément conduire par les opinions d'Aristote et de Fabrice d Acquapendente. Il a même donné à ses observations un si faible degré de précision et de certitude, qu'elles peuvent être appliquées à des systèmes directement contraires , ainsi que le prouvent l'exemple et la conduite de Maupertuis (3). Mais Buffon n'en porte pas moins un jugement peu équitable en disant qu'Harvej n'a presque rien ajouté aux découvertes d'Aristote (4). Bonnet a démontré, au contraire, que la plupart des observations dues au célèbre physicien anglais sont d'accord avec les principales de celles dont les modernes ont enrichi la science (5).
(1) Faher, l. c. p. 769.
(2 ) Ib. p. -or
(3) Vénus physique, p. 44 (OEuvres de Maupertuis. m-H». Ljou,
1768. lom. Il ^-
(4) Hisloirt; naturelle. in-S". Paris-, 1769. tom. III. p. ifaS. ibb.
(5) 53v.v les corps organisés, liv. I. p. 270 COEuvies complttcs. in-S". Neufciiâlel , 1779. loin. V ).
Reclierches sur la génération. 297 Ce qu'il y a de certain , c'est que le manuscrit du livre de la génération des animaux fut enlevé à l'auteur par Georges Ent, avant (^u'il eût eu le temps d'y mettre la dernière main. Dégoûte des disputes dans lesquelles il s'était trouvé engagé^ par ses premiers écrits, et profondément affligé de la perte qu'il fit de tous ses papiers en accompagnant dans sa fuite le roi Charles P% dont il était le premier médecin , Harvey avait résolu de ne point publier cet ôuvrage, Ent fut donc obligé d'user de stratagème , et de mettre tous les moyens en usage pour le lui arracher (i).
La principale raison qui fait que le livre d'Harvey doit être d'une si haute importance à nos yeux, c'est qu'on y trouve, pour la première fois, des argumens spécieux contre la génération spontanée, et des raisons démonstratives tendant à prouver que tous les corps vivans proviennent d'un œuf. Mais, quoique l'auteur affirme hardiment , dès le début de son ouyrage, que toiit ce qui vit doit naissance à un œuf, parfait chez les oiseaux et chez les plantes, imparfait dans les autres classes du règne animal , et qu'il rejette sans balancer la génération produite par la putréfaction, cependant on trouve par la suite des idées directement contraires à celles-là, et qui ont rapport aux diverses métamorphoses de la matière vi-» vante (2).
Les opinions d'Harvey sur la manière dont l'œuf est fécondé par la semence du coq, ne sont pas exemptes d'erreurs. Le coq n'a pas de verge , et il n'introduit aucun organe analogue à celui-là dans le cloaque de la poule : on ne peut donc point admettre que sa semence exerce une action fécondante immé-
(i) Harvey, De generatlone animal, //1-4O. Lusd. Bat. nS?. p. 3o7. 3oH. — Prcïace d'Ent. J 1 r 1
(k) Ib. p. 162.
2g8 Section douzième , chapitre sixième. diate et matérielle sur l'œuf (i). Tant que l'œuf demeure renfermé dans l'ovaire, le jaune est intimement mêlé avec le blanc ; ces deux corps se séparent ensuite en vertu d'une force intérieure, et dès-lors le jaune est nourri par le blanc (2). La coquille existe déjà toute formée dans le corps de la poule. Les chalazes ne sont pas le principe de la fécondalion: elles ne proviennent point non plus de la semence du coq, car on les trouve dans l'œuf stérile, aussi-bien que dans celui qui a été fécondé ; elles existent même avant que le poulet soit parvenu au terme de son développement complet (5). La cicatricule, ou la tache blanchâtre qui se remarque sur la membrane du jaune, est le vrai point d'où part la fécondation (4) : cependant, ajoute l'auteur, cette cicatricule se rencontre aussi-bien dans les œufs fécondés que dans ceux qui ne l'ont point été , assertion qui lient évidemment à ce qu'Harvey ne connaissait pas le microscope. Le défaut d'un instrument semblable est également la cause de l'inexactitude des opinions que l'anatomiste anglais émet à l'égard des changemens qui surviennent lorsque le poulet se ' développe. Il dit que la cicatricule s'élargit, que le jaune monte vers la grosse extrémité de l'œuf dans le même temps que la cicatricule , laquelle est entourée de cercles concentriques et présente la forme d'un pois j qu'alors le blanc s'évapore, et que la partie la plus lourde descend et s'accumule vers la petite extrémité de l'œuf (5). Si Harvey reproche à Aristote d'avoir observé avec peu de soin , en disant^ que le jaune se porte vers la pointe de l'œuf, lui-même est blâmable de .soutenir que ce corps se dirige toujours
fj) HaTi'ej . l. c. p. 16.
(S) li; -p. 38. /}5. i56.
(4) Jh. p. 60.
Recherclies sur la génération. 299 vers la partie supérieure. Le troisième jour de l'incubation, il vit deux vésicules qui constituaient les deux ventricules du cœur : le quatrième, il aperçut la tête et les yeux du poulet, etc.
A ces observations succèdent celles qu'Harvej a faites sur les quadrupèdes, spécialement sur les cerfs et sur les biches. Il s'en sert pour prouver que la forme et la matière re'sident de même dans l'œuf de ces animaux, que par conse'quent la semence du mâle fournit simplement la cause occasionelle, l'irritation extérieure, qui vivifie cette forme particulière, que le sang est la source de la vie, et que tootes les parties du corps se développent postérieurement au cœur. Il a fait d'importantes remarques d,ont les résultats sont qu'après la fécondation des bich«s, on ne trouve jamais la moindre trace de la semence du mâle dans l'utérus ou les trompes de Fallope(i). Mais la ténuité de l'ovaire, chez les animaux en question, semblait être à ses jeux la preuve que cet organe n'a d'autre usage que celui de sécréter une humeur lubréfiante, et de servir à consolider les vaisseaux (2).
C'est de cette manière qu'Harvev posa les fondemens du système d'évolution qui détruisit plusieurs préjugés, que l'adoption de la génération spontanée avait alimentés jusqu'alors ; mais les bases sur les-
âuelles le système repose avaient encore besoin 'être affermies, et le fondateur commit la faute de vouloir allier à cette évolution , ou à ce développement de l'œuf, l'épigénèse, c'est-à-dire, la formation successive des différentes parties dont l'ensemble constitue le corps. Du reste, il fit aussi des observations très-utiles sur les membranes de l'œuf animal.
" (0 'HarDej, l. c. p. 3o6.
(9.) Ib. p. 299. — Vallisniéri est le seul qui ait relf v.1 celle erreur. l^Esperienze^ic c'tsi-a-àire, Expériences sur la «îëuéralion. in-A». Velusf, 1721. P. II. c. 10. p. ,t)3.) ^
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11 refusa d'admettre la présence de l'ouraque et de l'allantoïde chez l'homme, et soutint que ce que Fabrice d'Acquapendente a pris pour ces parties, n'est autre chose que le chorion, qui n'a pas pour destination de servir à recevoir la sueur ou l'urine, mais qui renferme un fluide nourricier (i). Les membranes qui entourent l'œuf le séparent si complètement du corps de la femme, qu'il n'existe pas de rapport immédiat entre eux, et que le pouls de l'embryon bat en des temps différens de celui de la mère (2). Cette dernière opinion fut adoptée par Vesling, qui prétendit que les vaisseaux ombilicaux proviennent du cœur de l'embryon, et noïi pas de l'utérus (3).
La première édition de l'ouvrage d'Harvey parut en i65i , et la même année, Nathanaël Highmore fit part au public de ses découvertes sur les organes de la génération et sur leurs fonctions. Il décrivit les différentes courbures que les vaisseaux sperraatiques forment dans l'épididyme, avec autant d'exactitude que la réunion des conduits séminifères dans le corps auquel on donne aujourd'hui son nom, et qu'il appelait la racine de l'épididyme (4). Il observa chez les oiseaux deux veines ombilicales, dont l'une provient du jaune et se décharge dans la veine hépatique, tandis que l'autre, née d'une membrane vasculeuse, se termine dans la veine cave (5).
Les remarques d'Highmore sur la structure du testicule et de l'épididyme furent vérifiées et rectifiées par un certain Aubéry, de Florence, qui prenait le nom de Valdius Dathirius Bonglarius (6). Cet
(1) Hareej , 1. e. p. SyS — 38o.
(2) Ib. p. 391.
(3) Wesling, Sjntagm. anat. c. 8. p. 85. , , . \\) Highmore, Hlstorj etc. , c'est-à-dire , Histoire de la generaliofli
in-8°. Londres , i65i. p. 91. 92.
(5) Ib. p. 76. , .
(6) Philosophical etc. , c'est-à-dire , Transactions philosophiques , an. 1700. vol. Iir. p. 194. Cg. 47- k^. ~ Borelli , De motu ammaliwn. hb, II. prop. 166. p. a.'|8.
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écrivain compara les testicules d'un ours avec ceux de l'homme, et montra non-seulement que l'organe est d'une structure entièrement vasculaire, mais encore qu'on ne saurait découvrir aucune trace de glandes dans l'ëpididjme. Il constata aussi l'existence d'une cavité' dans le corps d'Highmore.
Jean-Claude de la Courvëe , écrivain fort médiocre, qui adopta les opinions d'Harvej, soutint de même qu'il n'existe point de liaison immédiate entre l'embrjon et la mère j mais il pensait que les eaux de l'amnios jouissent de proprie'tés nutritives , et il avança sérieusement que l'enfant respire dans le sein de la femme (i).
Antoine Evërard crut avoir trouve , dans le cours que Bils avait assigné à la Ijmphe, ime nouvelle source de la semence , et de la nutrition du fœtus. Suivant lui, le tronc commun des vaisseaux lymphatiques est en connexion avec l'artère spermatique, disposition dont il dit s'être assuré par ses propres jeux sur des lapins. C'est de cette manière aussi que l'embryon humain reçoit de la lymphe nutritive, et non pas du sang (2). Le fœtus respire au moyen du placenta , qui lui tient lieu de poumon (5). Evérard n'a pas consacré le soin nécessaire à ses observations sur le développement des lapins, dont il assure avoir découvert quelques traces dès le neuvième jour (4).
Quoique Gauthier Néedham ait admis la production de l'air dans les membranes de l'œqf et la respiration de l'embryon (5) , cependant il réfuta plusieurs erreurs d'Evérard , entre autres celle de la nutrition
(1) Couirœiis, Be generalîom fœtàs . in-l^o . Gedan. iG55.p. i53.
(2) Everard ^ NoDiis hominis hnitique exortus , p. i8. i3a
(3) Ih. p. aao.
a) Jl>- P- 47-
(5) Needhçim, De formato fœtu , p. 83,
3o2 Section douzième ^ chapitre sixième. du fœtus par les vaisseaux lymphatiques (i). Cette fonction s'opère par l'intermède du fluide que contient l'allantoïde, et, sous ce dernier nom, Weedham de'signait la face interne du chorion (2). Il indiqua aussi avec beaucoup d'exactitude les variëte's que les membranes du fœtus présentent chez les divers animaux (3).
Mathieu Slade, qui prit le faux nom de The'odore Aides, chercha, d'une autre manière que Néedham, à de'fendre l'existence de l'allantoïde , au moins chez les vaches. Il fit connaître des observations relatives au développement de l'embryon des brebis, animaux chez lesquels il remarqua, comme Harvey, un punctum saliens i germe du cœur, trois jours après la conception (4).
Pendant ce temps, trois naturalistes hollandais, Jean de Hoorne , Re'gnier de Graaf et Jean Swammerdam, soumettaient simultane'ment les observations d'Harvey au creuset de l'expérience. Après la mort du premier, il s'éleva entre les deux autres une dispute peu digne de leur me'rite, sur la question de savoir lequel s'était livré le premier à ces recherches ; mais il est probable que l'excellent anatomiste De Hoorne leur en avait fait naître l'idée. Régnier de Graaf (5) débuta par une anatomie exacte et fort instructive des parties génitales du sexe masculin. Au lieu du canal indiqué par Highmore pour recevoir les conduits séminifères, il admit, chez l'homme, un réseau vasculaire d'une texture admirable; mais il assura que le canal existe au contraire chez les ani-
(1) Needham. 1. c. p. i3. 72.
(2) Ih. -p. 60.
(3) Ib. p. 5a.
(4) Manget, Biblioiheca atuitomica , vol. I. p. ySo. 734.
(5) Régnier de Graaf naquit à Schoonhovcn, ea i64ij praliqua la in<-dt'cine à Delft, <|t mourut vr ïG-ji.
Recherches sur la ge'néradon. 3o5 "
maux qui ont les testicules plus volumineux (i). Six ou sept vaisseaux de l'e'pididyme tirent la semence de la tunique albugine'e, et on peut de'rouler l'e'pididyme entier de manière à n'en former qu'un vaisseau unique infiniment replié sur lui-même, et dont la longueur est de cinq aunes (2). La texture des testicules est entièrement vasculaire (3). De Graaf rejeta comme chime'riques les anastomoses qu'on admettait de son temps entre les vaisseaux spermatiques (4). En outre, il décrivit parfaitement la structure de la prostate et des ve'sicules séminales (5).
Dans la même année, c'est-à-dire en 1668, Jean de Hoorne écrivit à Werner Rolfink qu'il avait fait des observations analogues sur le canal entrevu par Highmore, et qu'il regardait ce canal comme une membrane nerveuse destinée à contenir les vaisseaux dont le testicule tout entier se compose (6). Il fit auss» sur les œufs de l'ovaire de la femme des remarques semblables à celles que Régnier de Graaf publia trois années plus tard, en 1671.
Ce dernier, dans l'important ouvrage oii il exposa la structure des organes génitaux du sexe féminin, supprima la dénomination inconvenante de testicules de la fem-me, et la remplaça, pour la première fois, par celle d'ovaires. De Graaf fut aussi le premier qui fit connaître les changemens que ces organes éprouvent après la conception. Il trouva que l'acte vénérien est suivi du développement de corpuscules particuliers ayant une teinte jaunâtre, et prétendit même avoir trouvé quelquefois des substances semblables dans les trompes de Fallope : aussi donnait-il pour
{A Graaf, lie génital, viril. : in Manget. hibl. anat. vol. 1. o. ^o-,
\Ù \, - ^' fë' 3-6. tab. IX. fis. 8. g. ^
(3j lo. p. 4o6.
(4) Ib. p. 4o3.
('j) Ib. p. 4,4. tab. x.fg. t. 2.
(6) Hoorne , Opiisc p. a68.
5o4 Section douzième , chapitre sixième. fonclion à ces dernières d'absorber les œufs des ovaires, et de les conduire dans la cavité de l'utérus (i). Il réfuta les remarques d'Harvey sur la fécondation de la poule, parce qu'il assurait avoir rencontré de la véritable semence dans les trompes de Fallope, et deux membres virils dans le cloaque. Il décrivit aussi d'une autre manière qu'Harvey les changemens que l'embryon des mammifères présente en se développant. Ses observations avaient été faites sur des lapins (2) , et elles parurent fournir des bases inébranlables au système «évolution, jusqu'à l'époque OUI celles de Philippe-Jacques Hartmann vinrent les ébranler. De Graaf croyait aussi avoir trouvé que l'embryon se nourrit en partie par la bouche, et en partie par les vaisseaux ombilicaux (5).
Les expérienx:es de Jean Swammerdam vinrent également à l'appui du système d'évolution , auquel le naturaliste hollandais tenta de donner encore plus de solidité , en comparant la naissance d-e l'embryon avec les métamorphoses des insectes, et avec le développement des bourgeons des plantes qui renferment le végétal futur tout entier (4). Il décrivit le corps d'Highmore comme un assemblage de plusieurs cavités (5).
A cette époque, le grand Marcel Malpighi parcourait la même carrière avec un succès étonnant, el signalait plusieurs erreurs propagées par l'autorité d'Harvey. Ses observations sur l'oeuf soumis à l'incubation, lui apprirent d'abord qu'il existe une grande différence entre la cicatricule de l'œuf fécondé et
(i) Graqf, De millier, organ. in Manget. 1. c. p. ^55. — ^5S. (■2) Ih. p, 478.
(3) lè. p. 4^3,
(4) Swammerdam, De itteri lymliehr. falricâ : m Mavgct. hihl. an.iX. p,\^r-^. — Swammerdam, Bj'if/ clc. , c est-à-dire, Bible de la nature, jn-fol.' Lcide , l'jSy. vol. I. p. 3ii. 4o3. S^g.
(5) Manget, 1. c. p. 491.
Hecherches stir la génération. 3o5 celle de l'œuf stérile : ce dernier ne renferme en effet aucune trace d'organisation. La cicatricule est, à proprement parler, une ampoule qui contient déjà le rudiment du nouvel être. Malpighi entrevit, au bout de trente heures, les premières traces du punctum saliens. Il sut profiter, avec une habileté inimitable , des secours que le microscope lui offrait : il s'en servit pour surprendre les secrets de la nature , et la considérer elle-même dans ses admirables opérations (i)» Il crut avoir remarqué que la substance dé l'utérus est réellement charnue, découvrit les follicules muqueux de ce viscère avec leurs longs conduits excré^ teurs chez les animaux , et décrivit les deux portions des cotylédons , dont la grise appartient à la matrice, et la rouge au chorion (2).
Un des plus zélés défenseurs du système d'Harvey fut François Rédi , qui joignait à une connaissance
Îirofonde de la nature, celle de toutes les finesses de a langue italienne , et un grand talent poétique j de sorte qu'on doit le ranger parmi les savans les plus érudils de son siècle (3). Il recueillit une multitude d'observations et d'expériences dont il profita pour réfuter complètement l'ancienne doctrine de la génération des insectes par la putréfaction , et pour consolider, au contraire, les bases du système d'évolution (4). 11 démontra que jamais on ne voit se développer ni vers ni larves dans les eaux putréfiées, lorsqu'on a soin d'écarter les mouches qui cherchent à y déposer leurs œufs (5). Les métamorphoses des in-
(1) Malpighi, De ofio incubato , p. 6—10. iti 0pp. in-fol. jLond. 1686.
(2) Id. epist, ad Sponium , p. 27 — 'Sg.
(3) Rédi naquit, en 1626, à Arezzo , devint médecin du Grand-Duc de Toscane , et mourut k Pise en 16974
(4) Redi, Espenenze etc. , c'est-à-dirc , Expériences sur la génération des insectes , p. 48. bi. { OEuvres complètes, in-8". Naples , 1778.
(5) Ib. p. 3g.
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5o6 Section douzième , chapitre sixième. sectes lui fournirent un argument dont il se servît avec beaucoup d'habileté pour prouver que rembryon est le re'sultat du développement d'un germe qui préexistait dans l'œuf (i).
Rédi défendit encore une fois son système (2) contre Philippe Buonnani, de la Compagnie de Jésus, qui avait écrit en faveur de la génération spontanée (3). Cependant il croyait que les noix de galle doivent leur développement à la même âme végé4.ale que celle qui opère l'accroissement du chêne (4). I
Nicolas Hoboken répandit un grand jour sur l'anatomie du placenta et des membranes de l'œuf (5). | Il consacra deux ouvrages distincts à faire l'exposition de la structure du placenta de la femme et de la vache, des vaisseaux ombilicaux, des tubercules i valvuliformes de l'artère ombilicale , et des replis éga- | lement en forme de valvules de la veine du même nom. A la description de ces différentes parties il ajouta des figures qui les représentent (6). Il révoquait en doute la présence des vaisseaux dans le chorion et dans l'amnios (7) , plaçait l'allantoïde de quelques écrivains modernes entre les deux membranes précédentes (8), et cherchait à prouver que la liqueur am- 1 niotique possède des qualités nutritives. Les glandes i qui garnissent la surface de l'amnios lui semblaient de^ 1 voir être considérées comme la source de ce fluide (9). c
(i) Reii^ l. c. p. 122.
(aj Redi^ Degli etc. , c'est-à-dire . Des animaux vivans dans les animaux vivans, p. 37. ( OEuvres , lom. II.)
(3) Buonnani, Recrealio mentis et ociili. zn-i^". Rom. 1684. — c. ^,p.75,- Il prétend que les huîtres et autres coquillages naissent du sable sans fécondation.
(4) Redi , Espcrienze etc. , c'est-h-dire , Expériences sur la gi-ncratioa des insectes , p. 1 1 1 .
(5) Hoboken fut professeur d'abord à Utrecht, et ensuite à Hnrderivyk.
(6) Hoboken, Anat. secundinœ hiimanœ. in-\^. U/iraJ. i6j5. p. ^t. i38. /g. 28. p. 1^,1. f. 38.
(7) Id. Analom. secundinœ vilulinœ. /n-S". L'ilraj, ' iG-j'S. p. iSa.
(8) liid. p. 56. — Anat. secund. human. p. 216. ■.117.
(9) Ibid. p. 174. 175. 190. — Anat. secnnd. htimvt. p. 44 4'
jRecherches sur la génération. Sîo/ Théodore Kerkring (i) deTendit également le système d évolution. Il allégua des expériences sur la vé^ racité desquelles ses contemporains pouvaient élever de grands doutes. En effet, il assurait avoir vu un fœtus, humain âgé de trois jours (2). Cependant nous lui devons quelques observations exactes sur l'ostéogénie (3).
Le système d'évolution est très-voisin de celui de la panspermie que plusieurs philosophes de l'antiquité avaient déjà embrassé, et que Claude Perrault entreprit d'arracher à l'oubli. Ce médecin admit en principe que les élémens de tous les corps vivâns sont généralement répandus dans la nature , où ils n'attendent qu'une occasion favorable pour se développer , et que cette occasion se présente quand lës, parties salino-spiri tu elles de la semence du mâle viennent à les exciter (4). Il s'éleva en même temps contre la force plastique , et chercha même à se servir du système d'évolution pour prouver que les pertes dè substance sont susceptibles de se réparer (5).
Les excellentes observations de Nicolas Sténon sur l'incubation de l'œuf, et sUr le développement du fœtus des mammifères, s'accordent parfaitement avec celles de Malpighi (6). Sténon choisit lés vaches et les brebis pour les sujets de ses nombreuses recherches, et confirma l'opinion émise par Malpighi au sujet de la structure musculeuse de l'utérus (7). Jérôme Barbatus fut le premier qui s'éleva , en 1676,
(i) Kerkring naquit X Amsterdam ; il ptnliqna la médecine dans cette •ville pendant quelque temps, et fut ensuite nommé auihàss-adèur du Grand-Duc de Toscane à Hambourg, où il mourut en r g^.
(9.) Kerkring, Anthropogeniœ iohonographia : in Man^eî. bihl. andh vol. II. p. 5o8.
Id. OsleogeniaJcetus:t/>id.p.5}2.
(4) Perrault, Me'chanique des animaux, P. III. ch. 9. p. 483. 48Î. f5) li. p- 5 10.
(6) j4cf. Hafn. vol. il. ois. S/}. p.Sf. o&s. 88. p. 210. U. p. MO.
3o8 Section douzième j chapitre sixième. contre la théorie des œufs des mammifères, et quoique l'ouvrage dont il est l'auteur ne soit estimable sous aucun rapport, cette idée n'était toutefois point k négliger. Barbatus pre'tendait que les oeufs de Régnier de Graaf ne sont autre chose que des glandes ou des hjdatides (i). On se trouva donc dès-lors contraint de démontrer la différence qui existe entre les hydatides et les œufs , avant de croire avoir réfuté son opinion. Du reste, il continua de penser , avec les anciens, que le mélange des deux semences est nécessaire pour donner naissance à Tembryon. En traitant de la structure des parties génitales du sexe masculin, il fit'la remarque que le corps d'Highmore est, à proprement parler, une duplicature de la membrane albuginée, abondamment pourvue de vaisseaux (2).
Gaspard Bartholin dirigea contre Barbatus son traité des ovaires, qui parut en 1677. Après avoir cherché à établir les caractères distinctifs des œufs de Régnier de Graaf et des hjdatides qui se développent quelquefois dans les ovaires (3), il réfuta l'idée de l'existence d'une liqueur prolifique chez les femmes. Il fut le, premier qui fit provenir le Iluide auquel on donnait ce nom , des follicules muqueux de l'utérus et du vagin, et de glandes particulières qui ont de l'analogie avec la prostate. Il prouva que cette humeur ne contribue en rien à la fécondation (4). H cita aussi une foule d'exemples à l'appui du système d'évolution, et confirma l'opinion d'Harvey, en soutenant que la semence de l'homme ne pénètre pas dans les trompes de Fallope, mais que la partie spirituelle et volatile de ce fluide opère la fécondation. L'embryon n'est pas alimenté par le sang de la mère , avec les <
(1) Barhatus , Dejormatione et nutritione Jcetils. 7fi-;jo. Patap. 1676..
(2) li.p. 37. 38.
(3) Barlholin, àaxtsManget, vol Jl. p. Sag.
Recherches sur la génération. ' Sog vaisseaux de laquelle les siens n'ont aucune relation j mais la nutrition, chez lui, est le résultat de l'absorption des eaux de l'amnios (i).
La théorie de la génération développée parHarvey, et basée principalement sur les observations micros- •copiques de Malpighi , paraissait donc être adoptée généralement par tous les natui'alistes , lorsque les recherches microscopiques sur la semence de l'homme, •auxquelles un autre savant s'était adonné depuis l'année 1677, imprimèrent un choc violent à ce système. Ce fut la découverte des animalcules séminaux qui menaça d'anéantir le dogme de l'évolution, et qui lui aurait porté un coup encore bien plus funeste, si les défenseurs des hypothèses fondées sur cette découverte n'eussent pas présenté plusieurs côtés faibles oii leurs antagonistes les frappèrent avec avantage. Un jeune médecin de DantzicK, Louis de Hammen , qui étudiait alors à Leyde , étant allé voir le célèbre Antoine deLeeuwenhoekà Delft, dans le mois d'août de l'année 1677, lui parla le premier de corpuscules existans au sein de la liqueur séminale, et les lui montra réellement (2). Leeuwenhoek l'avoue lu i-meme (5) , et il est fort douteux qu'Hartsoeker soit digne de foi lorsqu'il assure avoir fait cette découverte dès l'année 1674 (4)- Au moins voyons-nous par une de ses lettres, adressée au rédacteur du
Bartliolin , dans Manget, l. c. p. 5a6. ('i).Birch, Historj etc. , c'est-à-dire. Histoire de la saciélé royale, Toi. III. p. 4i5.
(3) Leeiiivenhoek , Continuât., arcan. nat. p. 5g. 60. {0pp. tam. If.)
(4) Hartsoeker , Extrait critique des lettres de M. Leeuwenlioek , ç. 4j : dans son Cours de physique, à la Haye , lySo. — Hartsoeker, en rendant visite à Leeuwenhoek , fit des objections très-fonde'es contre son anatoniie de la puce el des vers du fromage ; ce qui dovint, dit-il, Ja cause de leur inimitié (p. 7. 8.). Plus loin (p. 46) il raconte qu'en 1677 plusieurs personnes de Roterdam , qui avaient vu chez lui les animalcules séminaux , lui ayant demandé quelle liqueur ce pouvait être, il répondit que c'était de la salive ; que Leeuwenhoek apprit celle réponse , et prétendu dès-lors avoir découvert les animalcules dans la
5i o Section douzième , chapitre sixième. Journal des Savans , en date de 1678, qu'il avaft aperçu depuis peu ce phe'nomène à l'aide du microscope de Huygens. (i). Leeuwenhoek assure avoir v\a les animalcules en 1674 , mais les avoir alors regardés comme des globules de la liqueur séminale (2). Il les décrivit avec une queue et une tête ronde , ainsi que les têtards de grenouille \ mais ceux du frai de ce reptile diffèrent de la larve sous la forme de laquelle l'animal parfait est d'abord caché (5). Leur extrême mobilité prouve qu'ils vivent : elle est telle qu'ils ne demeurent jamais en repos , replient leur queue à la manière des serpens, se touchent, et paraissent même s'accoupler; aussi Leeuwenhoek pençait-il qu'il y en a de mâles et de femelles, et il croyait même avoir aperçu dans la structure de leur queue une différence qui indiquait la diversité de sexe (4). Ges animalcules sont si infiniment petits, que cent ne. forment pas l'épaisseur d'un cheveu , que cinquante mille trouveraient place dans un grain de -sable , et qu'on en pourrait compter plus dans la semence d'un cloporte, qu'il n'y a d'hommes sur toute la surface de la terre (5). Il cherchait à donner une idée de l'immensité du nombre de ces êtres , en la comparant à la multitude des semences des plantes (6). Boerhaave et Léibnitz lui demandèrent s'il avait obîservé des différences dans la grandeur de ces animalcules : il assura que non, et chercha cependant à démontrer qu'ils propagent leur espèce (7). Il les
(1) jQurnal des Savans , année 1678. n. 3o. p. 378, — Il raconte un pca différettimeat les causes de cette découverte dans l'Extrait critique (d. 44. 45), et avoue (p-47) M"^ Huygens a changé sa notice dans le Journal des Savans.
(2) Leeuwenhoeh , Amtom. et cantempl. p. G5.
(4) li. p. i63, — Contempl, arcan, nat. p. G^. — ^ptst. physiol. p. 294, «— Contin. aroan. p, i44.
(5) Id. jinat. et cnntempl. p. 5. n. 5a. r6l Id, Epist. phj-sÏQl. ^o. f>. i84«.
Recherches sur la génération. 5 m rencontra principalement dans la partie liquide de la semence : leurs mouvemens paraissaient être moins faciles dans la portion épaisse de cette humeur. Il en découvrit aussi au milieu de la liqueur de la prostate , et chez tous les animaux. Il poussa même ses recherches romanesques jusque sur la semence des plus petits insectes , tels que la puce j mais il n'en put jamais voir un seul dans aucune autre humeur du corps (i).
Leeuwenhoek e'tablit sur ces observations une théorie particulière et tout-à-fait nouvelle de la génération. Il ne doutait pas que les germes de l'embrjon futur ne préexistassent, et qu'aucune cre'ature vivante ne pût être produite par des molécules inorganiques ; mais l'impossibilité absolue que les œufs de l'ovaire continssent le rudiment du fœtus, arraché par les trompes du Fallope , et porté dans l'utérus, était également prouvée pour lui (2). Au lieu d'admettre cette opinion , il cherchait le germe de l' embryon, et même l'âme animale, dans les animalcules spermatiques : il avait vu ces derniers dans la matrice même d'une chienne après la conception ; ils attirent les œufs par l'effet de leur irritation animale , et les convertissent en embryons (3). Le témoignage de ses yeux , et l'exemple des métamorphoses des insectes, étaient les argumens qu'il opposait aux objections de plusieurs savans distingués (4).
Hartsoeker poussa' cette hypothèse encore plus loin que Leeuwenhoek, car il prétendit avoir observé nonseulement la mue des animalcules spermatiques, et leurs mouvemens plus rapides au soleil ou dans la semence des jëuries atiirhaiix , mais encore là ressem-
(1) Leeuwenhoek, l. c. j>. 3oa.
(2) Ih. p. 200. 281. — Experîm. et contenip?, p. 417,
(3) Id. jtnat. et contempî. p. i5i. 162.
(4) Id. Contin. arc. nat, p, ga.
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nce de leur forme avec celle de l'homme (i). Ces animalcules s'insinuent dans l'œuf, s'y fixent par leur queue, et j puisent leur nourriture (2).
Un certain François Plantade, sous le nom de Delempatius, de'crivit les animalcules spermatiques tomme de petites créatures humaines, et les fit représenter sous celle figure, peut-être par plaisanterie (5).
Jean Bohn, dont la physiologie parut à celte époque, ne parle point encore de' la découverte des anatomisles hollandais , mais il défend les œufs de Régnier de Graaf , le système de la préexistence des germes, et la nécessité du passage de la partie spiritueuse de la semence dans les ovaires : ce passage a lieu , non pas par les trompes de Fallope , mais à travers la substance poreuse de l'utérus (4). Quelquefois une irritation autre que celle de la semence du mâle détermine les œufs à se séparer de l'ovaire: il Teste à l'endroit d'oii ils se sont détachés un corps jaune, que Bohn avait lui-même observé. Les trompes de Fallope portent les œufs dans la matrice (5). Le fœtus est nourri par une humeur chyleuse séparée du sang, et qui se dépose entre la partie du placenta qui appartient à la mère , et celle qui est destinée pour l'enfant (6). L'embryon prend une partie de sa nourriture par la bouche, et les eaux de l'amnios sont sécrétées par ses mamelons (7). La respiration n'a pas lieu chez lui (8).
- (i) Hartsoeker, Essai de diaptrique. 'm-^°. Paris, 1694. p. sag^-aSi» . (a) Id. Extrait critique , p. 46. — Cependant il déclare impossible de trouver les animalcules spermatiques jusque dans les plus petits insectes, les vers du fromage , par exemple, ainsi que l'a prétendu Leen- ^enhoek (p. 7.). H combat aussi le système de l'emboitemeut des germes ( p; 19. ). c K
(3) Nouvelles de la république des lettres, an. 1699, p. aaS.
f/,) Bohn , Circfil. p.
f 5) Ji. p. 18. ap, . , ' .
(G) Ib. p. 25. 26.
(7) lè. p. ag. 3i.
(8) Ib. p. 41,
Recherches sur la génération. 5i5 . Guillaume des Noues remarqua en 1681 , dans , e col de la matrice , les glandes qui furent par la suite connues sous le nom d'œufs de Naboth. Il Jes croyait destinées à conserver la semence de la femme (i).
Charles Drelincourt publia, sur la structure du placenta et des membranes de l'œuf, une foule de petits écrits, dans lesquels il ne s'attacha guère qu'à réfuter les opinions des autres. Il rejetait entre autres l'existence de l'allantoïde , et l'idée que les membranes jnaissentde l'utérus, puisqu'elles entourent déjà l'œuf dans l'ovaire (2). Nous lui devons la première figure de l'amnios (3). Il ne se rassemble pas d'urine entre cette membrane et le chorion (4). Le même intervalle • ne renferme non plus aucune humeur nutritive (5). ^1 n'y a pas d'ouraque^ et la veine ombilicale est unique (6). Les franges de la trompe de Fallope sont garnies d'un anneau charnu, à l'aide duquel elles tirent les œufs de l'ovaire (7). L'œuf pousse des ra-^ çines dans l'utérus , comme la graine des plantes en pousse dans la terre (8). La semence de l'homme a des qualités salino-acides (9).
. fin 1686 parut l'ouvrage dans lequel Léalis, professeur à Padoue (10), traite des organes génitaux de l'homme. Cet écrivain y décrit une nouvelle fois le corps d'Highmore comme une cavité dans laquelle
(i) Blegny , Zodiac, medico-gallic. ann, Iil. -p. ai. 77.
■ (2) Drelincourt , De humani fœtàs membranis. w-16. Lugd. Bat, i685, jp. 14. i5.
Ibid. p. 100. — Id. De memhfan&Jœlùs àgninâ. in-id. Ziigd. Bat,
- (4) Id. De tunicâjœtûs allantoide. in-iQ. Lugd. Bat. i685. p. 26i5) Id. De tunicâ chorio. in-16. Lugd. Bat. i685. p. 43.
• (6) Id. De humani fœtOs umbilico. in-16. L. B. i685. p. 33. (7) Id. De conceptit, conceptiis. m-i6. Lugd. Bat. i685. p. 4.
■ (8) Ib. p. 32.
(10) Lénlis naquit à Vérone , et mourut en 1726.
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se reunissent les vaisseaux spermaliques, et oii l'on peut exprimer un suc blanc des artères (i). Il vit même des lymphatiques qui se portaient de ce canal vers la tunique albuginee du testicule. Le corps d'Highmore se décharge évidemment dans l'e'pididjme (2). Le'alis indiqua aussi les circonvolutions deS canaux défe'rens dans les vésicules séminales (3). Il a enrichi son livre de figures assez exactes, tracées d'après un bélier.
Jean-Marie Lancisi et Adam Mulebancher , professeurs à Pise , adoptèrent, en 1687,1e système de Leeuwenhoek (4).
En 1688, la structure vasculeuse du testicule fut prouvée à l'aide des injections par Timothée Clarke, et par Edtnond Ring^5).
A l'époque où nous sommes parvenus , les objebtions se multiplièrent à l'infini contre le système d'évolution, et devinrent plus fortes que jamais. Jean- Jérôme Sbaraglia (6) , non - seulement reprocha , comme Barbatus , aux partisans de cette doctrine , qu'ils prenaient des hydalides pour des oeufs (7) , mais encore déclara ne pouvoir coriiprendre comment ces œufs parviendraient à se détacher de l'ovaire qui est enveloppé par une membrane très-dense et très-solide (8). Il trouva les ovaires ulcérés chez une femme morte pendant sa grossesse, et en conclut
.(i) Lealls; riêfi ffTif/i«riÇô»T»F tfyltu/f, zn-8°. Ztitgd. Bat. 1707. Jig.
I. ccc
(a) li. i4- 20. 3o.j%. I. occc.
(3) Ih. p. ^Q. Jig. 2. GGG.
(4) Vallisnieri, Esperienze etc. , c'est-à-dire , Expe'rieûce's sur la génération , P. III. p. 4"9-
(5) Philosophical etc. , c-est-à-dire , Transactions philosophigues , an. 1700. vol. III. p. 195.
(6) Sbaraglid était professeur à Bologne ; il naquit en iS^i , et mourut en 1710.
(■7) SlaragU exercit, phjsico-anatom. in-^". Bonon. i-jat. p. 3Bt. (8) Ib. p. 193.
Recherches sur la ge'ne'ralion. 3i5 que la fécondation ne s'opère pas dans ces organes (i). Il ne put non plus trouver le moindre rapport entre le nombre incalculable des œufs, et celui des enfans que la femme met au monde (2). Enfin , il soutint que la trompe de Fallope n'entoure pas l'ovaire aussi intimement qu'elle aurait besoin de le faire pour recevoir ces œufs (5).
Les raisons alle'guëes par Philippe - Jean Hartmann (4) contre le système d'e'volution, furent encore beaucoup plus fortes. Ayant re'pëté les expe'riences que Re'gnier de Graaf avait faites sur les lapins , Hartmann parvint à des re'sultats diffe'rens. Jamais il ne de'couvrit dans les trompes de Fallope les œufs que l'anatomiste hollandais pre'tendait y avoir observés. Il ne trouva point non plus de différence entré -les œufs stériles et les œufs fécondés (5), insista sur la grande dissidence des phénomènes qui surviennent dans les œufs des oiseaux , et des changemens que l'ovaire des mammifères éprouve après la fécondation (6).
Philippe Verhéyen crut pouvoir lever la difficulté qui s'élevait contre le passage des œufs au travers de la membrane de l'ovaire, en soutenant que cette enveloppe est poreuse (7). Il défendit aussi la structure musculeuse de l'utérus , l'existence du corps d'Highmore (8) , et celle de la cloison des testicules (9).
La découverte de cette cloison suscita une violente dispute entre Frédéric Ruysch , et Jean-Jacques Rau
(,1) Slaraglia, I. c. p. 3g3.
(2) Ib. p. 3 13.
p) Ib. p. 194.
(4) Hartmann était professeur à Kœnisberg : il naquit en i648 , et mourut en 1707.
(5) Hartmann , Diss, de generatione viviparonm ex oeo : in Kallei . Dtsx. anat. vol. p-.p. i/iQ, ,64.
(n) Verhejen , Corp, human, anat. p. ino.
(8) Ib. p. ,86. r J .
(9) Ib. p. 159. 164.
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qui prétendait lui en disputer l'iionneup. Rujsch se de'clara de plus en faveur.de la texture musculeuse de l'utérus , presque géne'ralement admise de son temps, et pensa même avoir trouve dans le fond de la matrice un muscle rond particulier, dont les contractions expulsent l'arrière-faix (i). Il défendit aussi les œufs de Re'gnier de Graaf, assura que les trompes deFallope servent à porter la semence jusqu'à l'ovaire, et de'clara même en avoir trouvé dans leur intérieur (2). On distingue surtout l'importante découverte de la tunique villeuse externe de l'œuf humain, â l'aide de laquelle cetœuf communique avec l'utérus, ' ety pompe les sucs nutritifs. La lame interne du chorion, ou la fausse allantoïde, renferme évidemment un fluide ; mais , pendant quarante ans qu'il consacra à l'anatomie, Ruysch ne put parvenir à découvrir l'ouraque (3).
En 1700 parut l'ouvrage de Nicolas Andry (4) sur les. vers. Nous trouvons dans ce livre l'application la plus outrée de la théorie de Leeuwenhoek. Andry prétendait avoir observé que les animalcules spermatiques de l'homme se distinguent de ceux des autres animaux par une tête plus grosse : il soutint que ces animalcules rampent jusqu'à l'ovaire , qu'ils s'insinuent dans les œufs, dont ils referment la valvule derrière eux , et qu'ils vivent dans cette demeure jusqu'à ce qu'ils deviennent des embryons (5). L'humeur qui s'écoule de la prostate avant l'époque de la puberté , ne lui offrit jamais d'animalcules semblables, dont il ne découvrit non plus aucune trace dans la
(\) Rujsch^ Adpers. anat. iec, II. p. 34- , (2) dec, I. p. 3, — Thesaiir. anat, VX. i5.
(3) Id. ihes. anat. V. p. 16. 27. 9.8.
(4) Andry naquit à Lyon en i653 , fut professeur à Paris, et mourut
(5) Andry, De la ge'ne'ralion des vers dans le corps de 1 homme. \n-vx, Paris, 1700, p. 191.
Recherches sur la génération, 5 1 7 semence d'un homme atteint de la gonorrhe'e (i). U combina de la manière la plus bizarre ces ide'es singulières avec le système dévolution , et pour expliquer comment les vers peuvent s'engendrer dans le corps de l'homme , il imagina que les œufs de ces animaux remplissent l'atmosphère, oii ils voltigent jusqu'à ce qu'ils trouvent uh animal au sein duquel il leur soit possible de se développer.
Toutes ces hypothèses engagèrent un des meilleurs anatomistes italiens , Antoine Vallisniëri (2), à sonder les bases du bel e'difice e'ieve' par Leeuwenhoelc et par ses partisans. Ce système avait eie' expose d'une manière si bizarre , et souvent même tellement ridicule, qu'il était impossible de conserver un ton se'rieux en le réfutant; d'ailleurs, Vallisnie'ri avait l'esprit aussi porte' à la plaisanterie que son ami Redi : aussi fait-il prononcer aux animalcules spermatiques ces deux vers que le Dante avait places dans la bouche des esprits :
Non v'accorgete voi , che noi siam vermi , Nati aformar l'angelica farfalla (3) ?
Il commence d'abord par développer les raisons de ses adversaires avec autant d'intérêt que s'il voulait défendre fidèlement leur opinion : puis il émeS quelques doutes, auxquels succèdent des argumens dont la force va toujours en croissant. Un des plus importans, c'est que si la nature convertissait les animalcules spermatiques en fœtus humains, elle ferait un saut qu'elle a bien soin d'éviter dans la métamorphose des chenilles en papillons (4). Vallisniéri regarde donc ces animalcules comme des êtres para-
(1) Andry, /. c. p. ig5.
(a) Vallisniéri naquit à Trasilico dans les Etats de Modine , en professeur à Padoue, cl mourut en lySô. • fifl'f^en, Storia etc , c'esl-à-dire , Histoire delà £;éncrafion.
rrif'; ^•'"''^o'^v'-- -^«"'•'•^ etc., c'est-à-dire, Lelir
cru mues, in-f. Vemse , 1731. p. 145. 167.
^4; ib. p. 65.
5i8 Section douzième , cliapître sixième. sites, et assure en avoir observe' dans l'humeur qui s'ecoule des follicules muqueux de l'ulc'rus et du vagin (i). Ensuite il passe à l'examen de l'œuf luimême : il trouva le germe de l'embryon dans les œufs de grenouilles avant la fécondation Ta), mais ne put de'couvrir les œufs, chez les mammifères, ni dans le calice de l'ovaire , ni dans les trompes de Fallope : Re'gnier de Graaf a pre'tendu les avoir rencontre's dans ce dernier organe, mais avoue qu'ils j sont beaucoup plus petits que ceux de l'ovaire, d'où il paraît que cet anatomisle a pris des corps tout diffe'rens pour des œufs fe'conde's (3). Vallisniëri fixe les caractères distinctifs des hydatides et des œufs de l'ovaire (4) ; il explique aussi la manière dont cesœufe se détachent, et sont reçus par les trompes de Fallope , dont le pavillon est garni de fibres musculaires (5).
En lyoi on fit e'galement à l'Acade'mie des Sciences de Paris, différentes recherches sur les œufs de l'ovaire et leur fécondation. Méry avait manifesté ses doutes à l'égard du système d'évolution. Il conjecturait que des hydatides étaient les corps que l'on avait considérés comme de véritables œufs (6). Duverney et Liltre cherchèrent à détruire cette assertion par leurs observations sur le passage de l'œuf au travers de la scissure de l'ovaire et le long des trompes de Fallope. En effet , Duverney reconnut une fente demi- circulaire à la surface de l'ovaire après la fé-
(1) Vallisniëri , l. e, p. 80.
(2) Ib. p. 82.
(3) Ib. p. 85. i85.
(4) Ib. p. 1 16. 196.
(5) Ib.-ç. i83. aT2. — Je trouve (p. 10.1) un passage rera.-irquahlc dans le livre de Valiisniéri. Ce naturjiliste dit que Léibnilz l'avau rncagé à écrire un ouvrage sur l'âme derhomme, mais qu'il ne voulut pas imiter l'exemple de ce philosophe, qui paraissait ne pas entrevoir les bornes des connaissances humaines, et vouloir découvrir des choses dont il n'est permis à aucun mortel de pénétrer le mjfstère.
(6) Histoire de TAcad. des Sciences de Paris, an. lyoï. p. 5o.
Recherches sur la génération. Sig conclatlon (i), et Liltre pensait pouvoir expliquer par la structure musculeuse de cet organe la manière dont il expulse les œufs (2).
Adam Brendel, professeur à Wiitcmberg, soutint de même l'ex-istence des œufs de Régnier de Graaf , essaya de les distinguer des hydaiides, et assura y avoir trouve les premiers line'amens de l'embryon futur (5). Il admit aussi une anastomose entre \es vaisseaux du placenta et ceux de la matrice (4),
Vers la mèjne époque , Richard Haie soutint encore une fois que l'allantoïde existe réellement (5), et il donna de cette membrane des figures que Haller \ ne trouvait pas très-conformes à la nature.
Martin INabolh , professeur à Lëipsick, crut, aucommencement du dix -huitième siècle, avoir deV couvert un nouvel ovaire dans les glandes muqueuses de la face interne du col de la matrice qui avaient déjà été éntrevues par Des Noues. Ce qui le porta surtout à penser que ces glandes étaient les véritables ovaires, c'est qu'il assurait n'avoir jamais trouvé que l'état maladif des corps auxquels on donne ordinairement ce nom entraînât la stérilité à sa suite (6). \ï persuada le célèbre Frédéric Hoffmann de l'exactitude de son opinion, et ce grand médecin admit les ovaires de Naboth dans son système (7) ; mais Ruysch le réfuta (8).
Malgré les objections d'un grand nombre de naturalistes distingués, la théorie de Leeuwenhoek par-
(0 Histoire, /. c. p, 55.— Mémoires de l'Acad, dos Sciences de Paris, p. 741.
^/Os ^Tj'?,' — Mémoires de l'Acad. des Sciences de Paris , p. Sfii. (3) Haller , Dissert. anat. vol. jr. p. 3q2. /j, (1) Ib. p. 4qu
(5) Philosoplizcal eic, c est-à-dire , Transactions pliilcsophiqaes , an. 1700—1720. vol. II. p. 3r.'|. 1 1 >
(6) Haller, Diss. anat. vol. p-. p. a^G.
(7) Uoffmann , Mcdic. ration. System, vol. I. b. 34a.
(8) Biiysch; Advers. anat. dec. I. p. 5.
320 Section douzième , chapitre sixième. vint à s'insinuer généralement dans les esprits, après que Le'ibnitz l'eut conciliée avec son système , et que ce grand philosophe eut trouve conforme à l'harmonie que le Cre'ateur a observée dans ses ouvrages, et à celle qui règne entre la Nature et la Grâce, que les âmes humaines , avant d'être revêtues de leur corps actuel , aient existé depuis Adam , dans la dépouille d'un animal, oii elles étaient privées de la raison. La Divinité, par une sorte de transcréation j accorde ensuite la raison à ces âmes (i).
Martin Lister attribua un tout autre usage aux animalcules spermatiques. Ces corps ne servent pas , suivant lui , à féconder l'œuf, mais ils sont destinés à augmenter l'irritation produite par la semence (2).
François-Marie Nigrisoli (3) fit plusieurs objections fondées contre l'opinion de ceux qui pensaient que les animalcules spermatiques contribuent à la fécondation. Il répandit aussi un plus grand jour sur les œufs de Régnier de Graaf, en assurant les avoir déjà trouvés avant l'époque de la nubilité (4)» et les distingua des hjdatides qui ne s'observent qu'à la circonférence de l'ovaire , tandis que chez certains animaux les œufs sont fixés à des pétioles particuliers. Il soutint aussi que ces organes n'ont point une texture glanduleuse (5). Le principe vivifiant réside dans la force plastique de la semence , à laquelle il donna le nom de luce séminale ideata (6).
Joseph -Marie Vidussi attaqua cette opinion, et surtout la théorie de la préexistence des germes, avec
(1) Léibnilz, Essais de Théodicée. ,in-8°. Arast. 1747. tom. I. n. 91. p. i52. i53. — La première cdi Lion parut en 1710. (a) Lister, De humoribus , c. 4 a. SgS."
(3) Nigrisoli naquit , en i63S, à Terrare , devint professeur dans celle Tille , et mourut en 1^37.
Nigrisoli, Considcrazione exc. , c'est-à-dire, Considérations sur la géne'ration des êtres vivans. in-4°' Ferrare, 1713. p. 81.
(5) Ih. p. aa. ■
(6j Ibid.
Recherches sur la génJrdîion. '621 les armes de la scolastique. Il cherchait à démontrer que la putréfaction donne réellement naissance à des êtres vivans (i). ^
Jean-Hyacinthe Vogli essaya également de prouver que le mélange des deux Semences , et la fermentation q;ui en résulte, sont ne'cessaires pour la produ^:" tion d'un nouvel être (2).
D'un autre côte' , Morgagni perfectîônhait l'ana^ tomie des organes de la génération, et réfutait plusieurs erreurs dans lesquelles ses prédécesseurs étaient tombés. Différens anatomistes avaient regardé la densité de la membrane propre de l'ovaire comme un obstacle à ce que les œufs puissent la traverser. Mor-^ gagni fit disparaître cette difficulté en démontrant que l'ovaire est aussi enveloppé d'une tunique chez les quadrupèdes ovipares , et que, puisque les œufs parviennent bien à s'en détacher, chez ces animaux-, on ne doit pas non plus avoir de peine à concevoir qu'ils se séparent de même chez les mafïimifères (3). Les œufs de Régnier de Graaf sont plutôt des Vésicules remplies d'eau, qui servent à la nutrition des œufs proprement dits (4). Morgagni aperÇut très-» ■visiblement les fibres musculaires de l'utérus cheia une femme morte pendant le travail de l'accouchjement (5).
Ce dernier fait fut constaté par Jean-Domirtique Santorini (6), auquel nous devons encore d'intéressantes remarques sur la structure des corps jauheSj qui ressemblent à la substance corticale dlA cerveau, et qui existent même chez les vierges (7). La mem-
fl^ lîùller , Bill. anat. vûLII.p. ti2; {■i) Ih. p. iig.
(3) Morgagni, Advers. anat. L n. iq, r 5o,
hj IL. n. 28. p. 5i. y
(')) /''. H. afi. p. 47.
(6) Santorini j Ohsérv. anat, p. 210.
(7) III. p. -iST. 23'5.
Tome IJ^, ot
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brane de l'ovaire se déchire pour livrer passage â l'œuf (i).
Les changemens que l'œuf e'prouve pendant l'incubation attirèrent davantage l'attention des naturalistes de cette époque , parce que les résultats de l'observation d'un phénomène aussi important promettaient de fournir les conclusions les plus intéressantes sur le développement de l'embryon des mammifères. Antoine Maître - Jean rectifia par ses recherches plusieurs erreurs d'Harvey, de Stenon et de Malpighi. Il prouva que tous les œufs de l'ovaire peuvent être fécondés lors même que la poule n'a reçu le coq qu'une seule fois (2) , observa exacte- ' ment les vaisseaux du jaune, qu'il nommait ombilicaux , décrivit les valvules dont ils sont garnis (3) , montra que le cœur du poulet ne se trouve pas situé hors de la cavité pectorale à l'instant de son développement, remarqua les premiers linéamens des vaisseaux au bout de quarante-huit heures d'incubation (4) , et réfuta l'action des animalcules spermatiques , par la raison que très-souvent on ne peut parvenir à trouver ces êtres singuliers (5).
Alexandre Monro , le père , professeur à Edimbourg , fit des observations analogues sur la formation du poulet, et sur le développement du fœtus des mammifères. Elles lui fournirent l'occasion de constater l'existence des fibres musculaires dans la matrice (6), de rejeter toute idée de communication immédiate entre les vaisseaux de la mère et ceux de
(1) Santorîni, 1. c. -p. 324.
(2) Observations sur la formation du poulet. in-S». Paris , 1 723. p. 5.
(3) Ih. p. laa.
(5) Ib. p. 3o4.
(6) Médical tic. , c'est-à-dire , Mémoires de médecine de la Socic'lé rojale d'Edimbourg, vol. II. p. laS.
Recherches sur la génération, Z2S l'enfant, et de refuser de croire aux propriétés nutritives qu'on accordait à la liqueur de l'amnios (i).
Son fils, Alexandre Monro, examina les conduits se'minifères pendant le cours même de ses études, et prouva incontestablement que le vaisseau qui constitue l'ëpididyme est unique (2), Ensuite il développa ces observations dans sa dissertation inaugurale, oii il de'termina la longueur du conduit seminifèré, et fixa le nombre de ses replis à onze mille cent (3). En 1754, il injecta avec une adresse e'tonnante ce conduit et les lymphatiques du testicule. Guillaume Hunter , membre du colle'ge de médecine de Londres , lui contesta l'honneur d'avoir Iq premier employé ce procédé ; car il prétendit qu'eu 1762 , lui-même avait déjà poussé du mercure dans les vaisseaux du testicule (4). Cependant la gloire n'en appartient ni à l'un ni à l'autre , puisque Haller envoya en 1749 à la société des sciences de Londres un mémoire dans lequel il enseignait la manière d'injecter le testicule et l'épididyme avec le mercure (5).
Ce grand homme a rendu d'importans services à toutes les branches de l'anatomie , mais on doit surtout apprécier d'une manière particulière les effort^ qu'il fit dans la vue d'éclaircir la structure des organes génitaux, et la théorie même de la génération. En 1739, il publia un mémoire sur la texture de la matrice ; ce viscère offrit à ses yeux des fibres mus-
(i) Médical etc., c'est-à-dire, Mémoires de me'decine , 2. c. p. 17a. (a) Neiie etc., o'est-à-dire , Nouveaux essais de la Société d'Edimbourg. in-8°. Altenbourg , fj56. P. L p. 469.
(3) Monro , De testibus et semine in variis animaUhtis. in-Q°. Edimh. 1755. p. a3.
(4) Il'tnter , Médical etc., c'est-à-dire, Cominentaires de médecine. in-4°. Londres , 176a. p. 8.
(5) Philosopltical etc. , c e.st-à-dire , Transactions philosophiques , an. lî^J — 1700, vol. X. p. 1091.
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culaires dont il donna d'excellentes figures (i), et il fit connaître les follicules muqueux qu'on avait jus-* qu'alors considëre's comme la prostate de la femme (2). Ensuite il décrivit mieux que personne avant lui, les conduits se'minifères, la structure de l'epididjme et celle du testicule , montra que le corps d'Highmore n'est pas un canal, mais un tissu de vaisseaux d'où sortent des cônes qui se perdent dans l'ëpididyme (3), et compara la texture des vésicules se'minales à celle des intestins (4). Enfin il acquit des droits éternels à la reconnaissance de la poste'rité par ses observations sur l'œuf couve', dont il e'tudia les changemens d'heure en heure avec une patience infatigable, pour réfuter une foule d'erreurs introduites par Harvey, Sténon, Malpighi et autres. Il distingua le premier l'enveloppe du jaune de l'eau de l'amnios (5) , décrivit le beau reseau vasculaire qui se voit à la surface du jaune (6), fit voir que l'amnios apparaît au bout de trente-six heures d'incubation (7) , démontra qu'on discerne déjà du sang après quarante et une heures, et assura que l'humeur du jaune se convertit en fluide sanguin (8). Au bout de trente-huit heures il distingua le cœur, et il décrivit le développement des parties de ce viscère avec beaucoup plus d'exactitude que Malpighi (9). Il fit par la suite des remarques analogues sur l'embryon des mammifères, indiqua la véritable manière dont l'œuf se détache de l'ovaire , et montra que cet organe exhale du sang qui donne naissance à des flocons , lesquels se con-
(i) Haller, 0pp. min. vol, IZ. p, 45. 46- (■2) Ib. fie. X. u. II. u.
h) Ib.p 5.
(4) Ib. p. 6.
(5) Ib. p. 3i4.
(6) Ib. p. 3i9. Bag.
7) Ib. p. 321.
8) Ib. p. 334. 345.
y) Ib. p. 369. 373.
Recherches sur la ge'tiérati6n. SaS verllssent en grains que l'on peut conside'rer comme le commencement des corps jaunes (r). Du treizième au dix-septième jour , il vit une membrane naître au milieu de la mucosité' (2). Ces recherches furent faites sur des brebis , des vaches et des chèvres.
Cependant Thomas Simson , professeur à Saint- Andre' en Ecosse, avait de'peint la formation du placenta d'une toute autre manière. Il disait que ce corps est la partie du chorion qui adhère à l'ute'rus, que, par conse'quent, il a d'autant plus de volume que l'embryon est lui-même plus jeune, et que dans la suite il occupe moins d'espace , parce que la connexion avec l'utérus devient moins ne'cessaire (5). La matrice est de nature musculeuse à l'endroit oii elle touche au placenta , et on peut y distinguer sans beaucoup de peine des fibres musculaires dont la forme est circulaire (4).
No us avons de Guillaume Noortwyk une trèsbonne description de l'ute'rus dans l'e'tat de grossesse. Cet auteur examina entre autres avec beaucoup de soin la membrane villeuse externe de l'œuf et ses connexions avec la matrice (5). Il refusait avec raison d'accorder des vaisseaux à l'amnios (6).
Son travail fut toutefois surpassé de beaucoup par celui de Bernard -Sigéfroi Albinus, dont l'artiste a repre'senté avec un talent inimitable les parties de la matrice préparées de la manière la plus précise et la plus claire j il a surtout parfaitement bien exprimé la membrane villeuse externe de l'œuf avec ses vais-
(0 Haller, l. c. p. 456.
(2) Ib. p. 45y.
S^}.-^^^'""^ c'est-h-dire, Mémoires de médecioe de la So îété d Edimbourg, vol. IV. p. 80—86.
(.r,) Ib. p. 97.
(5) Noortivjk, Uteri hitmani gmcidi anatomia, in-io, Lusd. Bat l'-lî- /P. g. 26. •» / •
(è) U. p. li.
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seaux (i). Albinus avait injecte le placenta par les artères de l'ute'rus , ce qui semblait confirmer l'union imme'diate de la mère à l'enfant. Il pensait aussi avoir pousse' le premier l'injection dans les conduits se'minifères du testicule et ae l'epididyme (2), quoique l'honneur en appartienne incontestablement à l'immortel Haller.
Pierre Ge'rike, professeur à Helmstaedt , attribuait à la partie corticale des ve'sicules la production des corps jaunes dans l'ovaire fe'condé , et il fit à cet e'gard d'inie'ressantes remarques sur les truies. Il pensait que les animalcules spermatiques concourent à la fe'condation , et croyait devoir les faire provenir de l'air, par panspermie (5).
Daniel de Superville , me'decin du Margrave de Bayreuth , défendit vivement aussi la doctrine des animalcules spermatiques , qu'il regardait comme de véritables embryons,, et il rejeta totalement le système d'e'volj^tion (4).
Un Suédois dont le nom n'est pas connu , et qui est peut-être Emmanuel Swédenborg, concilia le système de Léibnitz avec la panspermie de Gérike, dans un traité métaphysique sur le péché originel (5).
Jean -Philippe -Laurent Withof , professeur à Duisbourg , prit également le parti des animalcules spermatiques, et réfuta la théorie des ovistes (6).
En 1746, René-Moreau de Maupertuis, devenu
([) Tahulœ VlJ. uteri grafiidî. în-Jbl, Lugd. Bat. 1746. (2) Annot, academ. in-l^°. Lugd. Bat. iqb'6- Hb. IV. p»'i3. (V) Gerike , De generalione hoininis. jn-^». Helmst.
(4) Philosophical etc., c'est-à-dire, Transactions pliilosophiques , a«. Xij3a— 174a. vol, IX. p. 3o). — Dans le mè.me temps ^ Henn Raker découvrit cjue le nouvel individu se trouve aussi coinpleloment développé dans la graine des vép.e't-iiix. Ib. vol. VIII. p. 806. ...
(5) Dilucidationps de origine animœ et malo hereditario, in-8°. aoJm^
''(6) ji4 ■vrslçma lieeumnhççkiartum CQinmentam <iuo. in .\''> Leid, 1746.
Recherches sur la génération. Say depuis président de l'académie de Berlin, fit des objections assez superficielles contre la théorie de Leeuwenhoek(i). Il se fonda principalement sur la ressemblance des enfans avec leurs deux parens, mais il rejeta aussi le système d'évolution, et crut pouvoir expliquer la génération en admettant une espèce d'attraction chimique entre les principes générateurs des deux semences (2). Les animalcules spermaiiques lui paraissaient n'avoir d'autre usage que de favoriser cette attraction, ainsi que le mélange des deux liqueurs prolifiques (3).
La plus célèbre de toutes les théories de la génération qui ait paru dans le courant du dix-huitième siècle, est celle que Georges-Louis le Clerc, comte de Buffon, fit connaître en 1746 (4). En parlant de Buffon , je ne puis prononcer sans une admiration sans bornes le nom de ce grand naturaliste, qui savait allier l'esprit observateur et la sagacité d'Aristote avec une force étonnante de jugement, un style classique , et même une éloquence (|ui ne peut être comparée qu'à celle de Rousseau : c est avec respect et reconnaissance que je nomme un homme dont les écrits se placent au premier rang avec ceux de Haller et de Linné. Les connaissances immenses qu'il possédait en histoire naturelle le portèrent à établir les comparai-
(i) Ses hypothèses sur la génération l'ont rendu moins célèbre ane son Essai de Cosmogonie, et sa Démonstration de l'aplatissemeiit aes pôles de la terre. Le comte de Maurepas l'envoya, ea lySG, dans la Laponie avec Le Monnier , Clairaut et Camus, pour y mesurer un degré de latitude. Voltaire a fait sur lui une épigramme plus flatteuse que vraie :
Son sort est de fixer la figure dn tnonda , De lui plaire , et de l'éclairer.
(•î) Vénus physique, p. 65. 66. 8i, (Œuvres de Mauperluis. in-8». Lyon, 1768. vol. II. 8.)
(3) Ib. p. 82. 9,5.
(4) BufFon naquit, en 1707, -a Monlbard , fut nommé intendant du Jardin du Roi , devint membre d« l'Académie française, et mourut «a
328 Section douzième ^ chapitre sixième. sons les plus utiles entre k structure du corps hu-^ main et celle des animaux. Sa théorie de la génération n'est pas seulement le fruit du raisonnement, raais c'est encore celui de l'observation, et Buffon a su tellement la parer des charmes de-la poésie, que celui qui n'est pas convaincu doit avouer cependant qu'elle est présentée de la manière la plus lumineuse..
Buffon trouva la doctrine de Leeuwenhoek fort invraisemblable, parce qu'elle conduit à une progression à l'infinil 11 calcula, entre autres, que l'homme adulte serait plus grand par rapport à l'animalcule spermatique delà sixième génération, que la sphère de l'univers ne l'est par rapport au plus petit atome de matière qu'il soit possible d'apercevoir au microscope (i). Une autre grande difficulté qu'il fit contre les deux systèmes, c'est que « chaque ovaire doit conte tenir à la fois des œufs mâles et femelles, et que la u semence de chaque homme doit également renfer- (c mer des animalcules mâles et femelles , que les « œufs mâles ne contiendraient pas d'autres œufs (f mâles, ou plutôt ne renfermeraient qu'une génécc ration de mâles, et qu'au contraire les œufs fe- « m elles contiendraient des milliers de générations (c d'œufs mâles et femelles, de sorte que, dans le « même temps et dans la même femme, il y aurait « toujours un certain nombre d'œufs capables de se (c développer à l'infini, et un autre nombre d'œufs (c qui ne pourraient se développer qu'une fois (2). » Buffon avait fait, avec Tùrberville Néedham, des observations microscopiques sur les animalcules spermatiques d'une infinité d'animaux, jusqu'au cabillaud, à l'e'perlan et au calmar, et s'était convaincu que ces corps ont une structure beaucoup trop
(0 Histoire naturelle des animaux. in-S». Paris , 1769. vol. III. r« ^33, (a) Ib. p, 235.
Recherches sur la ge'nératîon. Ssg simple pour pouvoir mériter le nom d'animaux, et que d'ailleurs on les trouve aussi dans l'humeur de l'ovaire (i). Ce sont des machines ou des molécules organiques qui se i^encontrent dans tous les animaux mdles ou femelles, dans tous ceux qui sont pourvus des deux sexes ou qui en sont prive's, dans tous les ve'gëtaux, de quelque espèce qu'ils soient, en un mot, chez tous les êtres du règne animal ou du règne végétal , et c'est la réunion de ces parties organiques qui donne lieu à la reproduction (2). Ces molécules, toujours actives, sont le superflu de la matière employée pour la nutrition, qui se dépose dans certaines parties : aussi ne peut-on pas dire, suivant Buffon , que ce sont des animaux, quoique son raisonnement soit ici en défaut (3). La seule raison plausible qu'il rapporte est tirée de l'inconstance de la forme de ces molécules, qui ne repose toutefois pas sur des observations certaines (4) , non plus que la coopération de la liqueur que les femmes répandent lorsqu'elles sont excitées, et que Buffon regardait comme une portion surabondante du fluide séminal qui distille continuellement des corps glanduleux de l'ovaire sur les trompes de la matrice (5). Il croyait aussi devoir expliquer les productions des animalcules dans les infusions des plantes par le rassemblement de la matière organique , et pensait que la réunion et la séparation de ces molécules pourraient bien être la cause de la fermentation (6).
Cette théorie se recommande principalement par sa simplicité et par l'harmonie qu'elle semble établir
(1) Histoire, /. c. p. S/fi. — Néedham , Nouvelles découvertes faites avec le microscope, in-4''. Leyde , 1747. p. 53, 208.
(2) Ih. p. 382.
(3^ Ib. p. 390.
(4) Ib. p. 400.
(5) Ib. p. 439.
(6) Ib. p. 45b. 45i.
33o Section douzième y chapitre sixième. dans la nature entière; mais Haller, dans la prëfece de la traduction allemande de la seconde partie des OEuvres de Buffon, objecte qu'elle suppose entre les parens et les enfans une ressemblance de structure organique qui est contraire à rcxpe'rience (i). Le savant Haller cherche aussi à défendre le système des ovistes contre le grand naturaliste français (2).
D'autres e'crivains ont elevë des objections bien moins importantes contre la théorie de Buffon. Le peintre Arnaud-Eloy-Gautier d'Agoty, non-seulement soutint l'animalité des corpuscules spermatiques, mais encore prétendit avoir découvert les vrais embryons dans la liqueur séminale (5).
Un ecclésiastique, Jean- Albert la Lande, de Lignac,qui écrivit une volumineuse réfutation de cette même théorie, fut surtout choqué du système de panspermie auquel elle lui semblait conduire (4).
Je suis obligé de m'arrêter ici , malgré le plaisir que j'aurais à payer aux excellens naturalistes Bonnet et Spallanzani le juste tribut de reconnaissance et de vénération qu'ils méritent pour leurs utiles travaux ; mais leurs ouvrages parurent dans le période suivant. Il est temps actuellement de faire connaître d'une manière générale les circonstances qui favorisèrent les progrès de l'anatomie et de la chirurgie pendant le cours de celui qui vient de nous occuper.
(t) Haller, 0pp. min. vol. III. p. 182. (a) Ih. p. i85.
(3) Zoo|raphie, ou Génération de rhomme et des animaux, in-ia.
(4) 'Lettres « un Américain sur l'histoire naturelle de M. BufFon. in- To. Hambourg, 1701— 1756. tom. I— IX. — Voyei surtout tom. VIII. p. 208. et tom. II. p. 55.
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CHAPITRE SEPTIÈME
Coup d'œil s\ir les circonstances qui favorisèrent Vanatomie et la physiologie dans ce période.
Nous avons porté nos regards sur les progrès que l'anatomie fit dans chacune des branches dont elle se compose. Après cet aperçu, on se demande naturellement quelles sont les principales circonstances qui dirigèrent l'attention des savans vers l'ëtude de certaines parties du corps , et donnèrent lieu à tant de découvertes utiles. Je vais essayer de répondre à cette question importante de l'histoire dfe la médecine.
Une science telle que l'histoire naturelle du corps humain, ne peut faire de progrès que par des recherches libres et soignées, par la réunion de plusieurs savans pour atteindre un but commun , et par l'attention de se communiquer réciproquement les nouvelles découvertes, afin de les soumettre au creuset de l'expérience et de l'observation. L'institution des Universités, telles qu'elles étaient organisées dans le moyen âge, et qu'elles le sont même encore en partie de nos jours, suscite trop d'obstacles pour que les professeurs puissent y porter l'histoire de la nature à un haut point de perfection. Si Fallope, Fabrice d'Acquapendente, Varole, et les autres grands anatomistes du seizième siècle, donnent des exemples glorieux du contraire, on doit attribuer ce phénomène à la passion passagère des princes italiens, qui, pendant un certain temps, mirent tout en usage pour faire fleurir l'anatomie j mais cet enthousiasme se dissipa, et la république de Venise elle-même, dirigée
352 Seôtlon douzième y chapitre septième. par des vues d'économie mercantile, restreignit tellement les fonds nécessaires à l'entretien du théâtre anatomique de Padoue , dont Fallope et Fabrice avaient été les premiers ornemens, que Vesling, dégoûté de cette lésinerie, passa en Egypte (i). Jamais, dans les Universités d'Allemagne, on n'eut un goût aussi décidé pour l'anaiomie : cette science y était même si complètement ignorée vers le milieu du dix-septième siècle, qu'il s'éleva une vive contestalion entre deux professeurs d'Heidelberg et le médecin du Margrave de Bade-Durlach , pour savoir si le cœur se trouve au milieu de la poitrine ou du côté gauche. On ne crut pouvoir décider cette question qu'en égorgeant un cochon, et alors on fit l'importante découverte que le cœur occupe réellement la partie gauche du thorax (2). Ajoutons encore à ce peu d'intérêt que l'anatomie inspirait, la guerre de trente ans, qui empêcha les princes de favoriser les progrès des lumières, et qui fut si funeste, à tant d'autres égards, pour les sciences (5). En France, le despotisme de Richelieu ne leur fut pas moins défavorable que la guerre des Huguenots, qui dura jus-
(1) Haller, Bill. anat. vol. J. p. 362.
(2) Augustin. Thonèr , Observât, med. in-^". Ulm, i65l. lih. II. p. toi. — Les médecins de la faculté d'Heidelberg triomphèrent lorsqu'ils purent faire voir dans l'appartement du prince malade , que le cœur du cochon était à gauche. Ne doutant pas que le cœur de son Altesse Sc'rénissime n'eût la même position , ils continuèrent d'appliquer des epithemata cordialia sur le côté gauche du Margrave , pour le guérir de ses palpitations. L'infortuné médecin qui avait eu l'audace de soutenir que le cœur de son maître n'était point placé comme celui d'un cochon , fut disgracié et congédié. , • •
(3) Les princes paraissaient n'avoir de goût alors que pour l'alchimie. Ainsi Gustave Adolphe, dans son expédition en Allemagne, fit frapper dos ducats avec de l'or ciiimique. ( Gmelin , Geschichte etc. , c'est-àdire , Histoire delà chimie, P. L p- 497-) Les empereurs Ferdinand III et Léopold 1«', et môme presque tous les princes allemands du disscplième siècle , entretenaient des alchimiste.s. ( Gnielm , l. c. p. 616. ) On explique ainsi la ruine de leurs finances , en môme temps qu on iiige combien peu ils étaient éclaires. L'exemple du Margrave de Badc- Dtulich ( Thoner, l. c. ) nous prouve que, même dans leurs maladios, ils invoquaient l'assislapce des alchimistes.
Coup dœil sur les circonstances , etc. 353 qu'en 162Q, pour être suivie de l'alliance non moins désastreuse àvec le duc Bernard de Weimar contre l'Autriche , et de la part que prit la France à la guerre de trente ans. Au commencement de ce pe'riode, l'Angleterre était en proie aux dissensions sur la pree'minence des e'glises et sur la liturgie. La nation, revolte'e contre le roi Charles P', était tellement occupe'e de ses troubles intestins, que l'histoire naturelle et toutes les sciences qui s'y rattachent durent ne'cessairement faire des pas rétrogrades.
Au milieu de ces tristes circonstances, on devait regarder comme un bonheur de voir l'Italie donner le prernier exemple d'une société de savans réunis pour étudier librement la nature, exemple que plusieurs autres pays imitèrent ensuite au grand avantage des sciences. En i6o5, le prince Frédéric Cési institua, dans la ville de Rome, une société de naturalistes qui portait le nom d'Académie des Lincées , et parmi les travaux de laquelle on distingue surtout l'édition publiée à Rome de l'histoire naturelle du Mexique par Hernandez. Le botaniste du Pape, JeanFaber, de Bamberg , enrichit cet ouvrage de remarques renfermant plusieurs documens iraporlans pour l'anatomie et la physiologie : Nardi , Antoine Recchi, Fâbius Columna, le prince Cési lui-même, y joignirent diverses notes relatives à l'histoire naturelle, et ce dernier la fit imprimer à ses frais (i).
La Société des sciences de Londres eut aussi , à dater du milieu du dix-septième siècle, le mérite d'introduire la méthode expérimentale dans la théorie de la médecine. Elle avait été fondée par des amis de la vérité, du repos et de la nature, à une époque oii les trois royaumes étaient plongés dans le,
r (•"'.-^^'■"™'^««' ^er. Mexican. histor. p. 904. 459. — Comparez T/mioscht Stona etc., c'est-k- dire , Histoire de la lilteralure itaiienuc , Toi. III, p. 243.
354 Section douzième , chapitre septième, plus grand désordre par le fanatisme, les haines religieuses , et la 'tyrannie de Cromwell. Un grand riombre de savans et plusieurs personnages de distinction , fatigues des troubles politiques, se retirèrent à Oxford , afin de s'y de'dommager par l'e'tude des sciences des disgrâces qu'ils avaient éprouvées. Les premiers fondateurs de la société', Christophe Wren , Willis , Wallis , Balhurst , Goddard et autres (i), se rassemblèrent, jusqu'en i658, dans la maison de Wilkins, à Oxford; mais alors plusieurs membres se dispersèrent, et Christophe Wren rétablit à Londres une association semblable, qui fut sanctionnée, en i66o, par le roi Charles II (2).
Les Allemands sentirent aussi le besoin de ces institutions. En 1663, quatre médecins de Schweinfurt, Jean-Laurent Bausch, Jean-Michel Fehr, Georges- Balthasar Metzger et Georges-Balthasar Wohlfarlh, en e'tablirent une , d'après le modèle des Italiens, sous le nom d'Académie des curieux de la nature (5) : elle fut approuvée en 1677 par l'Empereur, à la sollicitation des médecinsPhilippe- Jacques SachsetPaulduSorbait(4).
De toutes les sociétés savantes, celle qui rendit les pluséminens services à l'anatomie, fut l'Académie de Paris, fondée en i665 par Colbert, et dont les membres s'occupaient principalement de l'histoire naturelle. Les premiers anatomistes qui en firent partie sont, Claude Perrault, JeanPecquet, Joseph-Guisçhard Duverney, Jean Méry, et quelques autres encore. Comblés des bienfaits du roi , ces savans s'adonnèrent avec le plus grand succès à l'anatomie
(t) Sprat, Historj elc, c'est-à-dire, Histoire de la socie'tè royale, p. 55.
(2) II. p. 57.
(3) Buchner, Acad. nature curios. hùtor. tn-!i°. Haï. lyoS. p. a5. 3o.
Couj) d'œil sur les circonstances j etc. 555 comparée (i). Claude Perrault et Duverney eurent occasion de disséquer les animaux les plus rares de la ménagerie du jardin royal , et ils en profitèrent au grand avantage de la science, bien au'on regrette toutefois qu'ils aient examiné les nerfs d'une manière trop superficielle (2).
L'anatomie comparée était un puissant moyen pour perfectionner celle du corps humain. Dès le seizième siècle , Ulysse Aldrovande (5j) s'y adonna avec une habileté et un succès extraordinaires ) mais elle était alors d'autant plus nécessaire, qu'on avait des occasions moins fréquentes de disséquer des cadavres humains. Marc-Aurèle Sévérin (4) lui donna presque la préférence sur l'anatomie humaine, et publia différentes notices intéressantes sur les variétés de structure qui s'observent chez divers animaux. François Rédi (5) rendit aussi quelques services à la science; mais Jean Swammerdam l'enrichit surtout par son excellente anatomie des insectes (6). Martin Lister
(i) Duhamel, Hist. acad. scient. Paris. »n-4°. Itèp^. 1700. p. 5. 126. 192. 2o3. 226. 242. 259. 264. 269. 299.
(3) Leurs travaux se trouvent en partie dans l'ouvraf^e de Duhamel , en partie dans T^alentini , Amphiih. zootom. in -fol. Francof. 1742. — Duverney fui envoyé , en 1679 et i6So , sur les côtes de la Basse-Bretagne et de Bayonne, pour y disséquer des poissons. Ce naturaliste était teliement infatigable , qu'au rapport de Fonlenelle, à l'âge de soixante et seize ans, il passa encore des nuits entières sur le soi humide d'un jardin pour observer les limaçons.
(3) Aldrovande naquit à Boloj^ne en iSaS, fut professeur dans cette ville, et mourut en ]6o5. — Ses Historiœ de avibus. in- fol. Francof, 1610, son Hisioria quadmpedum. in-fol. Francof. iGaS et 1647 , son ow- Vrage De piscibits. in ^l. Francof. 16^0, et De animalibiis insectis. in-fol. Francof, 169.3, sont des mouumens éternels de sa science et de son application.
(4) Séverin naquit en i58o, devint professeur à Naples, et mourut en i656. — Volkamer publia sa Zootomia Democritea. in-l^°, Nori/j. lô^.'i» — Je range encore ici ses -Antiperipatias , s. adversiis Aristotelicos da respiratione piscium diatriba. in-Jol. Neap. iGSg,
(5) Osservazwni etc. , c'esl-à-dire, Observations sur les animaux vivanS dans les animaux lisans : dans les OEuvres complètes. in-S". Naples, 1778. vol. II. et Lettres , vol. V.
f6) Swammerdam, A llgemeene etc. , c'est-à-dire , Histoire générale des animaux privés de sang. \n-^°, Utrecht, 1669. — Id. Bjbel etc. , c'està-dire, Bible de la nature, in-fol. Lcyd. 1737.
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choisit une carrière jusqu'alors inconnue, en travail-* lant à faire connaître la structure des testacés (i). L'ami de Ste'non , Oliger Jacobœus , professeur à Copenhague, me'rite e'galement d'être nomme' à cause de plusieurs bonnes remarques que nous lui devons sur l'organisation de divers animaux (2). Gérard Blaes recueillit toutes les observations faites avant lui (3). Dans la suite, Jean-Jacques Harder publia quelques me'moires d'anatomie compare'e(4), etSâmuel Collins, me'decin de la reine d'Angleterre, en donna un système complet et excellent, avec le secours d'un habile anatomiste, Edouard Tjnson (6).
L'anatomie pathologique conduit aussi à des re'sultats très- utiles. Après les observations de Pierre Paaw (6) et de Jean-Daniel Hoffmann (7), les Actes de l'Académie des curieux de la nature sont l'ouvrage qui nous fournit les données les plus précieuses à cet égard. Théophile Bonnet (8) les rassembla toutes, et les publia conjointement avec les siennes dans plusieurs ouvrages encore aujourd'hui fort utiles (g). Mais Jean-Baptiste Morgagni contribua surtout aux
(i) Lister, Exereitatio de cochleis et îimacibiis. zn-8o. Lond. 169^. — Exercitatio altéra de huccinis. in-^°. Lond. 1695. — Exercitatio iertia d* tonchyliis bivalfibus. ïn-8°. Lond. 1696.
(a) Act. Hafh. vol. II. ois. 3g. 98. 9g. 124.
(3) Blasii anatome animal. in-l^°. Amst. ï6Bi.
(4) Harder , Examen anatom. cochleœ terrestris. in-S". Basil. 1679. "~" Apiarium ohserpationibiis refertiim. in-l^°. Bas. 1687.
(5) A System etc. , c'est-à-dire, Système d'anatomie. in-fol. Cambridge , 1685. 1 ■ 11»
(6) Paaw naquit à Amsterdam en i564, fut disciple de Fabrice d Acquapendente , et professeur d analomte et de botanique à Lcyde. Linné a immortalisé son nom en le donnant k une espèce de marronnier , JEsciiliis Paawia. Paaw mourut en 1617. Il a laissé de très-bonnes observations d'anatomie pathologique qu'on trouve dans Barthohn , Hist. anatom. in-S°. Hqfn. 1 65']. > , j •
(7) Jean-Daniel Hoffmann était professeur a Altorf , et hls de Maurice
Hoffmann. Sa Disquisitio corporis hnmani anatomico-pathologica. in-^".
Altorf. 1713, est moins connue qu'elle ne mériterait de rêirc.
(8) Bonnet naquit en 1620 à Genève, et mourut en i6f'9.
(t,) Bonnet, Sepiilcretiim , s. anatomià practica.jn-Jol. Gen. i^oo.—MSciiSina .septentrionalis coHectifa, in;fol. Gcnti'. i685..
'Coup dœîl sur les cîrco?istances ^ etc. Z^f progrès de k science, et sous ce rapport , son livre est un des plus beaux ornemens de la littérature médicale du dix-huitième siècle(i). On en a trouve l'usage peu commode , parce que chaque autopsie cadavérique est précédée d'un long récit de la maladie; mais cette marche me paraît être le plus grand avantage de l'ouvrage de Morgagni, dont le jugement toujours juste et l'immense érudition satisfont également tous les lecteurs.
Parmi les causes qui concoururent aux progrès de l'anatomie et de la physiologie dans le cours de ce période, une des principales est l'emploi qu'on fit du microscope pour scruter l'organisation des parties les plus délicates du. corps. Depuis l'invention de l'art de polir le verre, on faisait bien usage des simples loupes lorsqu'il s'agissait d'observer de petits objets; mais les premiers microscopes furent fabriqués en 1620, par Corneille Drebbel et Zacharie Jansen (2). Cependant ils étaient très-incommodes, et méritaient plutôt le nom de mégaloscopes. Les premiers anatomistes qui étudièrent les organes délicats du corps humain se servirent donc de simples lentilles. Je conjecture que Malpighi, le premier qui se soit servi des verres convexes pour atteindre ce but, n'employa que les loupes; mais son exemple prouve que l'usage ae pareils instrumens peut conduire à de grandes erreurs, lorsqu'on n'agit pas avec la plus grande circonspection. En effet, Malpighi croyait avoir découvert que toutes les parties du corps ont une structure glanduleuse, fait arbitraire sur lequel il établit sa théorie des fonctions. Nous avons déjà vu quelles fausses idées il avait de la texture du cerveau. Cependant ses observations microscopiques ne méritent
(1) Morgagni, De sedllus et causis morîontm. in-^°. Lugd. Bat 1767. {■x)Pnestlej, Geschiahte etc., cest-à-dire , Histoire de l'opiique', p. 64.
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358 Section douzième i chapitre septième, pas des reproches aussi vifs que ceux de Jean-Jerôme Sbaraglia , qui prétendait qu'on ne peut jamais reconnaître l'organisation des parties avec le secours du microscope, et qui alla jusqu'au point de ne pas vouloir admettre l'existence des papilles nerveuses de la langue décrites par Malpighi (i). Ce dernier fut défendu par deux de sese'lèves , Horace de Florianis, et Lucas Terranuova , qui montrèrent principalement combien le microscope est ne'cessaire pour découvrir la structure interne des parties, et prouvèrent l'existence des papilles nerveuses de la langue, ainsi que le prolongement des nerfs jusqu'à la surface de ce viscère (2). Ces e'crils donnèrent lieu à plusieurs apologies de Sbaraglia, qui toutes sont d'un style peu noble (3).
L'opinion de Malpighi sur la structure glanduleuse de toutes les parties du corps fut adoptée par Wharton dans sa théorie des fonctions animales, et défendue par Bocrhaave (4) ; mais elle céda enfin aux preuves concluantes fournies par les inimitables injections de Rujsch (5). Cet anatomiste soutint que toutes les parties du corps ont une texture vasculaire : ses idées furent dans la suite adoptées presque généralement , et Antoine Ferrein fut le seul qui tenta de défendre le parenchyme propre des organes contre Ruysch et contre Malpighi (6).
(1) Sbaraglia, Oculorum et mentis vigiliœ. in-4°. Bonon. 170;}. p. 100.
(2) Epistola , in qiiâ phisquam i5o errores in libro : oculorum et mentis rigilice , ostenduntur. in-t^o. Rom. 1706. p. iCi. 175. — Comparez G/ornale elc. , c'esl-à-dire , Journal des Savans j vol. IV. p. a^a.
(3) De moralibus critices regulis monita. in-l^°. Colon. 1706. — Rac^ colta etc. , c'est-à-dire, Recueil de questions de bolaoïque, d'analomie^ de plulosophie et de médecine agitées entre Malpighi et Sbaraglia. in-4"» Bologne , i7';!3.
(43 Boerhaai^e , Epistola de Jabricâ glandulanim ad Rujschiicm. in-^°. Leia. i';r2.
(5) Rujsch, De Jabricâ glandularum epistola responsarià ad Boerliaafitim. in 4". Leid. l'^i'i.
(o) Mémoires de l'Acad. des sckuces de Paris, au. 1749* P- 7'°'
Coup d'œil SU7' les cîrconsiancêS > etc. 5^9 Les microscopes usités jusqu'alors furent perfectionnes singulièrement par Robert Hook , arliste rempli de mérite (i), auquel nous devons plusieurs Lonnes observations d'anatomie délicate. Il enseigna le premier à préparer des objectifs sphériques , parce que l'effet du verre est d'autant plus sensible que sa forme se rapproche davantage de celle d'une sphère (2). Il composa aussi un microscope à deux verres pour élargir le champ (5). Les naturalistes de Londres employaient déjà le micromètre en 1680 dans leurs microscopes , et Towalej assure qu'il avait été inventé par Gascoigne, avant le commencement de la guerre civile d'Angleterre, c'est-à-dire vers l'année 1640 (4). Mais on peut aussi reproche? à Hook d'avoir abusé du microscope, ainsi que le prouve sa théorie de la fibre musculaire qu'il assure être composée de vésicules, et son explication subtile des idées matérielles possibles , dont il fait montef le nombre dans le cerveau à trois mille millions (5)* Henri Power fut aussi un des premiers qui se servirént du microscope pour perfectionner l'anatomie. Avec le secours de cet instrument , il reconnut les artères névro-lymphatiques de Vieussens, et fit sur les insectes plusieurs observations qui avaient échappé à ses prédécesseurs (6).
Nicolas Hartsoeker s'attribua dans la suite l'hon'^
(i) Hook naquit à Freshwater dans l'île de Wight, eu i635. Il fut nomme' secréiaire de la société des sciences de Londres , et mourut en i-joi. Ses œuvres posthumes ont été publiées en lyoS à Londres , in-fol. , par Richard Waller.
(a) Hook , Lectures and conjectures. in-\o. London , 1679. P- Q^i- Comparez ^<i?a/72, Essqy etc., c'est-à-dire, lissai sur le microscope. in-4". Londres, 1787. p. 8.
(3^ Adam , /. c. — Priesllcy , l. c. p. 65.
(4) Philosophkartic. , c'est-à-dire , Transactions philosophiques , an.
1700. vol. 1. p. 225.
(5) Birch, History etc., c'esl-Ji-dlre , Histoire de la société rovals, vol. III. p. 396—404. , _ (6) /'ower, £.r;)cr/>ncn/a/ Ole. , c'est-à-dire, Philosophie exjpérimenule. in-i\o. Londres , 1664' ^9'
34o Secllon douzième, cliapitre sepLième. neur d'avoir perfectionne le microscope simple, prétendant y avoir e'ie conduit par le hasard en 1678. On ne peut lui contester ce mérite, car peut-être ne -connaissait-il pas la découverte de Hook (i). Mais les microscopes de ce dernier étaient alors fort usités en Angleterre , et Leeuwenhoek employa certainement pour ses recherches des verres bien plus parfaits que ceux de la socie'te' de Londres, car le meilleur de ceux-ci augmentait à peine cent soixante fois le diamètre des objets; onne pouvait d'ailleurs pas s'en servir habituellement, parce que les objectifs en étaient immobiles (2). Du reste, ce sont de simples lentilles , mais préparées avec le verre le plus pur, et qui représentent très-nettement les objets. On doit aussi croire que Leeuwenhoek avait un talent particulier pour disposer les objets qu'il voulait examiner au microscope (5). Ce qu'il y a de certain toutefois, c'est que son imagination faisait souvent l'office de cet instrument, et que lorsqu'il prétend avoir disséqué les testicules des vers du fromage oii des animalcules s'offrirent à sa vue, il mérite bien les reproches qui lui ont été adressés par Hartsoeker (4)- H fut également trop empressé d'admettre des rangées de petites sphères formant les globules sanguins , et plusieurs autres de ses observations ne sont pas moins inexactes (5).
A l'égard de la structure des muscles , il est presque impossible de s'en rapporter à lui, quoiqu'il révoque avec raison en doute la dégénérescence des fibres
(1) . Extrait critique des lettres de M. Leeuwenhoek , p. 44- Hartsoeker, Essai de dioptriqne.
(2) Baker, dnns les P/ij/ojop/jjca/cic. , c'est-à-dire, Transactions philosophiques, an. l'j'il — 1744- vol. III. p. 129..
(3) Folkes, dans les Philosophical etc. , c'est-à-dire, Transactions philosophiques , an. 1700 — l'jii. Vol. VI. p. iS^.
(4) Extrait critique des lettres de M. Leeuwenhoek, p. 7.
(5) HalleTy Elem. phjsiol, vol. I, p. 61. 62.
Coup d'œilsurles cîrconstimces , etc. 54 1 musculaires en fibres tendineuses (i). Wyer-Guillaume Muys, professeur à Franoker , fit des observations beaucoup plus justes sur la composition de la fibre musculaire visible, et réfuta ainsi les idées de Borelli relativement à la forme de cette fibre qu'il croyait être analogue à celle d'une plume (2). Mujs montra qu'on peut la diviser en fibres cylindriques enlourées de tissu cellulaire , dont chacune , épaisse du tiei-s d'un cheveu, se partage en deux cents autres filamens dans lesquels ie sang ne trouve plusaccès (5).
Au reste, Leemvenhoek se servait de'jà d^un miroir concave pour e'clairer les objets opaques (4) , et • son micromètre était composé de grains de sable dont il comptait un certain nombre sur la longueur d'un pouce , et ensuite il Gomf>arait un avec l'objet observé au travers du microscope. Il paraît n'avoir pas fait usage du micromètre de Jurin , qui consistait en, un morceau de fil d argent qu'on peut couper en: parcelles bien plus petites que des grains de sable (5), en sorte qjue ses calculs sont, dans tous les cas > forE arbitraires.
Aucun anatomiste du r8^ siècle, disons même personne, n'a porté les observations microscopiques stir les parties du corps animal à uii' point aussi étonnant de perfection que Jean-Nalhanaël Lieberkuhn, professeur à Berlin , et membre de l'académie des sciences de Prusse (6). Personne n'a possédé une plus grande habileté que lui dans l'art d'injecter et de préparer les parties. Celui qui n'a pas vu ses
(1) LeeuwenUoel! , JEpist. physîol. aS. fr. 207. SX p. 320.
(2) Borelli, De mota animal, lih. X. prop. 77. p. i55.
(3) Mitys , Infestigatio Jahricœ , quœ in parlibtis musciilos componentiUits: «xstat. w-40. Leid. 1741. p. 21 — Sa. l'yt"». 177.
(4) Leeiivuenlioelc , Éxperiin. et contempl. cp.&j. p. i8(. (0pp. fom. HT.)-
(5) Smith, ieArJKcA etc. , c'est-à-dire , Eléniens d'oplique , loin. lî;. «. 16. p. 35i.
(6) Lieberkuhn nafiuit à Berlin,, en lyir , et nïourui en 1746.
54a Section douzième j chapitre septième. préparations microscopiques , trouvera ces éloges exagères ; mais je connais les plus belles dont le professeur Beireis, à Helmstaedt, a fait l'acquisition après la mort du fils de l'artiste, et on ne peut établir aucun parallèle entre elles et celles du cabinet de Pe'tersbourg. Lieberkuhn paraît avoir eu principalement en vue de démontrer la structure vasculeuse des parties du corps humain jusque dans les plus petits de'tails, et il y a parfaitement réussi. On en trouve déjà la preuve dans ses écrits (i). En outre , il inventa le microscope solaire , et un autre pour les corps opaques : dans le milieu du miroir concave de ce dernier , il faisait placer un verre poli et saillant qui réfléchissait les rayons lumineux sur l'objet. Il les fit connaître tous deux en Angleterre dans l'année lySS, et Cuff, d'après ses instructions, en prépara de semblables, dont n'approchent pas à beaucoup près les microscopes catadioptriques inventés ep 1709 par Barker (2). Lieberkuhn pouvait surtout démontrer la circulation du sang à l'aide de son microscope solaire , et donner de plus lieu à un grand nombre de découvertes.
Enfin , dans ce période , l'anatomie délicate eut pour la première fois recours aux réactifs chimiques , lorsque les injections , le scalpel et le microscope ne lui suffisaient pas. Cette méthode paraissait être principalement applicable aux parties dures du
(1) LieherJcithn , Hé Jabncâ et aotione villonim intestin, tenutum. !n-^'>' Xieid. 1745. — Haller , bien qu'il ne conniÀt pas encore les chefs-d'œuvre de Lieberkuhn , disait déjà ( Elem. phjsiol. vol. T'II. p. 27 ) : in arlo replendonim vasorum supra omnes f.iebcrkiilmii industria eminuit ; et { Bibl. anat. vol. II. p. 3 16.) artificiosâ manu e.rcel/riit , titm in microscopiis fabricandis , tiun in anaiomicis injectionibiis , qualis omnes suos œmulos su^eravit. — Jean Christophe Bolil , professeur à Krenisberg , parlait dé]à, en 1741 5 ^^ec le même enthousiasme que moi des travaux de Lieberkuhn. [Bohlii via laclea : in Ualler , Diss. anat. vol. l.p. G17. )
(2) Philosophical etc., c'est-à-divc , Transactions philosophiques , aa. ifiq, — vol. Vm. p. laS,
Coup à' œil sur les circonstances j etc. 545 corps, aux os, parce qu'on n'en pouvait reconnaître la structure d'une autre manière. Dominique Gagliardi , professeur à Rome, fut le premier qui com- Lina les deux moyens , le microscope et les réactifs chimiques, pour de'couvrir la texture des os. Cependant il se livra trop aux écarts de son imagination, et vit des figures admirables dans les fibres osseuses dont chacune est unie aux autres par une sorte de mastic. Il y en a qui sont perce'es d'outre en outre et re'unies par des aiguilles coniques (i). Clopton Havers (2) pénétra encore moins dans la structure intime des os , parce qu'il tira des conclusions fausses de ses analyses chimiques par la voie sèche. Jean-Joseph Courtial, professeur à Toulouse, n'e'tudia non plus que l'action des acides sur les os, imita du reste Gagliardi et Havers, regarda les fibres osseuses comme le prolongement des tendineuses, et pensa que toutes forment autant de tuyaux creux (3). Robert Nesbilt essaya de réfuter l'opinion de ceux qui faisaient provenir les os des cartilages, en montrant que par les acides on obtient moins un cartilage qu'un tissu spongieux, et que les vaisseaux sanguins portent au périoste le suc osseux disposé à se solidifier (4). L'excellent naturaliste, Henri-Louis Duhamel du Monceau , démontra l'importance du périoste pour la formation des os, d'après les expériences qu'il fit avec la garance, et l'analogie qu'il établit entre le développement de ces parties et celui des fibres ligneuses des plantes (5). Joseph-Marie de Lasône (6) prouva en même temps, par l'analyse chimique, que les os
(') Gagliardi , jinatome ossium. in-\o_ J}om. i68g.
(2) Havers, Osteohgia nova. jh-8<>. Francof. ifigu.
(3) Nouvelles observations anatotniques sur les os. in-ia. Paris, 1705. p. a5.
(^) Neshitt, ^umatl elc. , c'est-à-dire, Oste'ologie humaine. in-S», Londres, lyâG. p. ^S. 9,7.
(5) Mémoires de l'Acadcmie des sciences de Paris ,an. 17.') t. p. 4"- 43.
(6) Premier me'decin de la reine de l'Vaace, né en 1717 à Cai i)cniraS,
344 Section douzième ^ chapitre septième. ont une structure fibreuse et vasculaire (i). De semblables expériences, faites avec l'acide nitrique étendu d'eau , parurent constater aux yeux de François- David Hérissant (2) , que les os se résolvent en terre absorbante et en cartilage. Les progrès peu sensibles qu'avaient alors faits la chimie, furent cause qu'on ne fit pas une application plus étendue de cet art utile , pour apprendre h connaître la structure intime des parties du corps,
(1) Mémoires de rAcadémie des scieaces de Paris , an. 1751. 1752» p. vî4o-
(2) I{)id, ann, i^SS. p. .^67.
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
POUR SERVIR A l'iNTELLIGENCE
l'histoire de la médecine.
ANNEES
avant J. C.
3ioo.
du Monde.
i5ir.
Commencement de la
période indienne on
Caliouga.
Entre'e d'Abraham
dans le pays de Clia-
naan.
Arrive'e des Pélasges dans le Péloponèse.
Arrivée des Corètes sous la conduite de Deucalion.
Olen le Lycien.
Fuite des Israélites emmenés d'Egypte par Moïse.
Fondation de Thèbes
par Cadmus.
Arrive'e de Danaiis en
Grèce.
Arrive'e de Pélops en Grèce.
de la Médecine.
Première mention . faite des Médecins ( I Mos, I. 2. ).
Expédition des Argonautes.
Mélampe.
Orphée. Musée.
Chiron le Centaure.
Bacis , astrologue et médecin.
Escul
ape.
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ANNEES
ayaat J. G.
lo63.
io5o.
rpio.
! Destruction de Troie.
du Monde.
\ letour des Hëraclldes dans le Pëloponèse.
Samuel, prophète des
Israélites.
Saiil , roi des Juifs.
Prise de Cos et de Cnide par les Doriens.
David , roi des Israélites.
Salomon , roi des Israélites.
Homère Ç^Marm. Arund. Marsh, p. 433 et 434).
Elie , prophète des
Israélites.
Lycnrgue , législateur
des Spartiates.
Première Olympiade Elisée , prophète des
Israélites.
Fondation de Rome.
Les Israélites emmenés en Médie par Salmanassar.
Ezéchias, roi deJuda.
Isaïe.
Arrivée d'Abaris en Grèce.
Vfachaon et Podalire. .
"•fondation du premier II temple d'Esculapeà^ Titane , par Alexan-I I dre.
de la Médecine.
Thaïes de Grortyne.
Mautis.
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ANNEES
avant J. C.
clu Monde.
Numa Pompilius, roi
de Rome.
Aristomène de Messé-
nie.
Psammétique, roi d'E
Tullus Hpstilius , roi de Rome.
Naissance de Thalès de Milet.
Fondation de Marseille par les Phocéens.
Arrive'e d'Anacharsis et de Toxaris à Athènes.
Solon , le'gislateur d'Athènes, 'remière guerre sacrée contre Cyrrha.
Onomacrite.
îymnes d'Orphée, ^es Israélites emmenés h Bahylone par Nabnchodonosor.
Amasis, roi d'Egypte.
Naissance de Xénophanes de Colophon.
de la Médecine.
Les Romains adorent] déjà Esculape.
Peste à Rome.
Les livres sibyllins!
regardés à Rome comme des, oracles | méxlicaax.
Découverte de l'a^ja-l fœiida par Aristée.
Vébrns et Chrysus ,
Asclépiades.
Epiménide de Cnosse.
Naissance de Pythagore.
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ANNÉES
avant J. C.
du Monde.
de la Médecine.
Mort de Thaïes de
Milet.
Hipparque , fils de Pi-
slRt^a^p tvrar» rl' A— ^ thèiies-
v\\ pa P'P n p s n p TîTi p—
Eniend. temp, p,
Polycrates, tyran de
Démocède , de Cro-
Samos.
tone, médecin pé-
T*infîpiitp I
Darius , fils d'Hys-
Brutus , envoyé en
ftni l'tn ccn n P à IIp I —
LCIO Lie •
1*1 11 PC \\ r'nTicp riP la
IJIXCO ^ cl V^ClLLOC \X\j lu
peste qui ravageait Rome.
Parménides.
Naissance d'Empédocle d'Agrigente.
Naissance d'He'raclite.
5oo.
Dissolution de la Société pythagoricienne.
TVaKQîiri/^p ri ' Annie fl-»
sore.
Métrodore de Cos.
Alcméon.
Hippocrate I , fils de Gnosidicus.
Naissance de Démo-
crite.
Bataille de Marathon.
Mort de Pythagore.
Xerxès I , roi de
Perse.
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ANNEES avant J. C.
du Monde.
Batailles des Thermo- ■pyles et de Salamine.
Artaxerxe Longuemain , roi de Perse.
Naissance de Socrate.
de la Me'decinc.
Leucippe , fondateur de la secte éléatique.
Perdiccas , roi de Macédoine.
Epicharme.
locus de Tarente.
Erection à Rome d'un temple en l'honneur d'Apollon médecin.
Naissance d'Hippocrate II , fils d'Héraclide.
Les Romains élèvent un temple à Escu lape d'Epidaure.
Acron d'Agrigente.
Euriphon de Cnide.
Peste à Rome.
Les Romains élèvent un temple à la déesse Salus.
Horrible peste àRome.
Mort d'Empédocle.
Hérodicus de Sélyvrée.
Hippocrate devient célèbre (^Cyrill. contra Julian, l. 1. p i3.)
Temple de la déesse Hygiée à Athènes.
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avant J' C.
HI STOIRE
du Monde.
Commencement de la guerre du Péioponèse.
Mort de Périclès.
Mort d'Artaxerxes Longuemain.
HlSTOiaE de la Médecine.
législateur
ConFucms
des Cliinois.
Bataille d'Arginuse.
Fin de la guerre du
Péloponèse.
Artaxerxes II , roi des
Perses.
Mort de Socrate.
Délivrance de Tlièbes ■par Epaminondas et Pélopidas.
Bataille de Naxos.
Pyrrliou d'Elée.
Peste à Rome.
Naissance de Platon.
Peste d'Atliènes.
Mort d'Anaxagore.
La peste recommence à Athènes.
Mort de Démocrlte.
Lucine adorée par les Piomains.
Premier lectisteme à Rome , à l'occasion ' d'une épidémie.
Ctésias de Cnide.
Naissance d'Arislote
Peste à Rome.
Mort d'Hlppocrate II .
suivant quelques
historiens.
Thessalus , Dracon et
Polybe , successeurs
d'Hippocrate.
Tableau chronologique.
ANNEES avant J. C.
HI STOÏR£
du Monde.
Bataille de Leuctres.
Bataille de Mantiuée.
Naissance d'Alexandre-le-Grand.
de la Médecine.
Naissance de Théo-
phraste.
Mort d'Hippocrate II , suivant quelques historiens.
Dioxippe de Cos.
Philistion de Locres.
Pe' trône.
Siennésis de Chypre.
Diogène.
Troisièine lectisterne à Rome.
L. Manlius Imperiosus, nommé dictateur , attache un clou dans le côté droit du temple de Jupiter, pour obtenir la cessation de la peste. Cette cérémonie, appelée clavum jigere , était employée ancienne ment par les Volsiniens, peuple d'Etrurie, pour marquer le nombre des années. Elle passa de chezeuxàRojue.
On nommait le clou clavus annalis,
Dioclès de Cariste.
Eudoxe de Cnide.
Mort de Platon.
Tableau chronologique.
ANNEES avant J. C.
du Monde.
Philippe , roi de Macédoine , termine la guei're sacrée , et est reçu pai-mi les AmphictyoDS.
Bataille de Chéronée.
Avènement d'Alexandre - le - Grand au trône.
Alexandre marche contre les Perses.
Fondation d'Alexandrie.
Conquête de l'Inde.
Mort d'Alexandre-le- Grand.
Quatrième lectisteme à Rome , à l'occasion d une peste.
Praxagoras de Cos.
Chrysippe de Cnide.
Aristote quitte la cour d'Alexandre.
Callisthènes d'Olynihe.
Un dictateur attache le clou dans le temple de Jupiter à Rome , pour ohtenir la cessation d'une étrange aliénation d'esprit, qui fut regardée comme la cause de la multiplication des crimes dans la ville.
Plistonicus.
Aristoxèue le musicienfait meution des plus i-écens philo sophes parmi les anciens pythagoriciens(D/og^eH. VU1> 46).
Tableau chronologique*
avant J. C.
du Monde.
Ptolëmée Lagus prend possession de l'E-
Cassandre,gotiverneur de la Macédoine.
Cassandre , roi de Macédoine.
Séleucns Nlcanor, roi de Syrie.
Démétrlus cètes»
Polior-
de la Médecine.
Cinquième lectisterne à Rome , à l'occasion d'une peste.
Mort d'Aristote.
Eudème de Rhodes.
EtaLlissement de la bibliothèque d'Alexandrie.
Philo time.
Mnésisthée.
Dieuchès.
Hippocrate IV, fils de Dracou.
Naissance de Zénon de Citium.
Hérophile de Chalcédoine.
Prémigènes de Mitylène.
Erasistrate à la cour de Séleucus.
Cynéthus l'homériste.
Peste à Rome.
Peste à Rome.
Peste à Rome. On envoie à Epidaure dix ambassadeurs , qui amènent à Rome le dieu Esculape sous la figure d'un serpent.
Mort de Théophraste.
Pyrrhon d'Elée.
Tome IV
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ANNEES
avant J. C.
H ISTOIRfc
du Monde.
Ptolémëe Philadel-
phe.
Nicotnèdej rôi de Bi-
thynie.
Aiitiochus Soter, roi
de Syrie.
Eumèné I , roi de Pergame.
Première guerre punique.
HlfeTÔIRE
de la Médefcine.
Philinus de CoS.
Division de la médecine à Alexandiie.
Diodore Cronos.
Nicias de Milet.
Straton de Lampsaqûe.
Straton de Be'ryte.
Naissance de Cliry-
sippe de Soli.
Eudème l'anatoniiste Xe'nophon , disciple
d'Erasistrate .
Sérapioti d'Alexandrie.
Mantiasj disciple d'He'-
rophile.
Philoxène.
Démétrius d'Apamée Héron.
Gorgias.
Glaùcias l'empirique Aminonius le lithoto-
miste.
Peste à llome. Un dic-
tateui" attache 1(
clou dans le templt
de Jupiter.
Lycon de Troie.
Amyntas de Rhodes.
Apollonius de Mem-
pliis.
Bacchiuà de Tanagra Peste à Rome. Lt dictateur attache h
Ta hlea u ch ron o logk/ iié^
ANNEES avant J. C.
2ig.
HISTOIRE du Monde.
Theodote I fonde i empilée de la Bac- K'iane.
Pfoilémée Evergète I,
roi d Ègypte.
Séleucus Callinrcus ,
roi de Syrie.
Attale I, roi de Pergame.
Incendie d'une grande bibliothècjue en Chine.
Antiochus-le-Grand ,
roi de Syrie.
Ptolémée Philopator,
roi d'Egypte.
Seconde guerre pufaifjtte. '
de la Médecine.
clou dans le temple
de Jupiter.
Mort de Zenon de Ci-
tium.
Callianax.
Périgènes.
Callimaque.
Cydias de Mylasa.
Lysimaque de Cos.
SoStfate.
Nyiù'phodoruâ.
Naissance de Caton le
cèâséur.
Chryserme , disciple
d'Hërophilè.
Epidémie affreuse dans l'armée romaîfte.
Arfëmidore de Sida.
Ctiaridemus.
Apollophanes , disciple d'Erasistrate.
Arrivée d'Archâgalus à Rome.
Apôlionius Biblas.
Gfande épidérnié dans l'armée romaine occfjpëe au siège de Syi'aouse.
Motlidé CUrySîfpe de Soli.
Tableau chronologique.
ANNEES avant J. C.
du Monde.
Ptolémée Epiphaues ,
roi d'Egypte.
Eumènes II , roi de
Pergame.
Attale II, roi de Pergame.
Troisième guerre punique. \
P toléme'e Evergè tes II, roi d'Egypte.
Mort d'Antioclius Entheus.
Attale m , roi de Pergame.
Destruction de l'empire de la Bactriane.
Mitliridate Eupator , roi de Pont.
Cléopâtre, reine d'E-
gypte.
Maïuus et Sylla.
Pompée , César et
Crassus.
Mort de Cicéron.
de la Médecine.
Epidémie dans l'armée romaine.
Sixième lectisterne à Rome.
André de Caryste.
Héraclide d'Erythrée.
Apollonius Ther.
Hermogènes de Trlcca.
Peste violente à Rome Zôpyre.
Mort de Caton le censeur.
Apollonius Mys , de
Citium.
Ce prince périt entre
les mains des litiio
tomistes.
Nicandre.
Cléophante.
Gaïus.
Apollonius de Tyr.
Dioscorides Phacas.
Arrivée d'Asclépiade à
Rome.
Sylla meurt d'une ma
ladie pédiculaire.
Thémison de Laodi-
cée.
TahleiMb chronologique.
ANNÉES
avant J. C.
du Monclei
de la Médecine.
Mort de Mitliridate.
Dictature de Jules Cé-
Héras do Cappadoce.
sar.
Nicon d'Agrigente .
disciple d'Asclé-
piade.
Mort de César.
Titus Aufidius de Si-
Antoine et Octave.
cile.
Bataille de Philippes.
Marcus Artorius.
Philonides de Dyrra-
chium.
Clodius.
Niceratus.
Bataille d'Actium.
Mort de Marcus Ar-
torius.
Mort de Cléopâtre et
Icésias à Smvrne.
d'Antoine.
Méiiodote.
Pasicrate.
Nileus.
Guerre des Cantabres.
Megèsde Sidon.
Naissance de
Philon le Juif.
Auguste César.
Zeuxis à Laodicée.
Jésus-Christ.'
ANNÉES
après J. C.
Expéditions de Ti-
Cornélius Ctlse»
bère.
Défaîte de Varus.
Apuléjus Celse.-
Libprp pinriPToiiT
Naissance de Pline.
Mcnécrate de Zeo-
pMela.
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ANNEES
upjL'ès J. C,
nisTOiïis du Moude.
Mort de Jésus-Clmst.
Caligula , empereur. Claude, empereur.
Expédition d'Angleterre.
Néron, empereur.
Galba , empereur.
Vespasiea , empereur.
Titus, empereur.
Domitien , empereur.
de la Médecine.
Phidon de Tarse.
Vettius Valens.
Charmiç de Marseille.
Servilius Damocrates.
Alexandre Philalétliès.
Scribonius Largus.
Xénocrate d'Aplirodisée.
Dioscoride d'Anazarbe.
Andronjaque.
Thessale de Tralles.
Gains et Evelpide
oculistes.
Criiias de Marseille.
Atbénée d'Attalie.
Démosthènes Pbilalé-
tbès.
Apollonide de Chypre.
Menemachus.
Olympicus.
Mntiseas.
Zoïle. I
Mort do Pline.
Ménodote de Nicomédie.
Arété»? de Cappadoce.
AiTalbiuus.
Pliib>n)e'aus.
Mai'in.
Ciifon.
Apollonius Archistrator.
Tableau chronologique. SSg
ANNEES après J. C.
HI STOÏKE
du îMonde.
Nerva, eaipereur.
Trajan, empereur.
Adrien , empereur.
de la Médeciae.
Antqniu - le
- Pieux ,
empereur.
Marc-Aurèle
, pmpe-
reur.
Guerre des
Março-
mans.
Pampliilus Mlgmatopoles.
Mort d'Apollonius de Tyane.
Archigénès.
Rufus d'Ephèse.
Cassius l'iatrosoplie.
Soranus, fils de Ménandre.
Héliodore le chirurgien.
Asclépiade Pharmacien.
Hérodote.
Moschion.
Theudas de Laodice'e Artémidore Capiton.
Dioscurides.
Lycus de Naples.
Philippe de Césare'e.
Acibah et Siméon ben
Jochqii , fondateurs
de la cabale.
Naissance de Qalien.
Marcellus de Sida.
André Chrysaris.
Julien Ip méthodiste.
Galien Ta à Sniyrne.
Il revient daijs s* pa
trie.
Arrivée de Galien
Rome.
Magnus d'Ephèse.
Tableau chronologique.
ANNÉES
après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
IfSO.
Commode , empereur.
Jr'ertniax, empereur.
Septime-Sévère , em-
pereur.
Mort de Galien.
aii.
Caracalla , empereur.
Ammonins Saccas.
Alexandre Sévère, em-
Serenus Samonicus.
pereur.
Cœlius Aurelianus.
Leoniaes d Alexan-
drie.
(jrordien le jeune , em-
Serenus Samonicus le
pereur.
fils.
Valérien , empereur.
Plotin.
Sapor I , roi de Perse.
Galien , empereur.
Aurëlien, empereur.
Manès, fondateur de la'
secte des Manichéens.'
Hormisdas , roi de
Perse.
Tacite , empereur.
CarUs , empereur.
forphyre.
Dioclétieu , empereur.
Edit de Dioclétieu
conti'e l'alchimie.
Constantin I, empe-
Ai'chiatres palatins.
reur.
Jamblicjue.
Sapor II, roi de Perse.
Constantin emLrasse
le christianisme.
Concile de Nîcée.
"îpiipd ipti on np f^nn*;—
Anfvllus le rhirur—
tantinople.
gien.
'îaptêrac et mort de
Zéuou de Chypre.
Coiistautin,
Tableau chronologique.
ANNEES
HIST OIRE
du Moade.
Antoine et Pacome , premiers moines.
Julien, empereur.
Jovien, empereur.
Valens et Valentinien, empereurs.
Théodose I , empereur.
Edit contre le paganisme.
Partage de l'Empire romain.
Théodose II , empereur d'Orient.
Prise de Rome par Alaric, roi des Visigoths.
Révolte des Parabo-
lains à Alexandrie.
Théodoric I , roi des
Visigoths.
Valentinien III , em-
reur d'Occident.
de la Médecine.
Ordonnance de Constantin contre la magie.
Oribase.
Magnus d'Antioche.
Césarius.
Vindicien.
Posidonius.
Philagrius.
Edit contre la magie.
Théodore Priscien.
Scxtus Placitus.
Némésius.
Marcel lus de Bordeaux.
Le Cyranicle.
Mort de Martin de Tours.
Première persécution des Nestorieus à Edesse.
Tableau chronologique.
ANNEES
apyès J. (C,
HI STOip.E
dij Mondp.
Théofloric II , roi des
"Visigoths.
Mort d'Attila.
Zéaoa risaurien , empereur d'Orient.
Fin de l'Empire romain en Occident.
Basilisque , empereur
d'Orient.
Alaric H , roi des Vi-^ sigoths.
Tliéodoric , roi des
Ostrogoths.
Cabades , roi de Perse.
Athalarip , roi des Os
trogoths.
Justinien I , empereur . d'Orient.
Cosroès, roi de Perse
Contran, roideBour
gogne.
Justinien II , empe
reur d'Orient.
Alboip , roi des Lona-
bards.
de la Médecine.
acKjues Psychrestus.
Seconde persécutionj des Nestoriens à] Edesse.
Peste générale.
Benoît de Nursie, fondateur du couvent]| de Monte-Cassino.
Aètius d'Amide.
Alexandre de Tralles.
Variolfe en France.
Tableau chronologique.
du Monde.
Guerre des Eléphaas
eu Arajjie.
Maurice , empereur
d Orient.
Grégoire I , pape.
Héraclius , empereur d Orient.
He'gire.
Mort du calife Al)ou Bekr. Omar, Calife.
Conquête de l'Egypte
par les Sarrasins.
Constantin IV, empereur d Orient.
Expédition des Romains contre les Bulgares.
Conquête de l'Espagne
par les Sarrasins.
Léon ÎJI, risaurieti , empereur d Orient.
Abdallah eJm Hadscliab, calife de Mogreb.
Safiahi, premier Abasside.
de la Médecine.
Petite vérole en Arabie.
Isidore de Séville.
Théophile Protospa-
tharius.
Aarou.
Hhareth ebn Kaldatli Palladiiis l'iatrosophe Paul d'Egine.
Etienne d'Athènes.
Jean d'Alexandrie.
Siméonben Taibutha, uestorien.
Apsy'rte de Pruse.
Théodore, archevêque
de Cantorbéry.
Masardçchawaih.
Sergius de Rasain.
Gosius d'Alexandrie.
Theodocus etTheodu-
nus , jnédecius grecs
dans i Irak.
Naissance de Géber.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
HISTOIRE du Monde.
Alraansor, calife.
Charlemagne.
Almohdi, calife..
Harouil al Rascliid , calife.
Mort d'Alcuin.
Charlemagne publie ses capitulaires à Thionville.
Almamoun, calife^
Mort de Charlemagne.
Rahan Manr, archevêque de Mayence.
Abdorrahman , calife de Cordone.
Almotassem , calife.
Michelin et Bardas, empereurs d'Orient.
Motawackel, calife.
Basile de Macédoine , empereur d'Orient.
de la Médecine.
Georges Bakhtischwah est appelé à Bagdad.
Isa ahou Koreisch.
Bakhtisclnvah abou Dschibrail.
Hhonain ebn Izhal.
Dschibrail Bakhtischwah.
Jahlah ebn Batrik.
Sérapion l'ancien.
Naissance de Thabeth ebn Korrali.
BakhtischAvah IV.
Mort de Jahiah ebn Masawaîh.
Michel Psellus l'ancien.
Mort de Sabor ebn Sa bel.
Mort de Hhonain ebn
Izhak.
Mort de Jacques Alk-
heudi.
Tableau chronologique. 565
ANNEES
après J- C.
loio.
du Moude.
Léon VI , le philosophe, empereur d'Orient.
Mort de Jaliiah , le dernier Erdrisite.
Constantin VIII , empereui- d'Orient.
Otton I , empereur d'Allemagne.
AddadEddaulahj émir de l'Irak.
Mostanser, calife de Bagdad.
EtaJjlissement de l'Académie de Cordoue par Almansor.
Mort du pape Sylvestre II , ou Gerhert d'Auvergne.
Mort d'Abou nassr Alfarabi.
HI STOI u B
de la Médecine.
Senan ebn Thabetli.
David ebn Hohain.
Hhobaisch.
Mortd'Izhak ebnHho nain.
Mort de Rhazès.
Théophanes ou Nonus.
On recueille les Hip
piatriques.
Izhak ben Soliman.
Naissance d'Avicennes.
Alaëddia al Karsclu.
Adalhéron , archevêque de Verdun , se rend à Salerne pour s'y faire guérir.
Mort d'Ali ebno'l Abbas.
Avicennes se rend à Dscliordschan.
Sérapiou le jeune.
Abdorrahman al Hanisi.
Haroun, fils d'Izhak de Cordoue.
Tableau chronologique.
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après J. C.
Iô36.
iioo.
du Moude.
L'empereur Henri II se rend à Moate- Cassino pour s'y faire guérir.
Michel IV , de Paphlagonie , empereur d'Orient.
Isaac I j Gdmmène , empet-eur d'Orient.
Michel YII, Diicas , empereur d'Oriént.
Alexis I, empereur d'ÔHènt.
de la Médecine.
Première croisade.
Thieddeg, médecin de.
Bolesias , roi de Bo- i hèrae. j
Mort de Mésué le|
jëùnè. Fulijert de Chartres.
Siméon Seth.
Mort d'Avicenues.
Berthier , abLé de
Monte-Casëino.
PÏicétas.
Romuald , évêque de
Salerne.
Gariopontus.
Hugiiès, abhéde St.-
Denis.
Désiré , abbé de Mon-
te-Càssino.
Hferinarin , comte de
Vehrlugen.
Abou-Dscha far.
Mort de Constantin
l'Africain.
Mort dè Jahlrth , fils
de D:ichala.
JNaissante d'Hildegardè , abbesse dé Bin-
Re^lruen saîiitatis Sale f"/?!' tan.
Jeaù de Milan.
Tableau chronologique.
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iit)6.
IIIO.
ii3i.
lïSg.
ii43.
itSô.
ii6:î.
du Monde.
Mort d'HeoH IV , empereur d'AUemàgne.
Robert d'Arbrissel.
Concile de Rheiibs.
Concile de Latran.
Maflnell, Commène, empereur d'Orient.
iirsTOiae de la Médecine.
Colicile Monfpelliei-.-
Cortcile de Tours.
Mort de Pierre Loiflbard.
Philippe-Auguste, roi J de France.
Nicolas, intendant à
Salerne.
Naissance de Gérard
de Crémonei MortdeKhalaf abou'l
Kasefti.
Synésius.
Michel Pselltis le
Jeune.
Abou ttamed al Ga-
zali, philosophe.
Roger donne des lois médicales à Salerne.
Et-os ou Trotulai Lucas, patriarche de Consfantinople, interdit aux prêtres l'exercice de la médecine.
Mathieu PI atearius. Abou'l Hassan Heba-
tollah.
Premier règlement eu Angleterre concernant les maisons de joie.
Mort d'Èbn-Zohf>.
Egide dfe Corbeil.
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après J. C.
laog.
du Monde.
1 Mort de Jean de Saresbury.
llsaac II , empereur d'Orient.
de la Médecine.
I Prise de Constantinople par les Francs 1 Université de Paris.
Frédéric II, empereur.
Honoré IH , Pape.
Jean III , Palêologue.
empereur d'Orient.
Louis IX , roi de
France.
Naissance de Thomas
d'Acpiin.
Grégoire IX, pape.
I Béla IV , roi de Hon grie.
Obizo, abbé de Sainte- Victoire.
Mort d'Hildegarde abbesse de Bingen
Mort de Gérard de
Crémone.
Naissance d'Albert de
Boll^taedt.
Mortd'Abou Bekrebn
Tofail- Huguesle physicien , professeur de médecine à Paris.
Mort d'Averrboës.
Roger de Parme.
La physique d'Aristote défendue « Paris.
Naissance de Roger Bacon.
Faculté de médecine
de Montpellier.
Fondation de lUni-
versité de Naples.
Richard de Wend-|
mère.
Nicolas Myrepslcus Naissance de Raymond Lull«.
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izSo,
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Innocent IV , pape.
Mort de Fréde'ric II , empereur.
Conrad IV, son successeur.
Michel VIII, empereur d'Orient.
Mort de Thomas d'A-
quin.
Jean XXI , pape.
Concile de Strasbourg.
Andronic II, empereur d'Orient.
de la Médecine.
Fre'dëric H>donne des lois aux écoles de Salerne et de Naples.
Ecole de médecine à
Damas.
Mort d'Ebn Beithar.
Gilbert d'Angleterre.
Ravages du scorbut
dans l'armée de
Louis IX.
Naissance de Pierre
d'Abano.
L'empereur Conrad
cherche à relever
l'école de Salerne.
Brunus de Calabre.
Jean de Saint-Amand.
Démétrius Pépago-
mène.
Mort de Vincent , abbé
de Beauvais.
Collège de chirurgie
à Paris.
Mort de Pierre d'Espagne.
Giiillaume de Salicet.
de
Mort d'Albert
Bollstaedt.
Jean , fils de Zacharie
dit Actuarius.
Tome IV
Tableau chronologique.
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i3ir.
du Monde.
Philippe-le-Bel , roi de France.
Troisième invasion des Mongoles en Pologne , sous Lescns-le-Noir.
Concile de Wurtzbourg.
Naissance de Pétrarcj^ue.
Henri VII , empereur
d'Allemagne.
Mort de Dans Scot.
HISTOI RE
de la Médecine*
Bernard Gordon.
Arnaud de Ville-
tieuve.
Première apparition de la plique polonaise en Europe.
se
rend
Lanfranc Paris.
Mort de Roger Bacon et de Thaddaeuâ de Florence.
Simon de Cordo.
Théodoric, évêque de
Cervia.
Guillaume de Vari-
gnana.
Guillaume Baufet , évêque de Paris , et médecin du roi de France. .
Becnard Gordon écrit
son manuel.
Pierre d'Aiclispalt , électeur de Mayence.
Torrigiano.
Grands privilèges concédés par Philippele - Bel au Collège de Saint - Corne à Paris.
^ahleàii chronohgîqué. ^7 ^
ANNÉES
du Monde.
de la Me'decinc.
Concile de Vienne.
V lia lis du l'our , car-
cil Liai.
Mort a Arnaud de Villeneuve.
Louis de Bavière, em-
Jean de Gaddesden.
pereur d'Allemagne.
Moliainmed ebii Ach-
mad Almaraksclii.
Mondini.
Premier amphithéâtre public de dissections.
Mort de Raymond LuUe.
Barlaam.
Jean Sanguinacius regardé comme sorcier.
i3ij.
IViattnen ayivaticus
écrit ses pandectes médicales.
Mort de Pierre d'Abanow
Chapitre géne'ral des Minorités à Pérouse
Mort de Mondini.
Mort de i)inus de
Garbo et de Saint- Rocli.
Philippe de Valois , roi de France.
François de Piémont.
Mort de Durand de
Saint-Pourcain.
Gentilis de Folîgno.
Tableau chronologique.
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du Monde.
Mort de Robert d'Anjou , roi de Naplcs.
Mort de Guillaume Occara.
Bataille de Crécy.
Jean, roi de Bohème.
Université de Prague.
Magde-
Naissance de Léonhard Bruno, d'Arez' zo.
Synode de
bourg.
Naissance de Guarin
de Vérone.
Gérard Groot fonde
la Congrégation de
la vie sociale
de la Médecine.
Cecco d'Asculo.
Mort de Nicolas Ber-
trucci.
Jean de Doudis.
Règlement de la reine Jeanne , relativement aux maisons de joie d'Avignon Mort de Gentiiis de
Foligno.
Jacques de Dondis.
Gui. de Chanliac.
Confirmation des règlemens de l'école de Salerne par la reine Jeanne.
Mort de Thomas de Garbo.
On fixe les conditions nécessaires pour qu'une cure soit dé-
Tableau clironologîqiie.
ANNEES après J. C.
du Monde.
Mort de Pétrarque.
Venceslas , empereur d'Allemagae.
Naissance de Poggio.
Découverte de la poudre à canon par Barthold Schwarz.
Université de Vienne.
Université d'Heidelberg.
Naissance d'Auibroise Tr a ver sari.
Université de Cologne.
Université d'Erford.
Arrivée de Manuel Chrysolore en Italie.
Naissance de Bessarion.
Université de Cracovie.
Université de Wurtzbourg.
de la Médecine.
clarée miraculeuse, et le médecin canonisé.
Epidémie de danse de Saint- Guy sur les bords du Rhin- Sainte Catherine de
Sienne.
Permission accordée à l'école de Montpellier d'ouvrir des cadavres.
Pierre Arselata.
L'empereur Venceslas accorde des privi-
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
HISTOIRE du Monde.
de la Médecine.
Université .de Léipzick.
Concile de Constance.
Mort de Ladislas d'An joii , roi de Naples.
Mort du cliancelier Gerson.
Voyage de Pierre Quirino dans la mer du Nord. Naissance de Marsille
Ficin.
Invention de l'impri-:
merie.
Ge'uiste Piéton.
léges aux entrepreneurs de bains pu blics.
Pierre de Tussignana Mort de Jacques de
Forli.
Coqueluche en France.
Ali ben Abi'I Hazam AlkarschibenNasis.
Valescus de Tarent( Jacques Ganivet.
Naissance de Pierre
Pinctor.
Léonhard Bertapaglia.
Naissance de Nicolas Leonicenus.
Jeau Concorregio.
Mort d'Hugues Bencio.
Mort d'Antoine Guaiuer.
Mort de Cermisone. Mengo BiancUelli.
Tableau chronolog ique.
ANNEES
après J- C.
du Monde.
Alphonse V, d'Aragoa , réunit Naples et la Sicile.
Mort de Philippe-Marie Visconti.
Naissance de Cliristo-
phe Colomb.
Naissance de Laurent
de Médicis.
Invention des caractères mobiles d'imprimerie.
Prise de Constantino-
ple par les Turcs.
Mort de Nicolas V, pape.
Naissance de PiezTe Martyr d'Anghie'ra.
Mathieu Corvin, roi de Hongrie.
de la Me'decine.
Saladin d'Arezzo.
Louis X I .
France.
roi de
Naissance de Sébastien
Brandt.
Mort de Bartholoniée Montagnana l'ancien.
Naissance de François
Giorgio.
Thomas Linacer..
Widmann ou Sali-
ce.t.
Mort de Michel Savo-
narola.
Naissance de JeanMauard^
Tableau chronologique,
ANNÉES
après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
Naissance d'Alexandre
Achillini.
(^omp dp Mpdirtic
Hans dp Tinplcpn—
Mort du cardinal Cu—
bourg.-
sanus et de Genna-
dius>
Mort de Jacques Des-
pars.
Naissauce d'Erasme.
Hans de Dockenbourg
guérit d'une plaie
Mathieu , roi de
Hongrie.
Naissance de Pierre
Baiero.
Grégoire Volpi.
Naissance de Jean-
Jean Platearius.
François Pic de la Mirandole.
Mort du cardinal Bes-^
iViori oe iviainieu r er-
sariou.
rari de Gradi.
Naissance de Sympnorien i_iUampier.
JCitui cie INOUÏS A. 1
JrlOrt uc olglSUlOUU
contre les jNoim-'
Polcastro.
naus.
TVTo 1 p £? 1 n /^O f \ ^ A Ti tTYt cy^t n
lialSbdllCc Cl xlUgUSllU,
Niplius»
jNaissance de Liucas
Gaurico et de Mi-
tomiste , opère un
chel— Ange Buona—
criminel de la pier-
rotti,
re.
Naissance de Bartho-
lomée Maggi.
Tahleau clironologigue*
ANNÉES
après J. C.
du Monde.
de la Mddecine.
Mort de Théodore
de Gaza.
Naissance de Ferdinand-Gouzalve d'Oviédo. Baptiste Fnlgosi, doge
de Gènes.
Mort de Jean Argy-
ropnli, Ferdinand le catholique , roi d'Espagne.
Mort de Filelfo.
Poursuites de l'inquisition d'Espagne contre les Maranes.
Vincent Vianeo pratique l'art d'ajustei l des nez artificiels.
Naissance de Pieriej Brissot.
Naissance de Benoîi| Victorius.
Henri Vni,roi d'An
gleterre.
Mort de Georges de
Trébizonde.
iN^aissance de Henri Corn. Agrippa de Nettesheim.
Naissance de Je'rôme
Fracastor.
Mort de Jean Arcula-
nus.
Naissance de Lange et de de Pratis.
La suette en An
terre.
Naissance de Jean Fernel ?
Jean Jason
ile-
Naissance de Jean Gonthier d'Andernach.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
Mars.
3 août.
6 novemljre.
4 janvier.
du Monde.
Naissance dUlrio de Hutten.
Oviédo se rend à la cour de Castille.
Mort de Laurent de Médicis.
Publication de l'édit qui chasse les Maranes d'Espagne.
Christophe Colomb met à la voile avec sa flotte.
Il débarque à Saint- Domingue.
Maximilien I , empereur d'Allemagne.
Colomb quitte Saint- Domingue.
Pacificus Maximus publie ses poésies.
Naissance de Jean- Baptiste Montanus
Naissance de Gabriel
, Fallope.
Naissance de Victor Trincavella.
Jean de Cube et Arn des , bourgnemestredeLubeck, donnent les premières figures des plantes , et Kéthan publie les premières taliles d'anatomie yég taie.
Naissance de Jacques Sylvius.
Le mal français se déclare en Italie , selon Fulgosi.
Naissance de P aracelse et de François Arcœus.
Tableau chronohgigue.
ANNEES
après J. C.
i5 mars.
Avril.
Juin.
Octobre.
3i dëcenibre.
21 février
24 mai.
Juillet.
du Monde.
Colomb arrive à Séville.
Il se rend auprès du roi à Barci loue.
Les Maraii(>s campent à Rome auprès de la porte Appienne.
Le cardinal de ComitiJjus meurt de la peste tjui régnait à Rome.
Charles VllI, roi de
France, se prépare à la guerre de Naples.
et d Ange
Mort de Pic de. la Mi-
randole
Politien.
Arriv e de CUarles
VIII à Rome.
Prise de Naples par
les Français.
Débarquement de
Gonzalve de Cor-
doue à Messine.
Bataille de Seminara.
de la Médecine.
Naissance deRodolphe
Agricola.
Guillaume Copns.
Schellig ,
Magnus Hnndt , Marcellus Cumanus , Conrad Wimplieliug Widmann , premiers écrivains sur la siphilis.
Sébastien Brandt et Grunbeck écrivent sur la siphilis.
Tableau chronologique.
ANNÉES
après J. C.
i5oo.
i5oi.
Naissance de Philippe Me'laaclithoa.
La flotte de Vasco de Gama touche les côtes orientales de l'Afrique.
Louis XÏI , roi de France.
Georges Valla.
Voyage d'AméricVespuce aux Indes-occidentales.
Mort de Marsille Ficin.
de la Médecine.
.Naissance de Jérôme
Cardan.
Université deWittem-
berg.
Jules II , pape.
Naissance de Michel Nostradamus.
Conrad GIlinus , Gaspard Torella, Montagnana le jeune , Montetesauro et Sébastien Aquilanus, écrivent sur la siphilis.
Dispute littéraire Léipsick , entre Simon Pistor et Mar tin PoUich.
Naissance d'André Lacuna et de Jeaa Gario.
Publication de l'ouvrage de Pierre Pinctor.
Naissance deJeanCor-| narus.
Naissance deLéonhard; Fucbs.
Mort d'Antoine Béni viéni.
Mort de Pierre Pinc-| tor.
Naissance de Charles
Etienne.
Jacques Cataueus.
Tableau chronologique^ 38 f
ANNÉES
xixo Jl \j 1. jx su
après J. C.
Naissance de Jérémie
Thriverius et de Jacques Milich.
Les me'deciûs de Paris se coalisent contre les chirurgiens.
Fièvre pëtéchiale en Italie.
La Faculté de Paris prend les barbiers
bOUb bd. piOlcCLlOïl»
Mort de Gabriel Zerbi .
Naissance de Jean Gorrée , de Lévin Lemniuset d'Achille Pirminus Gassa—
rus.
umvci bile ut; J?iciii<_,*
Naissance de Jules
fort sur roder.
Alexandrin de Neustain, et (?) de Fernel.
Alexandre Bénédetti.
i>dibbdnçe lie IjuiI—
i5og.
Mort d'Henri VIII,
laume Rondelet.
juti uuucuon uu sajac
en Europe.
Naissance d'Ambroise
Paré et de Michel
roi d'Angleterre.
i5io.
Ligue sainte à Cam-
Servet.
Coqueluche en Fran-
bray.
ce.
Naissance de Jean-Cajus, de Volcher Coy-
Tableau clironologîque.
ANNÉES
du Monde.
Découverte de la Floride par PoQce de Le'ou.
Léon X , pape.
Oviédo est uommé intendant des mines d'or de la Darie.
Naissance de Pierre de la Rapiée.
François I, roi de France.
Henri II, , roi de Navarre.
ter , de Bcrnari Dessenlus et d( Jean Struthius.
Mort de Martin Pol-
Naissance de Jean Argentier et de Gtiillaunie AiTagos.
Les ciiirurgiens de Paris réiiilégréà dan;-, leurs privilèges, el reçus au sciu de la Facullé.
Coqueluche ea France. - j Brissot propose sal nouvelle niétliodcj de saigner dans la pleurésie.
Naissance d'André Vésale.
Naissance de Jean Wyer.
Arrêt qui déclare les chirurgiens membres de la Faculté de Paris.
Naissance de Conrad Gesuer.
Naissance de Rembcri Doducns.
.Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
ïSij.
du Monde.
Re'formation de Luther.
Charles V , empereur.
Solmiau II , sultan.
Mort de Reuchlin.
Adrien VI, pape.
Gustave Vasa I, roi
de Suède.
Clément VII , pape.
Mort d'Ulric de Hut-
ten-
Stoefler prédit un déluge universel.
Oviédo écrit son abrégé de l'Histoire des Indes occidentales*
H I s T o I R E de la Médecine.
Suette en Angleterre.
Le gaïac commence à être connu.
Naissance d'André Césalpin et de Jean Crato de Craftheim
Mort de Sébastien Brandt.
La blennorrhagie commence à se joindre à la siphilis.
Naissance de Pierre
Foreest.
Mort de Pierre Brissot.
Naissance de Gabriel Fallope et de Thomas Eraste.
Mort de Thomas Linacer et de Nicolas Léouicenus.
Jean de Romani découvre la manière d'opérer la taille par le graud appareil.
Naissance d'Ulysse Al drovande.
Mort d'Alexandre Achillini et d'André Torino.
584 Tableau chronologique.
uisruiRE
après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
Naissance de ilenn de
Ranzau.
Albert, duc de l'russe.
rievre pétechiale eu
Université de Mar-
Ti. 1 ' ^
Italie.
bourg.
Naissance de Louis
Duret , d'Horace
Augeuius et de
Jean Moibanus.
iSaS.
La suette en Hollande
et en Allemagne.
Naissance d'Anuce
Foes.
Diète de Spire.
Naissance de Laurent
Joubert.
l5oo.
Confessio d Angs-
Naissance de Jules—
bourg. .
César Aranzi , de
Jérôme Mercuria-
lis 5 cie jean ocnenh.
de Graffenberg , et
de Leonbard Thur-
neisser.
Introduction de la sal-
separeille en Eu-
rope.
Naissance de Henri
Brucaens.
r^liîivlfac "Ffriprinp né—
VjUdl ICO JL-iLlCULlC
couvre les valvules
des veines du foie.
Nicolas Massa décou-
vre les vaisseaux
lympbatiques des
reins.
Mort de Guillaume
Copus. l
• Tableau cliTonologique.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
Chrétien III, roi de
Dauemarck.
Iwaa Wasiljewitsch ,
czar de Russie- Mort de Jean-François Pic de la Mirandole.
Naissance d'AndréDudith de Horékowicz.
Paul III , pape.
Barberonsse ou Cheireddia.
Joachim II, électeur de Brandebourg.
Mort de Henri-Corneille Agrippa de Nettesheim.
François II, duc de Sforza.
Mort de Désiré Erasme.
de la Médecine.
Naissance de Martin Ruland.
Naissance de Théodore Zwinger , de Balthasar Brunner, de Claude Dariotte , et d André La guna.
Jacques Dubois el André Yésale découvrent les valvules des veines.
Naissance de Volcher Coyter et de Cornélius Gemma.
Description du scorbut par Cartier Pleurésie de mauvais caractère à. Venise Introduction de la racine de Smilax aspera en Europe.
Naissance de Sympho-
rien Champier.
Mort (îe Jean Manard et de tetter.
Jean. Ingols-
Tome Ip
Naissance de Jéronif?
Fabrice d'Acquapendente, de Henri
586 Tableau chronologique.
ANNEES -
après J. C.
du Monde.
HISTQIEfi
de la Médecine.
Smetius , de Félix Plater, de JeaaPosthius et de Jacques Horst.
L'inoculation déjà
connue à Corfou.
Mort d'Augustin Nlfo.
Naissance de Jacques Grevin et de Guillaume Baillou.
Laurent Colot pratique avec succès l'opération de la taille par le grand appareil.
Naissance de Thomas Jordan et de Pierre- Sévéria - François Giogio.
MortdeMariano Sau-
to de Bar le t ta.
Naissance de Paracelse
et de Jean Bauhin.
Amatus Lusitanus fait connaître l'utilité des bougies contre les caroncules de l'urètre. .
Naissance de Jean-Ni
■colas Stupani. Susius soutient que les veines caves tirent leur origine du cœui*.
Tableau chronologique.
ANNEES après J. C.
du Monde.
ôlort de Martia Luther.
Bataille de Mulilberg.
Etablissement de l'u- «liversité de Rlieims par lecardinal Char les de Lorraine.
lïenri 1 1 , roi de France.
H IlS T O I R E
de la Me'decine.
Naissance de ConstantiuVaroli et de Jean Heurnius.
Mort de Mathieu Curtius.
Guillaume Valvasseur, chirurgien de François P'', sépare tout^à-fait les baigneurs du corps des chirurgiens.
Naissance de Jules Cas sérius.
Le colié'ge de chirur-, gie de Paris obtient de participer à tous les privilèges des universités.
Etablissement du jar-* diu de botanique de Padoue.
Frénésie épidémique eu France.
Jean-Philippe Ingras sifas découvre l'étrier.
Naissance de Taglia cozzi.
Jean-Baptiste Cannani découvre les valvules de la veiné azygos.
Naissance de Scipicn Mercurii.
TaWeau chronologique.
ANNEL'S
iiprès J. C.
i55o; iSSi.
dû Monde.
Jules III, pape.
Traité de Passau.
Naissance de Paul Sarpi.
Charles III , duc de Savoie.
de la Médecine.
Aranzi découvre 1«muscle releveur tl( la paupière supérieure.
Mathieu Cornax taille l'empereur à Vienne.
Naissance de Gaspard Bauhin et d'Emile Campolongo.
Suette.
Pleurésie épidémiquc en Suisse.
Annulation du décret de i5i5 , qui déclarait les chirurgiens menilires de la Faculté de Paris.
Mort de Jean-Baptiste Montanus. j
Naissance d'Hercule!
de Sassonia. |
Tables auatomiques; d'Eustache. 1
Amphithéâtre de dissection à Pise. j
Mort de Bartholomée Maggi et de Benoît Victorius. j
Naissance de Louis.
Sfittala.
Michel Servet indique 1 la petite circulation!
du sang. Il est brûlée rif à Genève. ij
Tableau chronologique:
ANNEES
tiprès J. C.
(lu Monde.
L'nsage des armes à ieu devient ge'néral en Europe.
La paix rétablie dans le sein de à Augsbourg.
l'église
Philippe II , roi d'Espagne.
Elisabeth , reine d'Angleterre.
de la Médecine.
Mort de Jérôme Fra
castor.
Naissance de Jacques Guilleinean et de Prosper Alpin.
Gabriel Fallope découvi'e la valvul du colon dans les singes.
Mort de JérénùeThri verius et de Jean Echt. • Baptiste Cortesi. Mort de Jaccjues Dubois.
Diaz de Isla public son ouvrage sur la siphilis.
Naissance de Henri de Bra.
Scorbut ^ épidéinique dans le Bi aliaiit.
Amphith,éâtre d'anatoniie à Montpellier.
Naissance d'ArchiJjald Piccolhuomini.
Coqueluche en Allemagne eten France.
Fièvre péféchiale dans le Poitou.
AJori. de Jean. Ferncl .
de Jean Cornarius .
Tableau chronologique.
ANNETTS
après J. C.
de la Miédeciue.
Uoiversite d'Iéna.
Charles IX, roi de
France.
Mort de Philippe Me'-
lauchthon.
des
Hugue-
G-iierre nots.
Etablissement de l'université de Douai par Philippe ïï; roi d'Espagne,
de Lucas Gaurico de Jason de Pratis et de Pierre Bairo
Naissance de Jean de Colle.
Mort de Oddus de Oddis.
Naissance d'Etienne Roiz de Castro.
Pierre Franco prati que la taille par 1 haut appareil.
Coqueluche à Zui'ich.
Mort d'André Laguna, de Jean Dryande et d'Amatus Lusitanus.
Posthius aperçoit Montpellier les valvules de la veint crurale.
Naissance de Guillaume Fabrice de Hilden.
Naissance de Sanctorius.
Eustache de'couvre If canal thorachiqiH sur un chpval.
Mort de Jean Moibauus et de ïhoma^ lîoulier.
Naissance de Charles Pis ou.
api'ès J. C.
du Monde.
Maximilien II , empereur.
Naissance de Galilée et de Pierre Paaw.
Traité de Saint-Germaia-en-Laye.
Jean Georges, électeur de Brandebourg.
de la Médecine.
Mort de Gabriel Fallope.
Pleurésie épidémique
en Suisse.
Mort de Charles -
Etienne et d'André
Vésale.
Mort de Jean Lange
et de Conrad Ges-
ner.
Maladie hongroise.
Mort de Léouhard Fnchs et de Guillaume Rondelet.
Naissance de Thomas Fyens.
Naissance de Thomas Campanella et de Jean Hartmann.
Mort de Victor Trincavella , de Leyinus Lemnius et de Joseph Struthius.
Mort de Nicolas Massa et de Guido Guidi.
Naissance de Jacques Zwinger.
Mort de Jacques Grévin.
Naissance d'Antoine- Ponce de Santa- Cruz.
Césalpin entrevoit la grande circulation
Tableau chronologique.
AKNEES
après J. C.
du Monde.
Naissance de Jean
Kepler.
Grégoire XIII , pape.
Mort de Pierre de la
Ramec.
Henri de Valois, roi I de Pologne.
Université de Leyde.
Etienne Batorî , roi de Hongrie.
Rodolphe II, empereur.
Paix de Gand.
Henri III, roi de France»
de la Médecine.
Mort de Jean Argentier.
Naissance de Danieli Sennert , de Gaspard Hoffmann eti de Rodolphe Goclenius.
Mort de Joseph Cajus et de Christophe de yéga.
Naissance de Théodore Turquet de Mayerne.
Naissance de Robert Fludd.
Mort de Jean Gonthier d'Audernach , de Bartholomée Eustache et de Bernard Dessenius.
Fabrice d'Acquapendente observe les valvules des veines.
Mort de Constantin Varoli.
Naissance de Zacutus; Lusitanus.
Naissance de Jacques, Gohory.
Tableau chronologique.
ANNEES après J. C.
H I STOIRE
du Monde.
Uaiversité de Helms taedt.
Mort de Jérôme Cardan.
Université d'Altorf.
de la Médecine.
Naissance de Jean - Baptiste Vanhelmont, de Jean Riolan et de Fortuné Licet.
Singulière maladie siphilitiqne à Brunn en Moravie.
Mort d'Achille Pirmtnus Gassarus , de Jean de Gortis, de Reald Colunibus et d'Adam de Bodenstein.
Naissance d'Adrien
Spigel.
Mort d'Antoine Mizaud et de Nicolas Maaard.
^ Naissance de Giullaume Harvey et de César Magnati.
Mort de Cornélius Gemma et de Frau çois de Arce.
.îaiihin observe la val vule du cœcum.
iidult du pape accordé aux cliirurgious de Paris.
Coqueluche à Rome.
5g4 Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Moude.
Correction du calendrier grégorien.
de la Médecine.
Naissance de Marc- Aurèle Séve'rin et de Claude -Nicolas Fabre de Peiresc.
Introduction du sassafras en médecine.
Mort de FrançoisValleriola et de Jean- Philippe Ingrîissias
Convulsion céréale dans le pays de Lu nébourg.
Mort d'André EUinger , de Laurent Joubert et de Tlio-, mas Eraste. j
Naissance de Thomas Rayuaud,
Mort de Simon Piètre.
Mort de Rembert Do-
doens
de Jean
Fyens et de Jean Crato de Craftheim.
Mort de Louis Duret et de Jacques Aubert.
Naissance de Rén. Moreau.
Fièvre pétéchiale eu
Lombardie. Naissance d'Olaiis
"Wormins.
Tableau chronologîgiie.
ANNEES
après J. C.
d» Monde.
Mort de Dudith de Horékowicz.
Henri IV , France.
roi
de
i'remkr voyage des Hollandais dans les Indes , sous la conduite de Houtinann.
de la Médecine.
Mort de Jacques Da le'ebanip , de Jean Wyer et de Valentin Weigel.
Convulsion céréale en
Silésie.
Naissance de Lazare Rivière et de Pierre de Marche ttis.
Mort de Jérôme Capivacci et de Jules- César Aranzi.
Mort de Jules-Alexan dre de Neustain , d'Ambroise Paré, et de Jean - Georges Trumph.
Découvertes de Jules Cassérius dans l'organe de l'onie.
Mort de Henri Bru-
caeus.
Naissance de Nicolas
Tulpius, Amplii théâtre d'ana-
tomie à Padoue.
Mort de Claude Da-
riolte.
Nai ssance de Frédéric Spée et de Jacques Scultet.
Mort d'Anuce Foës et de Léouhai'd^Thurueysser.
T^ableau chronologique.
ANNKES api'ès J. C.
i5gg.
t6oo.
i6or.
HISTOIRE da Monde.
Naissance de RénëDescartes.
Edit de Nantes.
Joachim - Frédéric , électeur de Brande bourg.
Mort de Henri de Ranzau , gouverneur du Schleswig
Histcyre de la dent d'or.
Convulsion céréale dans la Hesse.
Mort d'Al. Bodin.
Interdiction de l'exercice de la chirurgie!
aux barbiers de; Paris. I
Création du service dej santé des armées en France. |
Mort de Pierre Foreest et de JeanPosthius.i
Naissance d'Athanase Kirclier, de Pierre Gassendi , de Jeàn Vesliug et de Henri Regius.
Harvey se rend à Padoue.
Mort de Tagliacozzi.
Naissance de Werner Rolfink. I
Mort de Vol cher Coyter et de Salomon Alberti. j
Chrétien Schrœder.
Mort de Jean Heurnius.
Naissance do Guy Patin et de Yopisque- Fortuné Plemp.
Tableau chronologùjue.
ANNEES après J. C.
du Monde.
Compagnie des Indes hollandaise.
Acade'raie des Liucées , à Home.
Paul V, pape.
Explosion d'un magasin de poudre, à Londres.
m STOI R E de la Me'dccine.
Naissance de Pierre
Sévérin.
Mort de Martin Ru-
land.
Confirmation des pri-
vilèges
du
de chirurgie de Paris, parHenrilV Mort d'Antlrë Césalpin , de Jean Costœus et d Horace Augenius.
Naissance de Simon Pauli et de Kénelm Digby.
Arr^tdela Faculté de Paris, contre ïiirquet de Mayerne.
Mort de Balthasar Brunner et d'Emile Garapolonep.
Naissance de Jean Walaeus et de Georges Ent. Mort d'Ulysse Aldrovande , de Jean Riolau et de Roch le Baillif.
Naissance de Paul M
Sle'gel.
Naissance de Hermanjn
Conring.
Mort de Je'rôme Mercurialis.
collège
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
Universi té de Giessen.
Les Pays-Bas sont déclarés nation libre.
4|LiOnis XIII , roi de firanice.
roi
Gustave^dolplîe
àe Suède.
Découverte de l'es-
sence'de vose.
HISTpIRE
de la Médecine.
Mort de Heicule d( Sassonia.
Naissance de Jean Alphonse Borelli c!
d'Evang.Torricelli.
Loi promulguée à Venise, pour interdire l'iacisiou cruciale dans l'opération césarienne après la mort.
Naissance de Diémerbroek , de Jean Hellwig et de Jean Antonides van der Linden.
Mort de Joseph Quercetanus et d'Ajidié du Laurens,
Naissance de Thomas Warthon et de PierreMichon, abbé Boui^delot.
Angine gangreneuse; épidémiquej .à Naples. *
Mort de Marsille Ca gnati , de Jacques^ Zwinger et de Guillaume Arragos,
Naissance d Antoine Deusing. .
Tableau chronologique.
ANNEES après J. C.
HIS TOIJIE
Mort de Paul Sarpi
de la Médecine.
Mort de Jacques Guillemeau et de BartholoméePerdouIx.
Naissance de Claude Perrault, deSébtistien Wirdig et de Georges - Abraham Merklin.
Mort de Jean Bauhiu et de Pierre Pigrai.
Mort de Félix Plater et de Henri Smetius.
Naissance de François Sylvius , de Nataiis Highmore et de Conrad - Viçtor Schneider Confirmation des pricollége
viiéges du
de chirurgie de Pa l is , par Louis XllI.
Naissance de Jean
JBonet.
Mort de Scipion Mer-
curii.
Mort de Guillaume Bâillon , de Jules Cassérius, deProsper Alpin et d'André Libavius.
Mort de Tliomas Bar tholiu.
Tableau chronologique.
l6ig.
A "KT HT Ti n r*
ANNEES
HI
STOIRE
après J. G.
du
Monde.
Mort de Pierre Paaw..
Commencement de la guerre de trente ans.
Synode de DordrecUt.
Première gnerr.e de religion eu France.
Philippe IV, roi d'Espagne.
]\Iort de Jean Yarandal.
Mort de Jules Guidi , de Jérôme Fabrice d'Acquapendente et de Jeanlngolstetter.
Naissance de Gauthier Charleton.
Jlarv.ey commence à démontrer la circulation.
Naissance de Pierre Borelli 5 de Corneille Stalpaartvan der Wyl , de Jean- Jacques Wepfcr et de Théophile Bonnet.
Angine gangreneuse en Espagne.
Mort de Rodolphe Goclenius , de Jean- Nicolas Stupani et de Raymond Minderer.
Naissance de J ean de Hoorne.
Découverte des vaisseaux lactés par Gaspard Aselli.
Naissance de Thomas Willis , de François Baylé et de Maurice Hoffmann.
Tdhîeau chroiioîogiijLié*
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ANNEES
après J. C.
HI ST OIRB
du Monde.
Ui^bain VIII , pape.
d'An-
Charles 1 , roi gleterre.
Mort de Herréra»
HIST.QIRE
de la Médecine.
Mojrt.de Jean-Baptiste Sylvaticus et de SigismondSclillling.
Mort de Rodéric de
Fonseca.
Jeaa Fabre démontre que l'air ne passe pas dans le cœur.
Naissance de Thomas Sydenhaiflr ef de Georges - Jérôme Welsch.
Mort de Gaspard Bauhin et de Nicolas Habicot.
Chrétien Scheiuer découvre les vraies fonctions de la membrane pituitaire.
N^aissance de Daniel
Ludovici.
VIort d'Adrien Spigel.
La véritable lèpre dis-
pai'aît de.FraBce.
Mort de Gaspard Aselli et de François Bâcon de Vérulam.
Naissance de Robert!
Boy le, de François!
Redi , d'Olaiis Borrich et de Dominique de Marchettis.
Naissance de Sachs de Lewenheirab.
Tome IV
Tableau chronologique.
après J. C.
du Moade.
Mort de Jea» Kepler.
Bataille de Lutzeu.
de la Médeciae.
Académie française.
Découverte des vaisseaux lacte's dans le corps de l'homme.
Jean de Colle décrit la méthode de l'infusion. ' Naissance de Marcel Malpighi etdeToussaint Bordenave.
Naissance de Charles
Barbeyrac.
Premièi'e mention des rickets dans les tables mortuaires de l'Angleterre.
Naissance d'Olaiis
Rudbeck.
Mort de Jean de Colle, de Jean Hartmann et deThomasFyens.
Naissance de Richard Lower et de Pierre Brisseau.
Naissance d'Antoine de Leeuwenhoek et de Jean Locke.
Première introduction du quinquina en Espagne, suivant Villerobel. Mort de Louis Settala, d'Etienne Roiz de Castro et de Charles Pisou.
Tableau chronotogixjuêi.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
Guerre civile en Angleterre.
de la Médecine.
Naissance de Charles Drelincourt, de Ga briel Clauder et de Bernard Ram azzini .
Moft de Guillaume
Fabrice de Hilden Naissance de Denis Dodart et de Jean- Daniel Major.
Naissance de Robert Hook et de Charles Musitanus.
Mort de Frédéric Spée et de HenningusAruisacns.
Mort de Sanctorius.
Naissance de Jean- Baptiste Cortesi et de Henri Meibom.
Descartes défend- 1
circulation.
Naissance de Jean Swammerdam , d'Alexis Maurocor datus et de Jean Arnaud Friderich.
'Mort de Di^niel Sen nert , de Claude Nicolas Fabre de Peiresc et de Robert Fludd.
Sfaissance de Frédéric Ruysch , de Nicolas
Tableau chronologique.
après J. C.
(lu Mo iule.
Frédéric - Guillaume , électqur de Brandebourg. ■
Mort de; Galilée.
Naissance de Newton.
Louis !!^IV ; France.
de la Médecine.
roi 0
MaHebranche , dr Nicolas Stéuon et de Jean Dolaeus.
Premiers essais faits avec le quinquina
Mort de Thomas Campanella.
Naissance deJeanBoliu et de Lucas Tozzi.
Découverte du canal pancréatique par Maurice Hoffmann et Jean - Georges "Wirsung.
Naissance de Raymond Vieussens, de Régnier de GraaFet de Jean-Jérôme Sbaràglia.
Mort de François Ranchiui.
Naissance de R. Tabor et de Guillaume Briggs.
Mort de Gaspard Hoffmann et de Zacutus Lusitanus.
Naissance de Laurent Belliui.
Mort de Jeaa Wirsung.
Mort de Michel Doe-
rin
Tahîeau chronologique.
ANNEES après J. C.
du Monde.
Mort de Torricelli.
Traité de Westphalie.
de la M'édecine.
Naissance dé Michel Ettmuller, de Jean- Jacques Waldschmidt et de Noël Falcpnet.
Cécile Folius découvre qùelques parties de l'organede l'ouïe.
Dbputé entre Riolan et Harvey.
Mort de Jacques Scultet.
Naissance de Jean Mayow, de Georges- Wolfgang Wédel et de Jéan Méry.
Naissance de Léibnitz et de Jean-Nicolas Pechlin.
Découverte du réservoir du chyle et du canal thorachique , par Jean Pecquet.
Mort de César Magnati.
Naissance de François Tolet, de Corneille de Bontékoe et de Jacques Spon.'
Naissance de Joseph- Guichard Duvcrney , de Pliilipp( Verhcyen et de Ph ilippe-Jean llartuianii.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
i6Sq.
du Monde.
Supplice de Charles I , roi d'Angleterre.
Mort de Réne' Descartes.
L'abbé Boiu'delot établit l'Académie cartésienne.
Convulsion céréalel épidémique dans le Vogtland.
Guillaume Pison failli connaître les propriétés de l'ipéca-l cuanha.
Mort de Jean VeslingJ de Jean Walaeus de Nicolas Piètre etll de Jean - Baptiste Vanhelmont.
Naissance de Godefroi Bidloo , de Jean|| Floyer , de Gauthier - Christophe 1 Schelhammer et de | Daniel Duncan.
Naissance de Pierre Chirac et de Jean | Palfyn.
Angine polypeuse épidémique en France j et en Angleterre.
Mort d'Antoine Ponce |
de Santa-Cruz.
Le pourpre à Léipzick.
Découverte des vais- 1 seaux lymphatiques parOlaiis Rudheck.
Harvey publie sou ouvrage sur la génération.
après J. C.
dalVIonde.
Jean-Laurent Bansch institue l'Acade'mie des Curieux de la Nature.
Mort de Pierre Gassendi.
Naissance d'Engelbert Kaempfer, de Jean Dolaeus, du Frère Jacques et de Ghr.
Vater.
Olaiis Rudbeck dé-| montre publiquement au mois d'avril les vaisseaux lymphatiques sur lesquels Thomas Bartholin donne le mois suivant im ouvrage.
Munniks , de Guillaume Homberg, de Nicolas de Blégny, d'Auguste-Quirinus Rivin et d'Archibald Pitcarn.
Vopisque - Fortune' Plemp se déclare pour la doctrine d'Hairey.
Georges JoIyÉF montre les vaisseaux lymphatiques à Fi'ançois Glisson.
! dispute entre Rudbeck et Bartholin au sujet de la découverte des vaisseaux lymphatiques.
4o8 Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C,
Hi STOiRi;
Cromwell , protecteur.
Alidication 4e Christine.
de la Médecine.
Naissance de Jean- Conrad Brunner, de Pierre-Sylvain Régis , de Samuel Grass et de Jean- Maurice Hoffmann.
Découverte de l'oxigène par Henshaw et Bathurst.
Naissance d'Augustin Belloste , de Jean- Martin Lancisi et de Gaspard Bartholin.
Anatomiè du foie par
Glisson.
Mort d'Olaiis Wor-
mius.
Introduction du quinquina en Angle terre.
Découverte du canal parotidien par Gau thier Néedliam.
Mort de Lazare Rivière et de Théodore Turquet de Mayerne.
Naissance de Clirçtien Tliomasius , de Do-; minique Gulielmini et de Chr. Jean Lange.
Adéuographiede Thomas "Warthon.
Tahleau chronologique.
ANNEES après J. C.
H I STOI'RE
du Monde.
iSSG.
Etablissement de la Société royale des sciences de Londres par Chr. Wren.
Traité des Pyrénées.
Charles II , roi d'Angleterre.
Mort de Marc-Aurèlc Sévérîn , de Philippe Colot et de Réné Moreau.
Naissance de Nicolas Hartsoeker, de Veit Riedlin et de Bartholomée Saviard.
Chr. Wren propose
l'infusion.
Naissance de Rosinus Lentilius et de Michel - Bernard Valentini.
Mort de Fortuné Licet , de Jean Riolan et de Dominique Panaroli.
Le système de Sylvius comjnence à se propager.
Naissance d'Alex. Littre et de Nicolas Andry.
Naissance de Jean Go-
defroy de Berger.
Mort de JeanMacollo.
Naissance de Georges- Ernest Stahl et de Frédéric Hofimann Charlataneries de
Louis de Bils.
Conrad- Victor Sclnicider renyerse l'an-
4i<y Tahleau chronologique.
ANNEES
après J. C.
HIS TOIRE
du Monde.
Mort du cardiaal Mazarin.
Invention du fusil à vent par Guter de Nuremberg.
Le pape défend la philosophie cartésienne.
de la Médecine.
cienne doctrine des catarrhes. Découverte du canal parotidien par Nicolas Sténon.
Robert Boyle attaque le système chémiatrique , et pose les fondemens d'une chimie rationnelle.
Marcel Malpighi démontre la circulation par des observations microscopiques , et découvre lavraie structure du poumon.
Dispute en Italie , au sujet du quinquina.
Elsholz essaye l'infusion.
Naissance de Jean- Adrien Helvétius , d'Antoine ValUsneri et de Philippe Hecquet.
Découverte du canal exci*éteur de la glande lacrymale du boeuf,parSténon .
Mort de Thomas Rayuaud.
Tableau chronologique,
ANNEES après J. C.
HIST OIRE
Etablissement de l'Académie des sciences de Paris par Colbert.
de la Médecine.
Nicolas Stdnon de'-| montre la véritable] structure du cœur. 1 Il découvre le canal | excréteur de la | glande lacrymale 1 de l'homme.
Anatomie du cerveau par Thomas Willis.
Expériences remarquables de Robert Hooke.
Thomas Cornélius!
combat la force de pulsation des ar-l tères.
Naissance de François Pourfour du Petitf et d'Antoine Pac- , chioni.
Mort de Jean-Chrétien 1 Schrœderetde Jean- Antoine van dcr | Linden.
Grande peste en Angleterre.
Premiers essais de Richard Lower sur la transfusion.
Mort de Kénelm Dieby.
Naissance de Jean Woodward et de Jean Colbatch.
Tableau chronologique.
ANNÉES
après J. C.
du Moade.
de la Médecine.
La Faculté de Paris se déclare en faveur de l'antimoine.
Peste à Londres.
Expériences de Denys et d'Emmerez sur la transfusion.
Cures miraculeuses de Valentin Deusing.
Mort d'Antoine Deusing.
Naissance d'Antoine- Marie Valsalva.
Expériences de Lower et de King sur la!
transfusion. 1
TVT " 1 T
JN aissance de J ean Uernouilli , de Chai-les Saint- Yves et de Jacques Drake.
Découverte du phosphore.
Mort de Corneille Stalpaart van der Wyl.
Théorie de la respiration de Jean!
Mayou.
Naissance de Jean- Jacques Ran , de
itP A vcft^Q. Tîî* cri iir 1
d'Hermann Boer— j haave et de Jean-j Louis Apiuus.
ANNEES api'ès J. C.
(lu Monde.
HI STOIRE
de la Médecine.
Théorie de la lumière par Newton.
Découvertes de Richard Lower sur la structure du cœur .
Naissance de Jacques- Bénigne Wiuslow et de Thomas Alghisi.
Mort de Jean de Hoorne et de Rohert Patin.
Découvertes de Régnier de Graaf sur la structure des organes de la génération.
R. Tahor perfectionne la manière d'administrer lequinquina.
Brunner et Pechlin combattent l'acidité du suc pancréatique j
Naissance de Camille Falconet.
Mort de Vopisque- Fortuné Plemp , de Sachs de Lewenheimb et de Jean- Jacques Meutel.
Mor t de François Sylvius , de Guy- Patin et de Jean- Aruand Fridérich.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
Académie de Soîssons.
de la Médecine.
Naissance de Jean- Conrad Dippelet de François Chicoyneau.
Naissance de Jacques Keill, de Richard Méad, d'Elie Camerarius et d'André Rudiger.
Mort de Thomas Warthon, de Régnie de Graaf , de Wer ner Rolfink , de Pierre de Marchettis et de Gaspard Fes.quet.
Convulsion céréale en France et en Angleterre.
Mort de Nicolas Tulplus , de Jean Pecquet , de Jean Hellwig et de Ishrand Diemerbroek.
Louis Petit et de Jean-Baptiste Gastaldy.
Arrêt du parlement de Paris qui défend la transfusion.
Mort de Thomas Willis.
Guillaume Colle détermine exactement
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Momie.
Abolîtioa de l'épreure du congres.
de la Médecine.
le rapport des troncs artériels leurs rameaux.
Naissance de Jean Freind , de Jean Santoni et de J. S Cari.
Naissance de Jacejues
Vercelloni.
Découverte des animalcules séminaux, et hypothèses de Leeuwenhoek suri a génération.
Irritabilité de Glsison.
Naissance de Louis Lémery et de Philippe de la Hire.
Mort de Georges-Jérôme Welsch.
Naissance de François de la Peyronie et d'Etienne Haies.
Mort de Pierre Borelli.
Découverte des conduits des glandes sublinguales , par Auguste - Quirinus Riviu.
Naissance de Jea n Junker,de Chr.Wolf,
ANNEES
après J. G.
du Monde.
de la Médecine.
de Georges- Daniel Coschwltz et d<; Morand Morandi.
Moj"t de Jeau Mayow, de Jean - Alphonse Borelli et de Henri Regius.
Peçte. à Léipzick,
Mort d'Athanase Kirclier , de Daniel Ludovici , de Jean Swammerdam , de Thomas Bartholin, de Conrad- Victor Schneider et de Simon Paoli.
Naissance de Jean- Baptiste Morgagni et de Jean-Baptiste Bianehi.
Mort de R». Tat)or , d'Hermann Con-I ring et de Wolfgang^Hœfer.
Antoine Maître -Jeau découvre le. yéri-
■ taJjle usage du cristallin, et le siège de la cataracte.
Naissance de Michel Alberti et de Jean- Baptiste Silva.
Tableau chronoîogigue>
ANNÉES
après J. C.
du Monde.
Mort de Colbert.
Découvertes de Duveruey dans l'organe de l'ouïe.
Naissance de Laurent xieisccr*
nier, de Michel Ettmuller et de Georges-Abraham Merklin.
Leeuwenhoek décou-
vre la structure fibreuse du ci^istallin.
Découverte des glandes de Cowper par Méry.
Découverte de plusieurs, parties du
CcX Veau, pdr V IGUS—
Naissance de Jean As-
Mort de Natalis Highmore.
Révocation de l'édit
Naissance de Claude- :
de Nantes.
Adrien Helvétius , de César Verdier ,
Académie d'Augers.
de François Solano et d'Antoine Beuevoli.
Mort de Jacques Spon, de Corneille de Bontékoë et de l'abbé Bourdelot.
Tome IV
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. €•
du Monde.
de la Médecine.
Guillaume III , roi de
d'Angleterre.
Mort de Rome.
Christine à
Mort de Nicolas Sténon.
L'usage de l'ipécacuanha devient général en Europe.
Naissance de Nicolas
Puzos.
Naissance de J. H.
Schulze.
Mort de Sébastien
Wirdig.
Naissance de Réné- Croissaut de Garengeot, de Guillaume Chéselden , de Jean de Gorter et de François- Marie Nigrisoli.
Mort de Dominique de Marchettis, de Jean Bonet et de Claude Perrault.
Papin donne la description de son digesteur.
Naissance de Jean- Adani Kulm et de J. T. EUer.
Mort de Thomas Sydenham , de Tliéophile Bonnet , de
Georges
Ent , de Jean - Jacques Waldschmidt et d'André Vetranus.
Tableau chronologique, 4 ' 9
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ANNEES
après J. C.
du Monde.
Université de Halle.
de la Médecine.
Leeuwenhoek démontre l'anastomose des artérioles avec les veines.
Naissance d'Antoine Fizès et de Henri Bass.
Adénographie de
Nuck.
Nicolas de Blégny établit une académie chémiatrique à Paris.
MortdeB-obertBoyle, de Denys van der Sterre , de Richard Lower , de Gabriel Clauder et de Paul du Sorbait.
Mort d'Antoine Nuck.
Naissance de Sénac, d'Antoine Ferrein , de Georges - Gottl Richter et de Jean- Baptiste - Nicolas Boyer.
Mort de Jean-Daniel Major, de Théodore Kerkring et d'Autoinè Ferrein.
Mort de Marcel Malpighi:
Tableau chronologie/ ue.
ANNEES
après J. G.
HISTOIRE du Moade.
Pierre I , Czar de
Russie.
Système de Leibnitz.
de La Médecine.
Naissance de Zacharie Piatuer, de François Quesnay et de Daniel — Guillaume Triller.
Mort de Jean-Jacques
Wepfer.
Naissance de Chr.
Jacques Trew.
Naissance de Bernard- Sigéfroi Albinus , de Jacques Daviel et de Burch. Dav.
Mauchard.
De'couverte des glandes du cerveau , par Antoine Pacchioni.
Théorie de Pacchioni sur la force musculaire de la duremère.
Naissance de Georges- Ehrbard Hamberger et de Sauvem* Morand.
Mort de François Rédi et de Charles Drelincourt.
Expériences de Vieussens sui' les acides du sang.
Mort de François Rédi .
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
Etablissement de l'Académie des sciences de Berlin.
Fréde'ric I , Prusse.
roi de
Anne , reine d'Angleterre.
de la Médecine.
Mort de Charles Barbeyrac.
Naissance de Paul- Gott. Werlhof , de Georges Détherding et d'Antoine- Nunnez - Ribeiro Sanchez.
Théorie de Georges Baglivi.
Hypothèse de Jean Méry , sur la circulation chez le fœtus.
Mort de Henri Meibom.
Naissance de Claude- Nicolas le Cat et de GérardVanswiéten .
Naissance d'A. E.
Buchner et de Charles-Marie de la Condamine.
Mort de Chr. Jean Lange.
Mort de Robert Hook, de Bartholomée Saviard et d'Olaiis Rudljeck.
Naissance de Henri Watson , de Pierre- Paul Molinelli et de Jean-Ernest Hébenstreit.
Tableau chronologique.
ANNEES après J. C.
du Monde.
Académie de Caen.
de la Médecine.
Naissance de Joseph Lieutaud et d'André Levret.
Fièvre scarlatine en Angleterre.
Mort de Jean -Louis Apinus.
Les œufs prétendus de Naboth.
Naissance d'Antoine Bergier.
Mort de Gaspard Bartholin , de Guillaume Briggs et de Jean Locke.
Naissance de Jean- Frédéric Schreiber et de J. D. Gaubius.
Apoplexie épidémi-
que à Rome.
Découvertes d'Antoine-Marie Valsalva dans l'organe de l'ouïe.
Naissance de François Boissier de Sauvages et de Nil Rosen de Rosenstein.
Mort de Georges Baglivi , de Jean-Nicolas Pecldin et de Jacques Drake.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
Naissance de Jean- Jacques Huber , del Léouliard Euler et' de Georges - Louis' Leclerc , comte de!
Buifon.
Mort de Philippe-Jean Hartmann, de Denis i Dodart, de Philippe Pen, de Pierre-SylvainRegisetde Jean Dolaeus.
Peste en Prusse.
Naissance d'Albert de Haller.
Grande peste àVienne.
Mort de François Baylé et de François Mauriceau.
Naissance de C. G.
Ludwig et de Samuel Schaarschmidt.
Fièvre catarrhale épidémic[ue à Berlin.
Dispute entre Philippe Heequet Vieussens et Andry, an sujet de la digestion.
Naissance de Guillaume Héljcrden el de Jean - Joseph Sue..
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
HI STOIRE
du Monde.
de la Médecine.
Mort de Dominique Gulielmini , de Philippe Verhéyen d'Alexandre Maurocordatus et de Jeau-Jérôme Sbaraglia.
Convulsion cére'ale à Orléans et en Lombardie.
Naissance de Jean-NathanaëlLiebei'kuhn, de Jean-Gûdefroi
Brendel
d'An-
toine de Haën , de David Hume et de Jean Fothergill.
Peste en Allemagne.
Mox-t de Jean Munniks.
Timoni et Pylarini décrivent l'inoculation à Constantinople.
Traité de Torti sur les fièvres intermittentes.
L'arnica recommandée par Felir et Gobi.
Naissance de Jean- Exupère ifeertin , de Guillaume Bromaeld , de Cbr. Eb
Tableau chronologique. 4^^
ANNÉES
Frédéric Guillaume I, roi de Prusse.
Georges I , roi d'Angleterre.
Louis XV , ïoi de France.
de la Médecine.
renfr. Eschenbacli , d'Antoine Petit et de Percival Pott.
Kermès minéral.
Mort de Thomas Alghisi , de Laurent Bellini , çle Godefroi Bidloo et d'Archibald Pitcarn.
Naissance de Jean- Frédéric Meckel.
Mort de Jean Floyer :
du frère Jacques , de Bernard Bamazzini et de Charles Musitanus.
Naissance de Juste-
Godefroi Gunz.
Mort de Nicolas Mallebranche etde Guillaume Homljerg.
Naissance de Jean Léhér echt Schmucker, de Jean Gottlob- Kruger , d'A. K.
Boerhaave et d'Elie - Frédéric Heister Mort de Léibnitz , de Gauthier - Christophe Schelhammer .
de Baymond Vieussens et d'Engelbert K.aempfer.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
HIS TOIRE
du Moude.
de la Médeciae.
Convulsion céréale dans le Holstein , la Saxe , la Lusace et la Suisse.
Mort de Lucas Tozzi et de Pierre Brisseau.
Naissance de Joseph
Warner.
Mort de Jean Bolin ,
de Pierre Dionis
et d'Hyacinthe Ces-
toni.
Naissance de Guillaume Huuter.
The'orie de Henri Pemberton , sur la structure musculaire du cristallin.
Mort de Jean-Jacques Rau , de Jacques Keill et de Philippe de la Hire.
Naissance de Jean-Ulric Bilguer.
Fièvre pétéchiale à Turin.
Mort de Jean -Marie Lancisi et de François Colot.
Mort de Georges Wolfgang Wédel.
Naissance de Thomas Kirkland.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
HISTOIB.E du Monde.
de la Médecine.
Premières expériences sur l'inoculation , à Londres.
Peste de Marseille.
Naissance de Pierre Camper.
Mort de Nicolas de Blégny et de Jean Méry.
Convulsion céréale à Stettin.
Mort d'Antoine de Leeuwenhoek , d'A.
Q. Ri vin et d'Antoine - Marie Valsalva.
L'inoculation connue à Paris.
Mort d'Antoine Louis.
Prétendue découverte d'un nouveau conduit salivaire par Georges - Daniel Coschwitz.
Katechu.
Inoculation en Alle-
magne.
Naissance de Rodolphe-Augustin Vogel et de Jacques- René Tenon.
Mort de Veit Riedlin et de François Tolet.
après J. C.
du Monde.
Pierre I , czar de Russie , meurt de la siphilis.
Georges II , roi d'Angleterre.
de la Médecine.
Mort de Nicolas Hartsoeker et d'Alex. Littre.
Dispute au sujet des
esprits vitaux.
Solano recommande
les bains de terre.
Naissance d'A. C. Lorry, de H. C. Hirzel, de J. G. Rœderer et de Jean Newton.
Mort d'Isaac Newton, d'Antoine Pacchioni et de Lealis Lealis.
Naissance de Jean-
Godefroi Zinn.
Naissance de Hugues Maret et de Ferdinand Leber.
Mort de François-Marie Nigrisoli , de Jean-Maurice HoÉFmaun et de Jean- Adrien Helvétius.
Miracles au tombeau
du diacre Paris.
Traité de Lancisi seule cœur.
Mort de Chrétien Tliomasius, de Jean Freind , de Jean Woodward , de _ Jean Colbatch et de i Ferdinand Mendez.
Tableau chronologique. 4^9
ANNEES
après J. C.
HIS TOIEE
du Monde.
de la Médecine.
^îfaissance de Tousg&iat Bordenave , d'Qttou-J uste Evers et de Jean-Alexandre de Brambilla.
Introduction du sima-
rouba en Europe.
Naissance de Donald
Monro.
Mort de G. D. Cosch-witz , de Michel- Bernard Valentini , de Joseph-Guichard Duverney et de Jean Devaux.
Mort d'Antoine Vallisneri, d'Augustin Belloste, de Samuel Graff et de Jean Palfyn.
Doctrine de Solano
sur le pouls.
Huile de càje'put.
Naissance de Cliarles-
Louis Sclimalz.
Ecorce de marronnier
d'Inde.
Naissance d'Antoine de Stœrk , de Jacques - Christophe Valmont de Bomare, de Jean Janin et d'Auguste- Frédéric Pallas.
Tableau chronologique.
ANNEES
après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
Mort de Frédéric Ruysch et d'André Rudiger.
Mort de Chr. Va ter, de Pierre Chirac et de Jean Armstrong.
Naissance d'Alexandre Monro et de Raphaël-Bienvenu Sabatier.
Fièvre catarrliale épidéniique en Angleterre et en Hollande.
Mort de Charles Saint- Yves , de Rosinus Lentilius et de Jean Muialt.
Naissance de Paul-Joseph Barthez.
Mort de Georges-Ernest S tahl, de Jean- Conrad Dippel d'Elie Camerarins etdeNoèlFalconet.
Mort de Daniel Duucan.
Haller nommé professeur à Gottingue.
Mort de Jean-Godefroi de Berger.
Le Polygala senega introduit en Europe.
Tableau clironologique.
ANNEES
api'ès J. C.
du Monde.
Lieberkuhn perfectionne le microscope.
de la Médficine.
Naissance de Jean Brown , de Jean Fi éde'ric Lobstein et de Charles-Gasp£U"d Siébold.
Convulsion céréale en
Silésie.
Mort de Philippe flecquet.
Peste dans l'Ukraine Naissance de François- Auguste Deleurye , de Raph. Jean Steidèle et d* Georges- Guillaume Stein. Mortd'HermannBoerhaave , de Solano de Lucques et de Guillaume Beckelt.
Naissance de Joseph- Jacques Plenck et de Frédéric Wendt.
Pulvis atitilyssus.
Pilules de Plummer.
Irritabilité d'HallerJ Naissance de Jean- Daniel Metzger et de Chr. Frédéric OUenroth.
Spigelia marylandica et anOielniia.
Tableau cliroiiologique.
ANNÉES
après J. C.
(lu Monde.
de la Médecine.
Emploi de l'eau de
chaux et des alcalis contre les calculs ur inaires.
Frédéric -le - Grand ,
Mort d'Elie-Frédéric
roi de Prusse»
L-l ÛICÎTOT» t \ l---l1lll'lT
XlClotcl j tic VjUlUtlU— illc lTlaLL(.|Llcî>L Uc Ici
Mothe et de Pierre- Simon Rouliault.
Naissance de Jean- Henri Jung.
Naissance de Pierre
Terras et de Jean- Christoplie Sommer.
MortdeFrançoisPourfour du Petit et de
J Cdii Jl LiJLlXalJ l.
Convulsion céréale
ri 11 Q lu IVra "pp n p Ha
U.CLUS Xct I.TJ.CIX ^LIC \X\i
TîranrïplioTiï'Ér pt IP xioisiem.
ivioriue r i eoenc tion-
xiiuiiu J uc x^xt^uiao
i\nciry ei ne j caii—
XjaULlSLc ollViA.
Naissance de Maximi-
lien StoU et d'Au-
guste-Gottlob Kich-
ter.
Mort du cardinal
Mort de Louis Léme-
Fleiiry.
ry , de Georges IMartini et d'Autoiue Bergier.
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après J. C.
HI ST OIRE
du Moudci.
* fc k • b à
Frédéric V, roi de Danemarck.
de la Médecine.
Peste à Messiae*
Naissance de Guillaume RoAvley.
Dispute entre Haller et Hamberger.
Naissance de Pierre- Joseph Desault et de Chrétien-Godefroi Gruner.
MortdeJ.H. Schalze.
Premier emploi de l'électricité en médecine»
Hôpital à Londres pour les inoculés.
Mort de Jean - Ad. Kalm. ;
Naissance de Bénoît- Chr. Vogel et d'Antoine Portai.
Théorie de BufFon sur la génération.
Mort de Jean-Nathanaèl Lieberkuhn et d'Antoine Deidier.
Convulsion céréale eu Suède.
Angine polypeuse en France , en Italie et en Angleterre.
Angine gangreneuse en Angleterre.
Tome IV
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ANNEES
api'ès J. C.
ij5o.
du Monde.
Uaiversité d'Auxerre.
Académie d'Amiens.
Académie de Besançou.
de la Médecine.
Mort de Samuel Schaarschmidt , de Zacharie Platner de Jean - Baptiste Gastaldy et de François de laPeyronie.
Mort de Jean Bernoulli et d Omobou Pison.
Naissance de Félix Vicq-d'Azyr.
La fièvre jaune commence à être connue.
L'Académie de chirurgie confirmée par lettres-patentes.
Traité de Sénac sur le
cœur.
Naissance de Godefroi-Henri Fiélitz , de Chr. Heari-El.
Ruackstedt et de Georges Proclxaska.
Grandes découvertes
d'Haller.
On essaie le phosphore pour la première fois.
Mort de Jean -Louis
Petit.
Naissance d'Antoine
Scarpa.
Doctrine de Bordeu sur le pouls.
TabUaii clu'ûnolûgujue.
ANNIÉES
après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
Mort de Barch. Dav.
Mauchart , de François Chicoyneau, de Guillaume Che'seldenetde Jean-Frédéric Hasselquist.
Angine gangreneuse en Suisse.
Haller quitte Gottingue.
Naissance de Jean- Ciir. Starke et de Juste-Chr. Loder.
Mort d'Hermann- Kaaaw Boerhaave, de Nicolas Puzos et dfe Hans Sloane.
L'académie de Berlin propose un prix sur la cause de l'action musculaire.
Mort de Chr. Wolff, de Juste - Godefroi Gnnz j de Richard Méad , de Henri Basset deJeanFantbni.
Inoculation en Suéde ' et en Danemarck.
Naissance de Frédéric-Auguste Fritze et de Chr. Frédéric Michaelis.
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ANNEES après J. C.
HI STOIIIE du Monde.
. HIBTOiaE de la Médeciue.
xpéi'ieQces d'Huiler sur la génération.
Mort de G. E. Hamberger, de C. A.
Helvétius, de Jeau- Geoi'ges Gmelin et de Jean - Auguste OElimen.
este en Transylvanie.
'. épidémie bilieuse à
Lausanne.
?Jaissance d'Antoine- François Fourcroy Angine polypeuse épi-
démique en Suède Mort d'Antoine Benevoli 5 de Morand Morandi et d'André Plummer.
Recberches de Fontana sur l'irritabilité.
Mort de Michel Alberti , de J. S. Cari de Jean-Ei'nest Hé benstreit et de Jean- Hartmann Degner Naissance de Georges Thoni et de Jean- Godefroi Zenckcr.
Mort de Jcau-Gode froi Brendel et de Laurent Heister.
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ANTSTEES
après J. C.
H I STOIRE
Université de Metz.
Catherine II , impératrice de Russie.
de la Médecine.
Le G eiim rivale et la gomme Kino introduits en médecine.
Mort de Jean-Godefroi Zinn , de Réné- Croissant de Garengeot, de JeanJuncker et de César Verdier.
Mort de Jacques-Bénigne Winslow , de Jean-Gottlob Kruger, de Jean -Frédéric Schreiber et de Joseph - Antoine Puiatus.
Naissance d'Alexandre
Monro le fils.
Poudre de Dower.
Ciguë.
Lichen d'Islande.
Naissance dfe Jean- Joseph Hartenkeil.
Mort d'Etienne Haies , de Jean - Baptiste Bianchi, de Pierre Tarin et de Jean- Théodore Eller.
Naissance de Ludolf
Gxickenberger.
Stramoine.
Aconit.
Jusquiame.
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Mort de Jean de Gor-
ter , de Jacques Da-
vid , de Camille
Falconet, de Char-
les-Frédéric Hun-
dertmark et de
Jean-Georges Ha-
sennest.
Arrêt du Parlement
de Paris contre
l'inoculation.
Premiers essais sur les
propriétés de l'é-
corce de saule.
Naissance de Juste
Arnemann, de Guil-
laume Josephi et
de Georges-Joseph
Beer.
Mort de J. G. Rœde-
rer.
Convulsion céréale
aux environs d'Ar-
ras.
Mort de Pierre-Paid
Molinelli.
Mort d'Antoine Fizès
et de Samuel
Sharp.
Système de Bordeu.
Mort de Jean Astruc.
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ANNEES
après J. C.
du Monde.
Mort de François Boissier de Sauvages, de Paul-Gottlob "Werlliof et de Samuel Aurivilliiis.
La Lelladoae employée contre la rage.
Méthode de Sutton
pour l'inoculation.
L'air des é tables à vaches recommandé dans la phthisie.
Première description de l'angine de poitrine.
Mort de Claude-Nicolas le Cat , de Jeau- Baptiste Nicolas Boyer, de Henri- Jacques Macquart et de Philippe-Frédéric Gmelin.
Mort d'Antoine Ferrein, d'A. E. Buchner , de Charles- Frédéric Kaltschmied et de Thomas Gatacker.
Mort de Bernard-Sigefroi Albinus et de Sénac.
Le Pelagra en Italie.
ANNEES
après J. C.
HISTOIRE du Monde.
Louis XV mèurtde la petite vérole.
de la Médecine.
Mort de Jean-Baptiste Morgagni, du Frère Côme et de Jean- Baptiste Thuraud.
Naissance de Marie- François - Xavier Bicliat.
Typhus é])idémiqué en
Allemagne.
Convulsion céréale
dans la Basse-Saxe .
Peste à Moscou.
Colombo. Oxide de zinc.
On essaie l'acide carbonique.
Naissance de Chr. E.
Fischer.
Mort de Gérard Vauswiéten , de Jean Grashnis etdeWolfgang-Thomas B.au Eau distillée de laurier.
Mort de C. G. Lud- Avig et de Georges- Gottlob Richter.
Naissance de Rodolphe-Abraham Schiferli.
Naissance de Jeau- Bartholomée de Sie bold.
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AÏJNEES
après J. C,
du Monde.
de la Médecine.
Mort de Georges- Arnauld de Ronsil , de Jean - François Meckel , de François Quesnay et de Rodolphe-Augustin Vogel.
Glands de chêne.
Diableries de Gass ner.
Digitale poui'prée.
Ledum palustre.
Ecorce de Winter.
Quassia lignœa.
ÏTelminthochortos.
Mort de Claude PouteaU.
Catarrhe épidémique
en Angleterre.
Pathologie nerveuse
des Anglais.
VIort d'Antoine dr Haè'n , de David Hume , de Gabriel- François Vénel el de Rudiger-Fréde'ric Ovelgun.
îcorce de Sainte-Lucie.
Mort d'Albert de Haller, de Jean-Frédéric Cartheuser , de Paul - Jacques
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ANNEES
après J. C.
du Monde.
Invention des Mongolfières.
de la Médecine.
Malouin et de Roger 1 Dibon. Geojjrœa surinanien-\ sis.
Mort de Jean-Jacques Huber et de Godefroi - Guillaume Schilling.
Naissance de Français - Henri Martius.
Mesmer à Paris.
Quinquina rouge.
Mort de Jean-Frédéric Henkel.
Viola tricolor.
Dolichos pruriens.
Mort de J. D. Gaubius , de Jacques- Albert Hazon , de Joseph Lientaud, de Jean Fothergill d'André Levret, de Joseph Elle et de Pierre Kalm.
Elémens de médecine
de Brown.
Mort de Daniel-Guillaume Triller et de Georges delà Faye.
Mort de Toussaint Bordenave, de Jean- Targioni Tozetti et
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ANNEES après J. C.
du Monde.
de la Médecine.
d'André'- Sigismoud Marggraf.
La térébenthine employée contre les calculs biliaires.
Mort d'A. K. Lorry, de Guillaume Hunter 5 de Jeau-Henri Lange , de Jacques- Reiidiold Spielmann et d'Antoine- Nunnez - Ribeiro Sanchez.
Méthode de Kaempf ' contre les obstruetions.
Mort d'Antoine Petit, d'Ambroise Bertrandi , de Georges Délharding et de Jean ^ Frédéric Lobstein.
Expériences à Paris sur le' magnétisme animal.
Mort de Jean-Exupère Bertin et de Jean - Lébérecht Schmucker.
Méthode d'Antoine- Charles de Willbourg pour culbuter le cristallin.
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ANNÉES
HISTOrUÈ
après J. C.
du Moude.
de la Médecine.
Méthode de Wenzel pour l'opération de la cataracte.
Mort de Jean -Nicolas Moreau , de Hugues Maret et d'Obadj. Justaumont.
Mort de Maximilien Stoll.
Le maguétisme animal en Allemagne.
Guyton - Morveau , Berthollet, Lavoisier et Fourcroy , fixent la nouvelle nomenclature chi-
mique.
Mort de Jean - Louis Leclerc , comte de BufFon , de Clir.
Ehrenfr. Eschenbach , de Jean Browu et de Percivall Poil.
Mort de Pierre Camper.-
Mort de Jean-Joseph Sue, de Guillaume Bromfield , d'Antoine Louis et de Pierre Lalouette.
Mort de Jean Huuter et de Henri Watson.
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du Monde.
Société philomatique de Berlin.
de la Médecine.
Mort de Félix Vicqd'Azyr et d'Alexandre Monro.
Mort de Pierre-Joseph Desault.
Mort de Jean - Ulric Bilguer.
Mort dé Thomas Kirkland.
Mort de Jean Janin de Ciu'. Henri El.
Kiiackstedt et de Joseph Mohrenheim.
Mort de C. G. Selle de Jean-Alexandre de Bramhilla et d'Otton - Juste Evers.
Mort de G. Héberden.
Mort de Donald Monro , de Marie-François-Xavier Bichat, de J oseph Warner, de Charles - Louis Schmalz et de Jean- Christophe Sommer.
Mort de H. C. Hirzel , de Georges - Guillaume Steiu et d'Antoine de Stoerk.
Mort de Chr. Frédéric Olleiirotlu A
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ANNÉES
HIS TOIRE
après j . Ij»
du. 'Monde.
de la MedeciQe.
Mort de François-
Henri Martens.
Mort de Paul-Joseph
liarthez.
Mort de Jacques-
ChristopheValmont
de Bomare.
i8og.
Mort d'Antoine-Fran-
çois Foui'croy.
Mort de Raphaël-
Bienvenu Sabatier.
ro
Tliéodoi-e Aides. Voyez Slade.
Ulysse Aldrovande , p. 335»
Tobie Audreae , p. 229.
Nicolas Andry, p. 3i6. 317.
Jules - César Arauzi, p. 12.
. . . Aristote , p. 129.
Frédéric Arnisaeus , p. 214.
Gaspard AseWi , p. 201. 202.
.... Aubéry, p. 3oo. 3oi.
Samuel Aurivillius , p. 200.
Jacques de Back , p. Ii5. 2ro.
Georges Baglivi, p. 260. 261.
Henri Baker, p. 326.
Jérôme Barbatus, p. 307. 3û8.
Pa«/ Barbette, p. 23i. .... Barker, p. 34a.
Gaspard Barthoiiu , p. l84«
Tliomas Bartbolia, p. m.
ai8. 220. 228. a3o
Pierre Bassuel , p. 164.
Radulphe Bathurst, p.. 176-
Gaspard Bauliin , p. 14. 5o.
Jean- Laurent Bausch , p. 334- François Bayle , p. 187. i^.
Laurent Bi llini, p. 146. i85.
Jacques Béreuger, de Carpi,
Jewi-Godejroi de Berger, p.
Z)am'eZBernoalli, p. T92.
Joseph-Etienne'Bertierjf. 196.
Jean Basse , p. i5o.
. . . . JBévilacejue, p. 210.
Godefroi Bidloo , p. 258 Louis de Bils , p. 227
Gera/r/Blaès, p. i85. 228. 224.
Jenn-Léonhçird Blaës , p, Etienne Blaacard, p. 184 Herinann Boerhaave , p.
Ma/ftVi Bogdaa, p. 217.
Jean- Christophe Bohl, p. 248.
Jean Bohn, p. 137. 188. i85.
Valdius-Dathirius Bonglarjus, y'joyez Aubéry.
.... Bonn , p. 10.
Cliarles Bonet , p. 296.
ThéophUe Bonnet , p. 386.
TliéophUe de Bordeu , p. 248.
Jean-Alphonse BoypWx , \i. 127.
Olaûs Borrich, p. 127. 178.
Léonhard Botal , p. 3g
.... Bourdelia,p. i53.
/Jofcerf Boy le , p. 121. 177.
.... Brémond, p. 196.
Adam Brendel , p. 8ig.
Guillaume Briggs, p. 277.
Pierre Brisseau, p. 27g.
Jean— Conrad BvvLimer, p. 235.
.... Bufl'on 5 p. 297. 827.
Z?a«ieZBukretius, p. 244.
Mic]t,el-AngeBu.oni3LVoli\ , p. 7.
Philippe Buonnani , p. 3o6.
F'rançois -Joseph Burrhus , p.
PûJi/ Bussière , p. i55.
Table du tome quatrième.
Pierre Camper, p. 284.
Jean-Baptiste Cdimani, p. 10.
Jean-Baptiste Carcano-Leone ,
Jérôme Carpensis, p. 11.
Jean-Frédéric Cassebohm, p»
Jules Casserius, p, 228. 244.
Claude-Nicolas le Cat, p. 26g.
.(^?i<^/e Ce'salpia, pi 86.^^87. 38.
Frédéric Césl, p. 383.
Jacques Chaillou , p. i3o.
Gauthier Charleton, p. laS.
aïo
. . . . Cbemineau , p. 1 56.
Pierre Chirac. , p. 14g.
TVerner Chronet, p. 287.
Timothée Clarke^ p. 121. 814.
Gabriel Clauder, p. 284.
Guillaume Cole, p. i33. 184.
Zowi* CoUado , p. 16.
.... Cplle 5 p. 120, iSamuel CoUins, p. 186. 386.
Biéald Colonibus. , p. 11. 16.
pahius Colurana, p. 333.
Hermann Coui'ing, p. iio.
Thomas Cornélius , p. 12g.
Georges-Daniel Coschwitz , p.
Table éu tome quatrième.
Jeàti^Joséph Courtial , p. 843. Joseph - Cuichard Duverney ,
Jean-Claude de laCourvée, p* p. 238. 288. 289. 3i8i
3oI. 334.
Guillaume Cowper * pi i5o. Jean Georges Durernoy, p*
Volcher Coyter j p* l3. l6.
. . CufF, p. 342* Gabriel Cuneus, p. 8.
Jean - Siff.sntondl£Xs\io\± , p*
. . . . Emmérez, p. 123.
Georges Eut , p< nj. i83i
, . . Erasistràte, p. 149.
C%ar/ey Etienne , p. 8. i5. 21.
Delempatius. /^oyez Plantade* Bartholomée Eustache , p. g.
Pierre-Jacques DaousteQc « p*
Pierre Demoars , p. 283. Jean-Baptiste Denys, p. 122.
iîeW Descartes , p. loi. loa.
io3. 179.. 246. 271. 27a.
Antoine Deusiug , p. 233.
Isbrand de Diémerbroek j p«
jPierre Dionis , p
. . , . Dodart, p. 153* iîogerDrakes p. io5. 106.
Corneille Drebbel , p. 33^.
Cliarles Drelincourt ^ p. l3g<
/(f«/i Dryander, p. 8.
Jacques Dubois, p. 4. 17. t8. GaZ^nW Fallope , p. 4* I^» 19. 20. 21. 27. 29. 3o. 3r. 17. 18. 19. 22. 28. 24. 25.
Jean Faber, pi 174. 2qS. 296^
Jérôme Fabrice, ôHAcquapen-^ dente , p. 18. 26. 27. 82* 38. 40. 41. 46. 49. 5i. 54^ 55. 61. 62. 68. 71.72. 74<
44. 46. 47. 48. 49. 59. 62 .... Duditii de Horëkowicz , p. 6.
Henri-Louis Dubamel du Monceau , p. 848.
André Dulaurens, p. 14. 2^
Tome IV
Jean-Michel'Fehr, p. 334.
jintoine F err cm , p. 140. i63.
.... Fialctti , p. 244.
Marsile Ficiii, p. 120.
François-Marie Florenlinus , p. 218.
Horace de Florlanis , p. 338.
Cécile Folius , p. io3. 210.
JDenis Fouraier, p. 2o5.
Cliarles Fracassati , p. 122.
Thomas Fyens , p. 294.
Dominique Gagliardi , p. 343.
Claude Galien, p. 18. 19. 20.
Table du tome quatrième.
Philippe-Jean Hartmann , p
.... Gascoigue, p. 339.
Pierre Gassendi , p. 104. io5.
Jetin-Baptiste Gastaldy,p. 160.
Pierre Gérike , p. 326.
Jean - Henri Glaser , p. 256.
Christophe-Philippe Glass, p.
François Glisson, p. 210. 219.
.... Goddard, p. 334.
Jean Gonthler d'Andernach ,
Jean de Goi'ter , "p. 170.
Re'gnier àe Gr&diî ■) p. 3o2, 3o3.
Guillaume -Jacques s'Gi-ave-
sande, p. 284.
Guido^ Guidi, p. 14. 17. 18.
Nicolas Hartsoeker, p. 278.
oo
Table du tome quatrième. 4^ i
PhUifpe àe la Hire, p. 2,j5. Jacques 3 uria , p. 282. 341..
Balthqsarli.auùnann , p. 124.
Jerm Kepler, p. 270.
Théodore Kerkriiig , p. 3oj.
. . . Kessel , p. igg.
Je<7/i-D«/àW Hoffmann, p. 336. EdtnondYAn^ , p. 122. 3l4. Maurice Holfiiiann , p. 206. Jean-Henri Kratzenstein , p.
iSe?yVr/?u'« Hoailley, p.. igS.
ISicola. lloboken, p.,.»^3.3o6.
Frédéric Holïiuaniij p. 205., 3ig.
Gaspard Hoffmann , p. gS. 9g.
TO
Corneille de Hoghelande , p.
Guillaume Homberg, p. 188.
Robert Hook , p. 176. 177.
Jean àeHoovne , p. 179. 2i5.
Jean -Daniel Horst, p. 210.
Grégoire Horst, p. 210.
Guillaume Hounston, p. igS.
Jean Hovius , p. 278.
Jean- Jacques Hvher, p. 269. /ean-Marie de Lasône, p. 343. jPrançoi,y Hnnanld, p. 164. Zea/w Lealis, p. 3l3. 314. Guillaume Hunter, p. 323. Antoine de LeeuAvenhoek , p.
I. 278.309. 3io. 3ii
.... Léihnitz, p.'32o.
Pfti7i)3j3e lagrassias 5 p. 11. 16. iouw Le'mery, p. 167.
Louis Levasseur, p. 8. 3i. Sg.
y^7Z<:/re Libavius , p. 120.
y^rarZre' La gtuia , p. 3. 33. 4g.
Jean-Albert Lalande , p. 33o.
François de Lamare , p. 173.
Aiainhamy, p. 124.
Jean-Baptiste de Lamzweerde, p. 180.
Jean-Marie Lancisî, p. 9. 161.
Jean-Chrétien Lange , p. iSg.
Rémi Lasuier , p. 279.
0%er Jacobseus, p. 336.
Zacharie Jansen , p. 337.
.... Jasolini, p. 48.
y^7ifozVie Maître-Jean, p. 27g.
Georges Jolyff, p. 210.
Tliomas Jordan , p. 233. .
Jean Juucker p. 242.
jPo/YM7ie Licet , p. m.
Jean - Nathanàël Lieberkulm ,
Martin Lister, p. 188. i8g. 235.
y^/e^i'îLittre , p. i53. i56. 240.
i8. 3ig
Jean Lobé, p. 284.
Richard Lower, p. 121. i23, 128. i3i. i32. 182. 235. 249,
453 j Table du ion jlHichel Lyser, p. si6. ai8.2ig,
J<?flfn-I>rt«reZ Major, p, lài.
Marce/ Ma Ipiglii , p. 126. 178, 232. 253. 304. 3o5. 337. 338»
Paul Maafi édi, p. 124. 286.
Pominique de Marçliettis, p, . 104. 218,
Eidme Mariette , p» 273. 274.
.... Martène, p. lo. Nicolas Massa, p. 3. 44. 45.
Réné-Moreàu de Maupertuis,
Alexandre- André Maurocor-?
, datus, p, 128, 129, Jean May oyv , p. 181, 182.
J.ean- Frédéric Meckel , p. 26g, ^enrï Meibom, p, l3b.
Jacques Mentiel, p. 204.
Jean Méry, p. i5l. i52. i53, . 188. 2^9. 287. 3 18. 334.
Georges - Balthasar Metzger , , p. 69. 70. 71. 334.
Pierre-Antoine Michélbtti , p.
TTiamas Millington', p
Henri de Mœinichen, p. 2i8,
Antoine Molînetti, p. 218. 2I9« Cuillaume Molyneiil, p. 140, ... Monavius, p. 33.
.... Mondirii , p. i5, Aléjcandre Monro, p. 322. 323, Jean-Baptiste Morg^gni, p. 49.
.... Morin, p. i53, Allen MovUin, p. 140.
Adam Mulebahchei" , p, 314.
7 quatrième,
.... Munniks, p. 2,90»
Jean de Muralto , p. 236.
Guillaume Musgrave , p. 235, Pierre Mussclienbroek , p. i8g, fV;yer-GuiHaunieM.\xys,Tp, 3^1,
Martin Naboth , p, 3rg.
JeanNardi, p. iig. d33.
Gauthier Néedhain , p, i8o»
223, 234. 3oT, 3o2.
jRofcerf Nesbitt , p, 343.
Jsaac Newton, p, 258, 276,
François - Marie Nigrisoli , p, 320,
Otaries le Noble , p. 220.
Guillaume Noortwyk , p. 325.
Cuillaume des Noties , p. 3i3.
Antoine Nuck , p. 236. 23/* 238,
Pierre Paaw , p. 336, Antoine Pacchioni, p. 23g.
.... Paletta, p. 78, Gaston Pardies , p. 276, AmbroîseVaré , p. 6. 58.
Pmile Parisahus , p. 97, 98. gg.
Jean— Henri Pauli , p. 233.
SimonVanW, p, 204.
♦SeVmw Payan , p. 104.
Jean-Nicolas VeM-in, p. 134.
Jean Pecqûet , p. 116. 207.
II S
Guillaume Riva , p. 120.
.„ , j,. Etienne de la Rivière , p. g.
Pinaeus. Voyez Zozrtre la Rivière, p, Ii5.
Auguste - Quirinus Rivin , p.
FVerner Rolfink, p. loi. 2oTi
Guillaume Rondelet, p. Sj.
François Rota, p. 3g.
Pierre - Simon Rouhault , p.
0/<7UJ Rudbeck, p. 211. 212.
j^...^^,^^ 3. ICI, 1^, u. v-j» "y Jacques Rueff, p. 35. Guillaume Porterfield, p. 284. Frédéric Ruysch, p. 144. 233. . Jean Posthius, p. 14. 24. 3l. 234. 263*277. 3i5.3l6«3ig.
François Pourfour du Petit,
^e«n Power, p. 33g,
Jacques Primirose , p. 94. gS. Philippe-Jacques Sachs de Lê- 96. 97. 106. 107. 108. wenheimb , p. i3o. 334.
Pugfet, p. 278, Bartholomée SantinelJi , p.
Archange Piccolhuomini , p • 14. Si. 60. 66. 71. 7g.
.... Pigafetta , p. 33.
Payan.
... Pineau, p. 58.
Omobon Pisdn, p. 141.
ArchibaldFitcarn, p. 145. 186, François Vlantade , p. 3:2.
Félia: Plater, p. 14. 17.
François Plazzoni, p. 2g5.
Fbpisque - Fortuné Pleriip ,
p. loi. 102, 119. 2i5. 272,
Antoine "Portai, p, 3. 35. 6g.
Mathieïi-Godefroi Pui-mann , p. 124.
François Putaeus , p. 7. 47.
Jérôme Quey^, p. 164.
J. Ramhy, p* 241.
Jean-Jacques Rau , p. 3l5.
Antoine Recchi , p. 333.
François Rçdii p. 3o5. 3o6. 336,
Jean-Dominique Santorini , p.
Paul Sarpi j p. 32.
Jean - Jérôme Sbaraglia , p.
.... Scarbonrt -, p. 322.
Christophe Scheiner, p. 270.
Gauthier - Christophe Schel-
hammer, p. 28g.
Jean - Tliéodore Sclienk , p.
.... Schmidt, p. 124, Conrad- Pictor Schneider, p.
454 Table du loi
Georges Séger, p. 218.
.... Séaac , p. iSa. iS/.
■TVolferd Sen^\xevà , p. 186.
Michel Scrvet , p. 84. 65. go.
Marc-Aurèle Sévérin , p. 335.
.... Silvestre, p. i55.
Bartliolomée Simoacelli , p.
Thomas Simsrn , p. 325.
Mathieu Slade , p. 3o2.
Paul-Marquart Slével ^ p. 1 15. 116,
Samuel-Thomas Scemmering, p. 70.
Louis de Solignac, .p. 11 5.
Paul du Sorbait , p. 384.
Adrien Spi^el , p. 174. 245..
Nicolas Sténon , p. 22. 127.
Chrétien Stroem , p. 188.
Alea:andre Stunrt, p. 268.
.... Salzberger, p. 202.
Daniel de Saperville , p. 826.
... . Susius , p. 2g.
Jean Swammerdam, p. 179.
JEmmanuel Swedenborg , p,
.... Sylyius. Voyez Du-^ bois.
François de le Boë Sylvius , p. 206. 228. 281. 246. 247.
Alexandre TL^iAmi p. 201, .... Tagliacozzi , p. 55.
Pierre Tarin, p. 254. 268.
JaÇQnardT'A&sux, p. 256.
e quatrième.
Daniel Tauvry, p. i5l. 154.
. . . . Teichmeyer, p. 290.
Jean Templer, p. i83.
Laurent Terraneus , p. 240.
Lucas Terranuova, p. 338..
Adam-Çhrélien Thebesius , p.
Alex. Hhomson, p. 261.
Malachias Thruston , p. 182.
Marc-Antoine délia Torre , p.
.... Towaley, p. ,389.
.... Trende'lemboorg, p.
Jean TrulUus , p. 116.
E douardTy nson, p. 336.
François XJhnns, p. 40. 118.
Antoine Vallisnîeri , p. 3l7.
Antoine - Marie Valsalva , p.
Jea/2 Valverde,* p. i3. 27.
.... V.auderlinden, p. 87.
Jean-Baptiste Vanlielmont , p.
Constantin Varole , p. 12. 24.
oo
Joseph-Marie "Vidussi, p. 32o.
Raymond Vieussens , p. 146.
Léonard de Vinci , p. 7.
Jean-Hyacinthe Vogli , p. 32i .
Jean-Jacques Wepfer, p. i35.
Robert Wiiytt , p. 172.
Thomas YCiW'is , p. i83. 2!4g.
Jacques-Bénigne Winslow, p.
Jean - Georges Wirsuug , p.
Georges-Balthasar Wohlfarth, p. 334.
Olaiis Wormias, p. 112. 207.
Christophe yVr en, p. 120.24g.
Wachendorf, p. 283. Georges Young , p. 279. *' Wahreudorf, p. 120. Charles Saint-Yves, p. 280.
Jean Walaeus , p. 108. log''.
iio. 126. 206.
.... Wallis, p. 334.
Frédéric "Walther , p. 290.
Tliomas Warthon , p. 210 221. 222. 249. 338
Nicolas Zas, p. 228. 23l.
Gabriel Zerbi, p. 2. 47. 5r.
Joseph Weitbrecht , p. 169. Jean-Godefroi Zinn, p. 284. 283. 285.
FIN DE LA TABLE DU TOME QUATRlÈlMl?.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b21291809_0004. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Histoire de la médecine [electronic resource]

		SECTION ONZIÈME

		Tome iVt t

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE SECOND

		CHAPITRE TROISIÈME

		CHAPITRE QUATRIÈME

		CHAPITRE CINQUIÈME

		CHAPITRE SIXIÈME

		Tome IV

		Tome IV

		CHAPITRE PREMIER

		Tome IV. n

		III. p

		Tome Ip^, g

		Tome IV. ,o

		Tome ÏV

		CHAPITRE SECOND

		Tome IV

		C-j) Ib. p. 3i

		Tome IK. x

		CHAPITRE TROISIÈME

		Tome IV. vti

		CHAPITRE QUATRIEME

		L.'i iireniièrc éililion parut en i6S

		Tome IV. 7t

		CHAPITRE CINQUIÈME

		Tome ZF

		Tome IV. i.i

		CHAPITRE SIXIÈME

		Tome ly

		I. ccc

		Tome IJ^, ot

		CHAPITRE SEPTIÈME

		Tome ly

		TABLEAU CHRONOLOGIQUE

		Tome IV

		Tome IV

		Chapitre géne'ral des Minorités à Pérouse

		Tome Ip

		Tome IV

		Tome IV

		L-l ÛICÎTOT» t \ l---l1lll'lT

		Tome IV

		ro

		ai8. 220. 228. a3o

		Léonhard Botal , p. 3g

		aïo

		jPierre Dionis , p

		Tome IV

		Philippe-Jean Hartmann , p

		oo

		TO

		I. 278.309. 3io. 3ii

		i8. 3ig

		TTiamas Millington', p

		II S

		oo

		Sources et licence





